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trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 
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SOCIÉTÉ  NIVERNAISE 


DES    SCIENCES,     LETTRES    ET    ARTS. 


BUREAU. 


Mgr  Crosnier  #,  protonotaire  apostolique,  vicaire  général,  inspecteur 
des  monuments  nistoriques  pour  la  Société  française,  membre  cor- 
respondant de  la  commission  de  la  topographio  des  Gaules,  etc. , 
pr&ident. 
MM.  du   Broc  de   Segange   ^,  secrétaire  général  du  déparlement, 
membre  correspondant  du  ministère  de  Tinstruction  publique 
l>our  les  travaux  historicpies,  vice^-présidenl, 
Ernest  de  Toytot,  secrétaire. 
Lhospied,  pro-secrétaire. 
Boutulier,  bibliolhécaire^rchivisie. 
Bouveault,  architecte, 
Bomet  ^,  trésorier. 

MEMBRES  HONORAIRES. 

Mgr  Forcade  (O.  ^}.  évoque  de  Nevers. 
MM.  Genty  ^,  préfet  de  la  Nièvre. 

Boucaumont  aîné  (0.  $),  député   au  Corps  législatif,  maire  de 
Nevers. 

de  Toytot  ^ ,  président  du  tribunal  civil. 

Lebègue,  omcier  d'instruction  publique,  inspecteur  d*académie. 

MEMBRES  TITULAIRES. 

MM.  Barny  deRomanet  ^,  oiBcier  supérieur  d'artillerie  à  Nevers 
Bauaiau,  curé  de  Dun-les-Places. 
Bellaunay  ^ ,  vicaire  général  à  Nevers. 
Bertin  ^ ,  ingénieur  du  chemin  de  fer  à  Nevers. 
Blandin-Lyons ,  propriétaire  à  Nevers. 
Rogros^,  docteur  en  médecine  &  Ghâiteau-Ghinon. 
Bompois  (Ferdinand) ,  à  Marzy. 

Bonvj^Uet  de  Maisières  (Adrien),  chef  do  gare  à  Issoudun. 
Bomet  ^,  ancien  ingénieur  de  la  marine,  à  Nevers. 
Boucaumont  aîné  (0.  ^),  député  au  Corps  législatif,  maire  de 

Nevers. 
Boucaumont  jeune  CO.  #),  ingénieur  en  chef  retraité,  à  Nevers. 
BoutiUier,  curé  de  Goulangesrleâ-Nevers. 
Bouveault,  architeçto  à  Nevers, 


VI 

MM.  Bricheteau ,  banquier  à  Nevers. 

du  Broc  de  Segange  j^,  secrétaire  général  du  département,   à 

Nevers. 
de  Cavailhès  (Charles) ,  receveur  municipal  à  Nevers. 
Chevillot,  notaire  à  Nevers. 
Ghouet,  avocat  à  Nevers. 
Clément,  curé-doyen  de  Chàtillon-en-Bazois. 
Crosnier  ^,  protonotaire  apostolique,  vicaire  général  à  Nevers. 
Daiguson,  ancien  élève  de  Vécole  des  chartes. 
Decray  ^,  maire  de  Decize,  membre  du  conseil  général. 
Deforges,  propriétaire  à  Villetrun  (Loir-et-Cher). 
Delost,  vicaire  de  Saint- Cyr,  à  Nevers. 
Désveaux  (Ëugônej,  capitaine  d*artillerie. 
Dupont,  précepteur. 
Fay,  imprimeur  à  Nevers. 

Flamen  d'Assigny,  propriétaire  à  Sauvigny-les-Bois. 
Fouché,  aumônier  du  lycée, 
de  Gaillon  (le  comte),  à  Sougy. 
Gallard,  secrétaire  du  préfet  de  la  Nièvre. 
Genty  ^,  préfet  de  la  Nièvre 
Hurault,  curé  de  Saint-Père,  à  Nevers. 
Jacquinot  (Honoré;  ^,  médecin  à  Imphy. 
Jobert,  curé  de  Corvol-l'Orgueilleux. 

de  Kermaingant,  directeur  des  contributions  directes  à  Nevers. 
Laborde,  chanoine  à  Nevers. 
Lafond  (Edmond),  propriétaire  à  Pouilly-sur-Loire. 
Lafond  (Ernest),  propriétaire  à  Prunevaux. 
Jjauvernay,  agent-voyer  d'arrondissement,  à  Nevers. 
Leblanc  de  Lespinasse  (René),  ancien  élève  de  l'école  des  chartes. 

à  Paris. 
Lebœuf,  juge  au  tribunal  civil  de  Nevers. 
Lebrun  ^,  proviseur  du  lycée,  à  Nevers. 
Lefebvre  (Louis),  avocat  à  Nevers. 
Lemoine,  aumônier  de  l'œuvre  de  SaintJoseph,  à  Nevers. 
Léonard  (Victor),  rentier  à  Nevers. 
Lhospied,  chef  d'institution  à  Nevers. 
Lubet  ^,  chef  d'escadron  de  gendarmerie,  à  Nevers. 
Malleval,  banquier  à  Nevers. 
de  Marcillac,  juge  au  tribunal  civil  de  Nevers. 
de  Mauduit,  à  Nevers. 
de  Maumigny  (le  comte),  à  Nevers. 
Méline,  propriétaire  à  baint-Révérien. 
.  Métairie,  juge  à  Âuxerre. 

Million  (Achille),  propriétaire  à  Beaumont-Ia-Ferrière. 
Mirault,  à  Cours-ies-Barres  (Cher), 
de  Montrichard  (le  comte),  à  Saint-Parize-le-Chàtel. 
Moreau  de  Charnv,  professeur  de  dessin  à  Nevers. 
Morlon  {Louis-AÏbert),  àDijon. 
de  Pazzis  Cle  comte),  maire  d'Ougnv. 
Piffauit  f Henri),  à  Varzy. 
Pot,  curé  de  Magny-Cours. 

Presne  (Ernest),  inspecteur  au  chemin  de  fer  d'Orléans,  à  ParL*i. 
de  Puifferat,  conseiller  de  préfecture  à  Nevers. 
Ribault  de  Laugardière,  substitut  du  procureur  général  à  Bourges. 
RifTé  (Paulin),  conseiller  de  préfecture  à  Bourges. 
Robert  (Alfred),  propriétaire  à  Nevers. 
Robert  Saint-Cyr  #,  docteur  en  médecine  à  Nevers. 
Rolland,  chancellier  de  l'évôché,  à  Nevers. 
de  Rosemont  (Adolphe),  maire  de  Saint-Benin -des- Bois, 
de  Rosemont  (Arthur),  propriétaire  à  Lyon. 


vn 

MM.  Roubet,  juge  de  paix  à  La  Guerche  (Cher). 

de  Saint-Pnalle  (le  marquis)  if^,  membre  du  conseil  général. 
Mgr  Sergent  (0.  #),  évoque  de  Quimper. 
MM.  Schaerff  #,  à  La  Machine. 

Sonnié-Moret,  à  Glamecy. 

de  Soultrait  (le  comte  Georges)  ^,  &  Lyou. 

Subert,  docteur  en  médecine  à  Nevers. 

Thomas  ^,  docteur  en  médecine  à  Nevers. 

de  Toytot  (Ernest),  conseiller  de  préfecture  à  Nevers. 

Trochereau,  propriétaire  à  Nevers. 

Valois,  archiprôtre  de  la  cathédrale  de  Nevers. 

du  Verne  (Charles),  au  Veuillin. 

«lu  Verne  (Henri»,  à  Nevers. 

de  Villenaut-Lavesvre,  ingénieur  civil  à  Nevers. 

Violette  ^,  archiprôtre  de  Cosne. 

MEMBRES  CORRESPONDANTS. 

MM.  Baudoin,  architecte  à  Avallon. 

Berry,  conseiller  honoraire  à  la  cour  de  Bourges. 

Blanche,  ancien  iuge. 

de  Belloguet  (le  baron),  à  Paris. 

Bouchardon. 

Boudard,  pharmacien  à  Ch&tillon-en-Bazois. 

Rrillaud,  mspecteur  des  écoles  primaires,  &  Aulun. 

de  Bures,  membre  de  la  Société  d'émulation,  à  Moulins  (Allier). 

de  Bourgoing  ^. 

de  Brémond  d'Ars  (le  comte),  à  Nantes. 

de  Callac,  O.  4fe  (le  comte),  ancien  préfet  de  la  Nièvre,  préfet  de 

riUe-et-Vilame. 
de  Chambure  fils. 

Cirodde,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 
Cougny,  professeur  au  lycée  de  Versailles,  ofïïcier  d'académie. 
Cougn^,  professeur  de  dessin  à  Paris. 
Desrosier,  professeur  au  collège  de  Riom. 
Dumontet,  à  Bourges, 
de  Falaiseau  (le  marquis)  ^,  à  Nevers. 
Garsonnet  ^,  inspecteur  de  l'académie  de  Dijon. 
Conet,  vétérinaire  au  3'  lanciers. 
Germain,  docleur  en  médecine  à  Paris 
Humann,  trésorier  gi'^uéral  à  Saint-Etienne  (Loire). 
Huret,  curé  de  Suliy- la-Tour. 
Jullien,  peintre  ù  Paris. 

Laueyre  de  Crussol,  receveur  de  l'enregislrement. 
Leblanc-Bellevaux,  archiviste  du  département  de  la  Nièvre, 
(le  l'Etoile  (le  comte),  h  Moulins  (Ailier). 
Martin  (Emile). 

Mary-Lepine,  ancien  juge  à  Nevers. 
Morellet.  censeur  retraité,  à  Colm.ir. 
Raynaua  ^,  ancien  recteur. 
Robert- Martin,  juge  à  Nevers. 
Rongé,  curé  de  Beaumont-sur-Sardolles. 
Sabourin  de  Nanton. 
de  Savigny-Moncorps  (Charles),   auditeur  au   Ck)nseil  d'Etat,  à 

Paris, 
de  Savigny-Moncorps  (René),  à  Fertotot. 
de  Senac. 
Thomas,  employé  au  ministore  de  la  guerre,  à  Paris, 


vm 

MM.  Tadot,  professeur  de  dedsin  à  MoUlmft  (Allier). 
Urga«tte,  lieulenantauS*  lanciers, 
de  villefosse,  archiviste  à  Nevers. 

SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES. 

1  Revue  des  sociétés  savantes,  à  Paris. 

2  Sociélé  française  pour  la  conservation  des  monuments,  à  Caen. 
.3  Société  éduenne,  aAutun. 

A  Société  d'agriculture,  du  commerce,   etc.,   du  département  de  la 
Marne,  a  Ch&lons. 

5  Société  archéologique  de  Montpellier. 

6  Société  archéologique  de  Sens. 

7  Société  des  lettres,  sciences  et  arts,  à  Orléans. 

8  Académie  de  Reims. 

9  Société  d'émulation  de  Moulins. 

10  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles,  à  Âuxerre. 

11  Société  historique  du  Cher,  a  Bourges. 

12  Société  d'émulation  de  Montbeillard. 

13  Société  des  lettres,  àVarzy. 

14  Société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  Var.  à  Toulon. 

15  Académie  de  M&con. 

16  Académie  de  Maine-et-Loire,  à  Angers. 

17  Société  de  l'histoire  naturelle,  à  Coimar. 

18  Société  d'études,  à  A  vallon. 

19  Société  scientifique  de  Guéret. 

20  Société  dunkerquoise,  à  Dunkerque. 

21  Société  littéraire  de  Lyon. 

22  Société  pour  la  conservation  des  monuments  historiques,  à  Stras- 

bourg. 

23  Société  littéraire  et  scientifique  de  Castres. 

24  Académie  des  sciences  de  Ciermont. 

25  Société  académique  de  Boulogne-Sur- Mer. 

26  Société  du  Cher. 

27  Société  historique  et  archiviste  de  Château-Thierry. 

28  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille. 

29  Société  philotechnique,  à  Paris. 

30  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  des  Alpes-Marilimes. 

31  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Augers. 

32  Commission  historicpie  du  Nord.  * 

33  Société  d'archéologie  de  Seine-et-Marne. 

34  Société  des  sciences  et  arts  de  Vitry-le-Francais. 

35  Société  archéologique  de  l'Orléanais. 
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SÉANCE  DU  5  NOVEMBRE  1868. 

SiégeDt  aa  bureau  :  MM.  du  Broc  de  Segaoge»  prési- 
dent; Morlon,  remplissanl  les  foDctious  de  secrétaire  m 
TabseDce  de  MM.  de  Toytot  et  Lhospied. 

On  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précé- 
dente>  qui  est  approuvé. 

La  Société  émet  le  vœu  qu'un  registre  soit  acquis  pour 
recevoir  la  minute  des  procès-verbaux  des  séances. 

M.  Subert  propose  d'écrire  l'histoire  médicale  de  la 
province,  l'histoire  des  pestes  et  des  épidémies  qui  ont 
ravagé  Nevers  et  les  noms  des  principaux  médecins  qui  ont 
figuré  dans  l'histoire  du  pays.  Cet  intéressant  travail  serait 
intitulé  :  Des  Médecins  et  de  la  Médecine  dans  le  Nivernais, 
fragments  historiques. 

M.  Gaulon  communique  k  la  Société  des   débris  de 

mosaïque  et  une  masse  de  terre  jaune  arrondie ,  qui  a  été 

trouvée  dans  un  four  du  mont  Beuvray. 

T.  lY,  ^  série»  4 


M.  du  Broc  annonce  la  première  Uirraison  de  V Inventaire 
des  archives  de  Nevers ,  par  M .  Tabbé  Boutillier,  et  pro- 
pose à  la  Société  de  rechercher  quelles  sont  les  pièces  qui 
pourraient  être  imprimées  dans  notre  Bulletin. 

On  demandera  à  M.  le  Maire  de  la  ville  d'octroyer  un 
certain  nombre  de  livraisons  de  VInventaireiL  la  Société,  afin 
qu'on  puisse  l'étudier  spécialement. 

M.  l'abbé  Boutillier  a  trouvé  un  exemplaire  de  Guy 
Coquille»  édition  de  1612,  sur  la  couverture  duquel  se 
trouvent  des  notes  signées  de  Marguerite  d'Aunay,  épouse 
d'un  Spifame.  Ces  notes  sont  relatives  à  son  parent  Jacques- 
Paul  Spifame,  évêque  de  Nevers,  devenu  tristement  célèbre 
par  son  apostasie. 


«•« 


SÉANCE  DU  3  DÉCEMBRE  1868. 

Présidence  de  M.  du  Broc  db  Segange. 

M.  le  Président  et  M.  de  Laugardière  proposent  comme 
membre  de  la  Société  M.  Gallard. 

M.  de  Cavailhès  et  M.  Bornet  proposent  M.  de  Cantel. 

MM.  Gallard  et  de  Cantel  sont  admis  comme  membres 
de  la  Société  nivernaise. 

M.  du  Broc  de  Segange  a  obtenu  de  M.  le  Préfet  quinze 
exemplaires  des  Archives  départementales.  Ces  exemplaires 
sont  distribués  aux  membres  présents  et  à  ceux  qui  assis- 
tent le  plus  habituellement  à  nos  séances.  Ces  quinze  exem- 
plaires  sont  ainsi  répartis  : 

MM.  Crosnier,  du  Broc  de  Segange,  de  Laugardière, 


Lhospied>  da  Toytot,  d'Àiguson,  Bonvallet,  Ronbet, 
Bornet,  Dupont,  deCavailhès,  Foucher,  Subert,  Sonnié- 
Horet,  l'abbé  Boutiliier. 

M.  du  Broc  s'est  également  adressé  à  M.  le  Maire  de  la 
Yille  de  Nevers,  à  l'effet  d'obtenir  un  certain  nombre 
d'exemplaires  des  archives  de  la  ville.  Trois  exemplaires 
seulement  seront  mis  à  la  disposition  de  la  Société  :  un  pour 
le  président,  l'autre  pour  le  vice-président  et  le  troisième 
pour  nos  archives. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  : 

Le  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  de 
l'Yonne  ; 

Le  Bulletin  de  la  Société  académique  du  Var  ; 

La  distribution  des  récompenses  accordées  aux  sociétés 
savantes  ; 

La  Revue  des  sociétés  savantes  ; 

Le  Bulletin  de  la  Commission  historique  du  Nord  ; 

Les  Mémoires  de  l'Académie  de  Cherbourg. 

M.  de  Laugardière  donne  lecture  à  la  Société  d'un  inté* 
fessant  discours  sur  l'existence  el  la  topographie  de  Bibracte, 
discours  prononcé  à  la  distribution  des  récompenses  des 
sociétés  savantes  par  le  marquis  de  Lagrange. 

Â  la  suite  de  cette  lecture,  une  discussion  sous  forme  de 
causerie  s'engage  au  sujet  de  Bibracte  et  des  fouilles  qui 
chaque  jour  nous  révèlent  de  nouvelles  richesses. 

M«  de  Laugardière  a  fait  récemment  l'estompage  d'une 
inscription  qui  se  trouve  sur  une  pierre  déposée  au  musée 
lapidaire.  On  y  voit  la  trace  de  deux  serres  d'aigle  avec  cette 
inscription:  âug.  sac.  i  .*.  o  *.*  m  .*.  juuus  âlexander 
V.  s.  L.  M.,  ce  qui  signifie  :  Auguste  sacrum  Jovi  Optimo 
Maximo,  Julius  Alexander  votum  solvit  libenter  merito. 
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Cette  inscription  pourra  prendre  place  dans  le  livret  qu'on 
prépare  pour  le  musée  de  la  porte  du  Croux. 


SÉANCE  DU   14  JANVIER  1869. 

Présidence  de  M«'  Crosnier. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  livraisons  VIII 
et  IX  de  la  quatrième  série  de  la  Revue  des  sociétés 
savantes  ; 

Les  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  ; 

Le  Bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monu- 
ments d'Alsace. 

Mgr  Crosnier  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  A.  Julien, 
ancien  membre  de  la  Société,  qui  nous  adresse  un  livre 
dont  il  est  l'auteur  :  les  Beaux  -  Arts  et  leur  adminis- 
tration. 

Ce  livre,  fort  intéressant,  traite  l'importante  question  de 
l'administration  des  beaux-arts. 

M.  le  Président  donne  communication  d'une  lettre  de 
M.  le  curé  d'Anthien,  qui  l'informe  que  plusieurs  objets 
gallo-romains  sont  trouvés  fréquemment  dans  les  environs 
d'Anthien.  La  plupart  de  ces  objets  sont  enlevés  au  profit 
de  la  société  d'Avallon  par  M.  Baudoin,  architecte  de  celte 
ville.  Il  serait  à  désirer  que  ces  objets,  qui  intéressent  à  un 
si  haut  point  notre  pays.et  notre  Société,  n'aillent  pas  enri- 
chir une  autre  province. 

M.  le  Président  communique  le  programme  du  concours 
établi  par  la  société  d'Angers. 
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n  donne  ensuite  lecture  d'une  circulaire  de  M.  Duruy  sur 
les  concours  académiques  que  M.  le  Ministre  désirerait 
établir  entre  les  sociétés  savantes  de  la  même  circonscription 
académique. 

M.  le  Président  expose  les  prix  de  M.  Fay  relatifs 
à  la  composition  et  à  l'impression  des  dessins  qui 
doivent  figurer  dans  l'ouvrage  de  M.  Bonvallet  sur  les 
Bordes.  La  Société  décide  qu'on  ne  doit  pas  regarder  au 
prix,  pourvu  que  les  lithographies  soient  parfaitement  soi- 
gnées et  d'une  bonne  exécution. 

M.  le  Président  propose  de  voter  une  somme  pour  faire 
des  fouilles  dans  un  terrain  voisin  de  la  gare  du  chemin  de 
fer  à  Saincaize.  Ce  terrain  est  contigu  à  l'endroit  où  on  a 
trouvé  les  beaux  bustes  du  musée  de  la  porte  du  Croux. 
Une  somme  de  100  fr.  est  mise  à  la  disposition  de  M.  Bon- 
vallet à  cet  effet. 

M.  Roubet  nous  donne  lecture  d'un  travail  sur  Pierre 
de  Frasnay,  considéré  comme  auteur  dramatique. 


SÉANCE  DU  4  FÉVRIER  1669. 

Présidence  de  M.  du  Broc  de  Sbgangb. 

Sur  la  proposition  de  MM.  Bomet  et  Roubet»  M.  Blandin» 
de  Nevers,  est  reçu  membre  de  la  Société. 

M.  Jules  du  Verne,  propriétaire^  consent  à  laisser  faire 
des  fouilles  dans  son  terrain,  près  la  gare  de  Saincaize,  à  la 
condition  qu'elles  se  feront  au  plus  tôt  pour  ne  pas  gêner 


son  fermier  au  printemps,  et  qu'on  remettra  en  état  viable 
la  partie  dn  chemin  qui  aura  été  explorée. 

La  Société  reçoit  : 

Le  Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Golmai^ 
(4867-1868); 

Étîuies  sur  la  chronologie  des  sires  de  Bourbon,  par 
M.  Chazaud,  de  la  Société  d'émulation  de  l'Allier; 

Le  Bulletin  de  la  Société  d'émulation  de  l'Allier, 
tome  IX»  quatrième  livraison  ; 

La  Revue  des  sociétés  savantes  (pctohre'ïioyemhre  1868)  ; 

Le  Bulletin  de  la  Société  d'études  d'A vallon  (1867). 

Une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique 
annonce  que  le  Répertoire  archéologique,  par  M.  George 
de  Soultrait,  sera  soumis  à  l'examen  de  la  commission  du 
concours  d'archéologie  de  1868. 

Une  deuxième  lettre  du  ministre  indique  la  date  de  la 
distribution  des  prix  aux  sociétés  savantes ,  à  la  Sorbonne. 

M.  Roubet  continue  et  termine  la  lecture  de  son  étude  : 
Pierre  de  Frasnay,  auteur  dramatique;  puis  présente 
l'analyse  des  deux  derniers  actes  de  la  tragédie  d^Aleméon. 
La  comédie  les  Antiquaires,  du  même  auteur,  est  complète  ; 
M.  Roubet  en  donne  lecture. 

Il  fait  précéder  cette  lecture  de  quelques  considérations 
sur  le  Mercure  de  France,  dans  lequel  Pierre  de  Frasnay 
publia  une  lettre  à  Pabbé  Lebeuf  »  qui  lui  répondit  dans  le 
même  recueil.  Le  sujet  de  leur  correspondance  était  la 
fameuse  inscription  nivernaise  :  an  de  gamv  los  tovti 

SSIG  NOS  lERV. 

Les  membres  présents  à  la  séance  prennent  on  vif  intérêt 
à  cette  communication,  qui  sera  publiée  in  extenso  dans  le 
Bulletin. 
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SÉANCE  DU  4  MARS  1869. 

Présidence  de  M*'  Grosnibr. 

La  Société  reçoit  : 

Les  Nymphes  du  Rhin ,  du  Danube  et  des  fleuves  de  la 
Scandinavie  (Sabourin); 

Bulletin  de  la  Société  d'émulation  du  département  de 
r  Allier  ; 

Hoitième  assemblée  générale  des  médecins  de  la  Nièvre; 

Société  des  sciences  et  arts  de  Vitry-le-François  ; 

Charte  d'Agios,  évêque  d'Orléans,  par  M.  Boucher  de 
Molandon  ; 

Nouvelles  études  sur  l'inscription  romaine  récemment 
trouvée  à  Mesves  (Nièvre),  par  M.  Boucher  de  Molandon, 
président  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  etc. 

Cet  honorable  auteur  demande  l'échange  des  Bulletins 
des  deux  Sociétés. 

Cette  demande  est  accueillie  avec  empressement,  et  il  lui 
en  sera  donné  avis  au  plus  tôt. 

M.  Bonvallet  fait  un  rapport  sur  les  fouilles  faites  à 
Saincaize.  Cet  intéressant  travail  décrit  sommairement 
lés  objets  gallo-romains  trouvés  sur  l'emplacement  des 
fouilles.  La  Société  exprime  à  M.  Bonvallet  sa  reconnaissance 
pour  la  peine  qu'il  a  prise.  11  est  accordé  à  M.  Bonvallet 
j  tous  les  suppléments  de  crédit  qui  pourraient  être  consi- 

dérës  comme  nécessaires  pour  continuer  les  travaux  de 
recherches. 

MM.  du  Broc  et  de  Toytot  présentent  à  la  Société 
M.  l'abbé  Delost,  vicaire  de  Saint-Cyr.  M.  l'abbé  Delost 
est  admis. 
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M.  le  docteur  Subert  annonce  que  le  travail  qu'il  a  l'in- 
tention de  faire  sur  l'histoire  des  médecins  du  Nivernais  a 
son  similaire  à  Vannes  II  désirerait  que  la  Société  se  pro- 
curât cet  ouvrage  pour  que  lui-même  pût  s'en  inspirer  et  en 
adopter  la  forme,  s'il  y  a  lieu. 

M.  l'abbé  Boutillier  s'est  occupé  récemment  des  archives 
de  l'hospice  qui  concernent  des  documents  se  rattachant  à  la 
maladrerie  de  Saint-Lazare  et  autres.  Il  a  trouvé  quelques 
pièces  relatives  aux  testaments  et  aux  donations  faits  en 
faveur  de  ces  divers  hôpitaux. 

M.  i'abbé  Boutillier  cite  plusieurs  passages  d'un  de  ces 
testaments  :  celui  de  M*  Jean  Mathé»  licencié  en  droit  en 
l'année  1530. 

M.  Roubet  communique  une  pièce  de  vers  intitulée  : 
r Antiquaire  hagiologue.  Cette  charmante  composition ,  qui 
fait  suite  à  V Antiquaire  de  M.  Roubet»  sera  imprimée  au 
Bulletin. 

Mgr  Crosnier  donne  lecture  d'un  travail  destiné  à  la 
Bibliographie  catholique.  Ce  travail,  fort  intéressant,  a  pour 
but  de  faire  coonaitre  et  de  résumer  le  Bulletin  d'archéologie 
chrétienne  de  M.  le  chevalier  de  Rossi  que  publie  en  français 
M.Tabbé  Martigny. 

M.  Test  attire  l'attention  de  la  Société  sur  les  archives  du 
château  de.Menou.  Il  y  aurait  lieu  de  demander  à  M.  le 
comte  de  Blacas  de  vouloir  bien  autoriser  un  ou  plu- 
sieurs des  membres  de  la  Société  à  étudier  et  à  repro* 
duire  quelques-unes  de  ces  chartes.  M.  Test  sait  que 
M.  de  Blacas  aurait  le  désir  de  faire  déchiffrer  ces  chartes  ; 
mais  il  serait  difficile  de  se  transporter  à  Menou  ,  et  d'un 
autre  côté  il  n'est  guère  possible  que  le  propriétaire  con- 
sente à  se  dessaisir  de  ses  archives.  II  y  a  lieu  néanmoins 
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de  prendre  des  renseignements  plus  précis  à  cet  égard  La 
Société  décide  qu'il  sera  demandé  à  M.  le  curé  de  Corvol- 
rOrgueilleux ,  voisin  de  Menou ,  s'il  lui  serait  possible  de 
voir  M.  de  Blacas  et  de  se  chaîner,  avec  son  consentement, 
de  parcourir  les  archives  en  question ,  pour  en  extraire  ce 
qu'il  y  aurait  de  plus  intéressant  pour  l'histoire  du  pays. 


SÉANCE  DU  8  AVRIL  1869. 

Présidence  de  M^*  Grosnibb. 

Lecture  du  précédent  procès-verbal. 

La  Société  reçoit  : 

Mémoires  lus  à  la  Sorbonne  dans  les  séances  d'avril 
1868; 

Tome  VIII  de  la  Revue  des  sociétés  Bavantes  ; 

Matériaux  â^ archéologie  et  d'histoire^  par  les  archéolo- 
gues de  Saône-et-Loire  ; 

Annales  de  l'Académie  de  Màcon  (1867); 

Mémoires  de  la  Société  historique  du  Cher  (1 868)  ; 

AnntAaire  de  la  Société  philotechnique  (1869). 

Au  début  delà  séance,  M.  du  Broc  lit  un  opuscule  sur 
l'origine  et  les  développements  de  Guérigny»  travail  qui  lui 
a  été  adressé  par  M .  Corbier,  employé  aux  forges  de  La 
Chanssade.  L'ouvrage  est  intitulé  :  Histoire  des  forges  de 
La  Chaussade. 

Il  est  pris  en  considération,  et  la  Société  l'a  agréé 
avec  empressement.  On  a  décidé  qu'une  commission^  corn- 


posée  de  MM.  Bôrhet»  Bonvallet  et  Lebœuf,  itérait  chargée 
d'examiner  ce  travail. 

Le  manuscrit  est  confié  à  M.  Lebœuf,  qui  a  été  en  posi- 
tion d'étudier  les  phases  de  cet  intéressant  établissement. 

M.  Moreaù  dé  Charnjr  Ut  des  vers  sous  ce  titre  :  A  propos 
de  céramique. 

Les  membres  présents  remercient  l'auteur,  dont  le 
manuscrit  sera  inséré  au  Bulletin. 


SÉANCE  DU  13  MAI  1869. 

Présidence  de  M^  Grosnibr. 

Siègent  au  bureau  :  Mgr  Crosnier^  MM.  de  Toytot  et 
Lhospied,  remplissant  les  fonctions  de  secrétaires  ;  M.  Bor- 
net,  trésorier. 

Après  la  lecture  du  procès- verbal  de  la  dernière  séance, 
M.  Bornet  rend  compte  de  la  situation  financière  de  la 
Société,  qui  se  trouve  des  plus  prospères. 

MM.  de  Roseinont  et  Crosnier  présentent  à  la  Société 
M.  de  VîUenaut. 

MM.  Bonvallet  et  Bornet  présentent  M.  Ernest  Presne. 

MM.  du  Broc  de  Segange  et  de  Toytot  présentent 
M.  Lubet,  commandant  de  gendarmerie. 

MM.  de  Villenaut,  Presne  et  Lubet  sont  admis  comme 
membres  de  la  Société  nivernaise. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  : 

Dix  exemplaires  de  Y  Histoire  des  Bordes,  de  M.  Bon- 
valïe't  ; 


Lé  SïittetM  dé  là  Société  des  scieticeà  historiqtiè^  de 
TYonne,  anbée  1868,  22*,  8%  2*  Vol.,  deuxième  sérié, 
troisième  et  quatrième  trimestre  ; 

Compte-rendo  de  la  Société  française  de  numismatique, 
1869; 

Travaux  de  l^ académie  itnpériale  de  Reims ,  hk*  Vol., 
années  1865-1866,  n*«  3  et  4  ; 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture,  sciences,  belles 
lettres  d'Orléans,  deuxième  série,  tome  Xlt,  n*^  î  et  ^^, 

Mémoires  de  là  Société  des  antiquaires  du  centre,  1Ô68, 
r  vol.  ; 

Revue  des  sociétés  savantes  des  départetiiehts,  quatrième 
série,  tome  IX,  janvier  ï  869i  ; 

Mémoires  lus  à  la  Sorbonne  dans  les  séances  exihiordi- 
nâlres  du  comité  impérial  des  travaux  historiques  et  des 
sociétés  savantes  ; 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  du  Haut -Rhin, 
tome  I"". 

La  Société  nivernaise  procède  au  renoovelleiÉent  de  san 
bureau. 

Sont  nommés  : 

Président ,  M*'  Crosnier  ; 

Vice-président ,      M.  c(u  Broc  de  Segange  ; 

Secrétaire,  M.  de  Toytot; 

^  ^    .        (M.  Lhospied; 

Pro-secrétatres  s  <  .,   ^       .,  , 

(  M.  Bonvallet; 

Archiviste,  M.  l'abbé  Boutillier  ; 

Trésorier,  M.  Bornet; 

Architecte,  M.  Bouveault. 
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M.  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre  qui  a  déjà  para 
dans  les  journaux^  par  laquelle  M.  te  Ministre  de  l'ins- 
truction publique  annonce  qu'un  prix  annuel  de  1,000  fr. 
est  fondé  pour  être  décerné  à  l'ouvrage  ou  au  mémoire  qui 
sera  jugé  le  meilleur  sur  quelque  point  d'histoire  politique 
ou  littéraire  d'archéologie  ou  de  science  intéressant  les 
départements  compris  dans  le  ressort. 

Un  délégué  sera  désigné  pour  faire  partie  du  jury  qui  se 
réunira  au  chef-lieu  du  ressort. 

M.  de  Toytot,  désigné  comme  délégué  de  la  Société 
nivernaise,  accepte  la  mission  qui  lui  est  confiée. 

Le  président  de  la  Société  d'archéologie  de  Mâcon  nous 
invite  à  souscrire  à  la  statue  qui  sera  élevée  en  l'honneur  du 
grand  poète  national  Lamartine.  La  Société  nivernaise  est 
heureuse  de  s'associer  à  ce  témoignage  patriotique.  Elle 
souscrit  pour  50  fr.,  qui  devront  être  envoyés  au  président 
de  la  Société  de  Mâcon . 

M.  Roubet  donne  lecture  d'une  intéressante  notice  inti- 
tulée :  Des  Mines  d" argent  au  pays  du  Nivernais,  qui  sera 
insérée  au  Bulletin. 

Un  des  membres  rappelle  qu'il  a  été  décidé  que  tous  les 
ans  la  Société  ferait  une  excursion  archéologique.  On  a  déjà 
parlé  de  choisir  le  mont  Beuvray  pour  but  de  cette  excursion. 
Tous  les  membres  présents  accueillent  avec  empressement 
cette  proposition.  Dans  une  prochaine  réunion  on  fixera  le 
jour  et  l'heure  du  départ. 

M.  Bonvallet  commence  la  lecture  d'une  notice  historique 
sur  la  commune  de  Saincaize-Meauce. 


-^ 
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SÉANCE  DU  3  JUIN  1869. 


Présidence  de  M.  du  Bboc  db  Sbgamgb,  vice-président. 


M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  vingt-un  exemplaires 
de  V Histoire  des  Bordes,  de  M .  Bonvallet. 

A  une  dernière  séance,  il  avait  été  décidé  que  le  mémoire 
de  M.  Cordier>  sur  les  forges  de  LaChaussade  et  Guérigny, 
serait  remis  entre  les  mains  d'une  commission  composée  de 
MM.  Bonvallet»  Bornet  el  Lebœuf»  afin  de  l'examiner 
avant  de  le  faire  imprimer,  au  moins  en  partie,  dans  le  Bul-- 
letin  de  la  Société.  M.  du  Broc  deSegange  donne  lecture 
de  divers  passages  de  cet  intéressant  travail  ;  il  en  remet  le 
manuscrit  à  la  commission  nommée  à  cet  effet. 

M.  Bonvallet  dépose  sur  le  bureau  une  épreuve  du  châ- 
teau de  Yillemenant,  qui  ne  lui  parait  pas  devoir  être 
acceptée.  La  Société  décide  que  divers  changements  devront 
être  apportés  à  ce  dessin^  destiné  à  être  joint  au  travail  sur 
le  château  de  Yillemenaut. 

M.  le  docteur  Subert  donne  lecture  d'un  chapitre  de 
SOD  travail  sur  les  médecins  et  la  médecine  dans  le  Nivernais. 

Ce  chapitre  est  intitulé  :  Établissement  d'un  conseil  de 
santé  en  1721. 

Cette  intéressante  notice  se  rattache  à  l'ensemble  d'un 
autre  travail  qui  sera  plus  tard  imprimé  par  la  Société. 

M.  Bonvallet  continue  la  lecture  de  sa  notice  sur  Sain- 
caize  et  Meauce. 


--  lA  — 


REGISTRE-TERRIER 


DB   L'RVÊGHÉ    DE    N.BVERS, 


BllDIGÉ  EN  1287. 


(Bibliothèque  impériale,  manuscrit  latin,  n"  5207.) 


§  !•*. 


DE   LA  PUISSANCE  DE  l'SVÊQDE  DE  NEVERS. 

Nous  avons  pensé  que  la  publication  d'un  registre-terrier, 
remontant  à  une  époque  aussi  reculée  que  le  treizième  siècle, 
pourrait  prendre  place  parmi  les  documents  de  Thistoire  du 
Nivernais.  Une  grande  quantité  de  noms  de  lieux  et  de  per- 
sonnes^ des  listes  de  quêtes,  de  tailles,  de  cens,  quelques  ren- 
seignements sur  la  perception  des  divers  impôts,  sur  l'exercice 
de  la  justice,  sur  les  droits  et  sur  les  tenures  des  terres  :  tel  est 
en  quelques  mots  l'objet  de  c.e  manuscrit,  en  ce  qui  concerne  le 
territoire  et  la  puissance  deTévéque.  On  s'imagine  difficilement 
de  nos  jours  quel  était  au  moyen  âge  le  pouvoir  des  évoques  ; 
rivaux  des  seigneurs  laïques  et  bien  souvent  leurs  supérieurs, 
ils  savaient  porter  haut  la  prépondérance  que  le  caractère  reli. 
gieux,  uni  à  l'opulence,  leur  donnaitaux  yeux  des  populations. 
Il  y  avait  deux  hommes  en  eux  :  Tévèque,  qui  bénissait,  et  le  sei- 
gneur, qui  jugeait  et  imposait  ses  sujets.  Ils  portaient  Tépée  du 
chevalier  à  côté  de  la  houlette  du  pasteur.  On  verra  quels 
étaient  au  treizième  siècle  les  revenus  de  Tévéque  de  Nevers, 


dêrable  était  dirijgj^e. 

Le  registre  ne  cçntient  à  peu  près  que  des  mentions  de  reye^ 
i||us  seigneuriaux,  l^outefois^  une  liste  complète  des  paroisses;  d^ 
diocèse  (1),  dressée  pour  la  collecte  des  deniers  dus  à  Tévèque^ 
indique  quelles  en  sont  les  limites  et  l'étendue.  Les  diocèses 
voisins  s*avançaient  dans  Tintérieur  du  Nivernais  :  d'un  côté, 
celui  de  Clermont  presque  jusqu'à  Saint-Pierre-le-Moûtier  ; 
d'un  autre,  celui  d'Auxerre,  jusqu'à  La  Chanté  ;  enfin,  la  plus 
grande  partie  du  Morvand  était  du  diocèse  d'Autun  (2).  Une  sem- 
blable division  de  territoire,  dont  il  est  facile  de  se  rendre 
compte  sur  une  carte,  offrait  de  grandes  difficultés  pour  l'admi- 
nistration du  diocèse.  Certaines  localités  fort  rapprochées  de. 
Nevers  étaient  régies  par  un  autre  évèque,  tandis  que  d'autres, 
beaucoup  plus  éloignées'  ou  situées  sur  la  rive  opposée  de  la 
Loire,  restaient  sous  la  juridiction  de  Tévéque'  de  Nevers.  Mais 
à  cette  époque  de  liberté  et  d'indépendance  pour  tout  ce  qui 
était  seigneur  laïque  ou  ecclésiastique,  les  circonscriptions  ne 
pouvaient  être  tracées  dans  le  but  de  simplifier  l'administration, 
ainsi  que  l'aurait  fait  un  pouvoir  souverain. 

Les  principales  autorités  du  pays  sont  celles  du  comte,  de 
l'évèque,  du  chapitre  de  Saint-Cyr  et  des  différents  établisse- 
ments monastiques.  Presque  tout  le  pouvoir  est  concentré  dans 
leurs  mains,  c'est-à-dire  que  chacun  a  sur  ses  terres  et  ses  gens 
tous  droits  de  justice  et  de  propriété,  soit  qu'on  lui  en  fasse  hom- 
mage pour  les  choses  tenues  en  fief,  soit  qu'il  les  administre 
directement  par  Tentremise  de  fonctionnaires  placés  sous  sa 
dépendance.  Les  luttes  fréquentes  qui  résultaient  du  contact 
habituel  de  ces  autorités  indépendantes  et  pour  ainsi  dire  sou- 
veraines aigrissaient  parfois  les  esprits,  mais  ^contribuaient, 
beaucoup  à  les  retenir  dans  les  limites  de  leurs  droits  particu- 
liers. 

(1)  Voyez  ci-dessous  n"  VI  du  manuscrit. 

(2)  Le  diocèse  d'Autun  s'étendait  d'un  autre  côté  jusqu'à  rAlIier, 
sur  les  conÛns  de  celui  de  Clermont;  Moulins  était  du  diocèse 
d*Autun. 
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Le  pouvoir  de  l'évèque  se  divisait  en  deux  parties  bien  dis- 
tinctes :  les  hommages  d'une  part,  les  revenus  de  l'autre.  La 
première,  principalement  honorifique^  consiste  dans  la  supré- 
matie qu'il  possédait  sur  les  chevaliers,  ses  feudataires  ;  ils  étaient 
assez  nombreux,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  les  actes 
ou  mentions  d'actes  malheureusement  trop  rares  qui  sont  par- 
venus jusqu'à  nous.  Quatre  d'entre  eux,  outre  l'hommage  et  les 
autres  droit  inhérents  au  fief,  devaient  porter  l'évoque  à  sa  pre- 
mière entrée  dans  sa  ville  épiscopale.  Cet  honneur  rendu  à 
Tautorité  religieuse  se  rencontrait  dans  tous  les  diocèses  et  for- 
mait un  privilège  spécial  qui  n'admettait  aucune  exception. 
L'évèque  d'Auxerre  donna  un  grand  exemple  de  l'importance 
de  ce  droit  quand,  à  la  suite  de  l'abandon  de  Montargis  à  la 
couronne  par  Pierre  de  Courtenay,  il  allja  jusqu'à  se  plaindre 
de  ce  que  le  roi  ne  s'était  pas  fait  représenter  pour  le  portage  à 
son  entrée  et  exigea  de  lui  une  juste  compensation  (1). 

Les  quatre  feudataires  de  l'évèque  de  Nevers  étaient  les  sei- 
gneurs de  Druy,  de  Cours-les-Barres,  de  Givry,  partie  de  Cours- 
les-Barres  et  de  Poiseux.  A  chaque  renouvellement  d'hom- 
mage, on  répétait  la  formule  relative  à  l'obligation  de  porter 
l'évèque  (2). 

(1)  Ce  fait  est  signalé  dans  toutes  les  histoires  qui  traitent  de  Tévô- 
ché  d'Auxerre.  Philippe-Auguste,  pour  faire  cesser  les  plaintes  de 
révoque,  le  dispensa  du  droit  de  procuration  royale ,  auquel  l'évoque 
était  assiyetti  à  Auxerre  et  à  Varzy.  (V.  Gallia  chrisiiana,  t.  XIII.) 

(2)  Bibliothèque  impériale,  Arm.  de  Baluze,  n*  74,  fol.  375. 

Feoda  reverendi  patris  Domini  J.  Nivemensis  episcopi  pertinentia 
ad  castrum  de  Albigneio. 

Dominus  Johannes  de  Gortenayo,  miles,  de  tota  terra  sua  de  Corz  les 
Barres,  et  débet  portare  dominum  episcopum  Nivernensem  in  primo 
adventu  suo  de  ecclesia  Sancti  Martini  Nivernensis  usque  ad  ecclesiam 
Sancti  Gyrici  Nivernensis. 

Odetus  de  Barris  de  tota  terra  sua  de  Gorz  les  Barres  et  débet  por- 
tare dominum  episcopum,  sicut  prsecedens. 

....  N.  de  sacro  palatio,  domicellus,  ratione  uxoris  suse  de  tota  terra 
sua  de  Putheolis  et  débet  portare  dominum  episcopum,  etc... 

Arm.  de  Baluze,  n'  74,  fol.  375. 

Dominus  Erardus  de  Tiengiis,  dominus  de  Druyaco,  miles,  tenet  in 
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Les  aatres  fiefs  étaient  répartis  sur  les  différents  châteaux  de 
l'évoque  ;  on  verra  dans  les  appendices  (1)  le  dénombrement 
d'un  fief  possédé  par  les  enfants  d'un  certain  Hugues  de  Yeauce 
et  dépendant  de  la  châtellenie  d'Urzy.  Toutes  les  localités  envi- 
ronnantes de  Demeurs  y  sont  décrites ,  avec  les  maisons ,  les 
héritages,  la  nature  des  pièces  de  terre,  les  rivières,  les  che- 
mins, etc.,  ainsi  que  les  diverses  redevances  auxquelles  les 
terres  se  trouvaient  assujetties.  S'il  était  possible  de  découvrir 
plusieurs  chartes  d'une  aussi  grande  importance,  il  y  aurait  de 
quoi  reconstituer  la  superficie  entière  du  pays  à  cette  époque. 
L'ainé,  qui  faisait  le  dénombrement  au  nom  de  sa  famille,  prend 
la  qualification  de  clerc^  qui  doit  ici  s'entendre  d'un  laïque  placé 
sous  la  dépendance  d'un  seigneur  ecclésiastique. 

Un  autre  fief,  dont  on  trouve  la  mention  dans  la  première 
moitié  du  quatorzième  siècle,  était  possédé  par  un  riche  bour- 
geois de  Ne  vers,  Guillaume  Coquille,  qui  Tavait  acheté  d'un 
chevalier  nommé  Guillaume  de  Meso  (2)  ;  il  comprenait  le 
château,  les  fossés  et  toutes  les  dépendances  de  la  terre  du 
Mesnil ,  située  dans  la  paroisse  de  Marzy. 

Les  fonctions^  comme  partout  ailleurs,  pouvaient  être  inféo- 
dées, de  même  que  les  terres.  Outre  les  prévôtés  données, 
tantôt  en  garde  ou  à  ferme,  tantôt  en  fief,  d'autres  fonctions 
attachées  à  l'administration  de  l'église  exigeaient  de  la  part  de 

feodiim  a  domino  episcopo  Nivernensi  castrum  de  Druyaco,  prata, 
nemora,  vineas,  terras,  stagna,  molendina,  horaines  tailliabiles,  viri- 
daria,  riparias  ad  ipsum  castrum  pertinentes  omnes  et  singulas,  om- 
nia  feoda,  retrofeoda,  quse  ab  ipso  domino  Erardo  ibidem  lenentur, 
omnia  et  omnes  ac  omnimodas  pertinendas  dicti  castri ,  qusecumque 
sint  et  quocumque  nomine  censcantur. 

Et  débet  portare  dominumepiscopumNivemensem  in  primo  adventu 
suo  ab  ecclesia  Sancti  Martini  Nivemensis  usque  ad  ecclesiam  beati 
Gyrici  Nive menais. 

(1)  V.  ci-dessous,  l'appendice  D,  charte  de  l'an  1339. 

(2)  Bibl.  imp.,  Ai^i.  de  Baluze,  n»  74,  fol.  375. 

Terra  quam  acquisivit  Guillelmus  Coquille  burgensis  Nivemensis  à 
nobili  viro  Guillelmo  de  Meso,  milite,  sita  apud  Mesnil,  in  Parrochia 
de  Merziaco,  movet  et  est  de  feodo  ligio  domini  episcopi  Nivemensis 
cam  domo  ibidem  existente  et  cum  fossatis  et  pertinentis.  (Vers  1340.) 
T.  IV,  2"  série.  2 
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leurs  tenanciers  l'hommage  envers  l'évêque.  C'est  ainsi  que  le 
chantre  et  le  scolastique  font  leur  serment  de  fidélité  pour  la 
dignité  dont  ils  jouissent  (1). 

On  pense  bien  que  ces  documents,  dans  Tétat  incomplet  où 
nous  sommes  forcé  de  les  donner,  ne  peuvent  offrir  qu'une 
faible  idée  de  la  réalité  ;  mais  ils  permettent  de  se  représenter 
en  esprit  ce  qu'était  l'autorité  de  l'évêque  ;  si  le  chapitre  avait 
des  biens  propres,  l'évêque  n'en  était  pas  moins  son  chef  et  son 
supérieur  ;  sa  position  le  faisait  quelquefois  le  dispensateur  des 
dons  adressés  au  chapitre,  selon  l'exemple  qu'on  nous  a  con- 
servé du  grand  Hugues  III,  en  1079,  qui,  assis  sous  un  orme, 
symbole  de  sa  puissance,  partagea  entre  les  chanoines  les 
enfants  d'un  serf  (2). 

Les  feudataires  de  Tévêque  n'ayant  pas  à  remplir  un  service 
militaire  à  la  suite  de  leur  seigneur ,  ce  qui  constituait,  en  cas 
ordinaire,  la  plus  grave  obligation  du  fief,  il  s'ensuivait  que 
cette  partie  de  l'autorité  épiscopale  était,  selon  notre  expression, 
principalement  honorifique,  car  les  divers  .droits  fiscaux  de 
mutation  de  fief  doivent  être  considérés  comme  peu  im- 
portants. 

L'autre  partie  comprenait  tous  les  revenus  en  argent  et  en 

(1)  Bibl.  imp.,  Arm.  de  Baluze.n"  74,  fol.  375. 

Pelrus  Fabri  cantor  Nivemensis  feclt  fldelitatem  et  homagium  Rêve- 
rendo  in  Christo  Patri  et  Domino  domino  P.  (Pierre  Bertrand  de  Colom- 
biers). Dei  et  sedis  apostoIicsB  gracia  episcopo  Nivemensi,  ratione 
cantorie  memorate.  Âcta  sunt  hec  apud  Porriniacum,  in  capella  dicti 
castri  Perriniacensis,  anno  Domini  u<»  C(]GxxxVii*  die  martis  xiii  mensis 
januarii. 

Ibid. 

Petrus  de  Provilla  scolasticus  Nivemensis  fecit  Ûdelitatem  et  homa- 
gium reverendo  in  Christo  Patri  et  Domino  domino  P.  Dei  et  apos- 
tolicsB  sedis  gracia  episcopo  Nivernensi,  ratione  scolasticoD  dignitatis 
prœdictis  anno,  die,  loco,  quibus  supra. 

(2)  Arm.  de  Baluze,  n»  74,  fol.  372. 

Notum  ûeri  volumus  omnibus  nostrœ  ecciesiaD  filiis  tam  prœsentibus 
quam  futuris  quoniam  tertius  Hugo  Nevernensis  episcopus  XV,  kalend. 
septembris,  prima  ferla,  Nivernis  sub  uimo  sua  consedit  et  nobis 
canonicis filios  Alchisii  de  valle  divisit.|(Anno  1079.) (Ibid.,  Gall.  christ., 
t.  Xm,  col.  636.) 
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nature  que  Vévêque  percevait  directement  sur  ses  gens  et 
sur  ses  terres  ;  c'est  celle  que  nous  a  transmise,  avec  des  don- 
nées fort  intéressantes,  le  manuscrit  que  nous  publions  et  sur 
lequel  nous  croyons  à  propos  de  donner  quelques  renseigne- 
ments. 

§2. 

GARACTÊRCS  HrSTORIQUES  ET  PALÉOGRAPHIQUES  DES  DOCUMENTS. 

Il  ne  se  présente  aucune  difCcuUé  pour  savoir  quel  nom 
donner  au  manuscrit  ;  son  titre  porte  que  c'est  un  registre  ou 
terrier.  Quant  à  sa  destination,  voici  les  deux  définitions  que 
Brussel  donne  des  terriers  en  général  :  «c  C'est  un  régître  des 
»  déclarations  fournies  par  tous  les  possesseurs  d'éritages  en 
»  roture  situez  dans  l'étendue  d'une  seigneurie,  de  la  consis- 
»  tance  de  ces  mêmes  héritages  et  des  redevances  dont  ils  sont 

»  chargez  vers  le  seigneur Et  moins  proprement  :  un  régî- 

»  tre  de  la  recette  faite  pour  un  an  de  tous  les  cens  et  rentes 
9  appartenans  à  une  seigneurie  (1).  i^ 

Notre  manuscrit  participe  de  ces  deux  définitions,  mais  sur- 
tout de  la  seconde;  car  il  se  compose  en  grande  partie  des  rôles 
de  la  taille  et  du  cens ,  recueillis  en  une  année. 

Un  prêtre  nommé  Guillaume  de  Mingot  (2)  est  le  personnage 
qui  semble  avoir  pris  la  plus  grande  part  dans  la  rédaction  du 
registre;  il  Ta  très-probablement  écrit  de  sa  main  et  de  plus  il 
surveillait  le  recensement  des  tailles  avec  l'aide  des  autres 
fonctionnaires  (3).  Guillaume  de  Mingot  ne  donne  aucun  détail 
sur  sa  personne  et  sur  la  mission  dont  il  était  chargé  ;  mais  tout 
porte  à  croire  que  c'était  une  mission  extraordinaire,  occasion- 
née par  les  réformes  qui  se  firent  à  cette  époque  dans  l'adminis- 
tration du  diocèse.  Depuis  plusieurs  années  les  évéques  recon- 


(1)  Brcssel,  Usage  des  fiefs^  t.  I",  p.  17. 

(2)  Mingot  était  le  nom  d'une  paroisse  de  Tarchiprêtré  de  Ch&tillon. 

(3)  Au  commencement  on  lit    :    Accensalio facta  per  inanum 

Guillelmiy  etc.  Presque  tous  les  rôles  do  tailles  portent  cette  suscrip- 
tion  :  Facta  per  GuiUelmum  de  Mingoiù  et  prepositum^  etc. 


• 
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naissaient  Tutilité  de  la  création  d'un  second  archidiaconat. 
Giles  du  Châtelet  avait  tenté,  en  i  283,  cette  nouvelle  organisation, 
qui  ne  fut  réalisée  que  par  son  successeur,  Giles  de  Mauclat,  en 
1293  (1).  On  peut  aisément  supposer  que  l'évêque  voulut ,  dans 
cette  circonstance ,  faire  dresser  la  liste  exacte  des  paroisses  et 
en  même  temps  l'état  de  ses  revenus. 

Le  manuscrit  commence  par  une  récapitulation  de  recettes 
diverses,  estimées  approximativement,  avec  la  mention  de  leurs 
sources,  chacune  sous  le  chapitre  de  la  châtellenie  dont  elles 
dépendent  ;  on  y  a  joint  l'inventaire  des  objets  trouvés  dans  les 
quatre  châteaux  de  l'évêque  (2). 

Ces  premiers  documents  sont  suivis  de  la  liste  des  paroisses 
du  diocèse,  divisé  en  archiprêtrés;  puis  des  rôles  considérables 
des  tailles,  dressés  par  prévôtés  et  par  villages;  ensuite  les  droits 
de  l'évêque  dans  la  ville  de  Nevers,  les  listes  des  cens  dans  ses 
diverses  possessions  qui ,  par  le  grand  nombre  des  individus 
mentionnés ,  forment  la  partie  la  plus  étendue  de  l'ouvrage  et 
aussi  la  plus  soignée.  Le  reste  se  compose  de  tronçons  de  listes 
concernant  l'amende  pour  le  défaut  d'assistance  au  plaid  ou 
tribunal  de  justice ,  la  recette  des  parées  à  Poiseux,  les  sommes 
dues  par  les  archiprêtrés  à  chaque  synode  et  les  charges  sup- 
portées par  l'évêque  à  cause  de  son  église  de  Saint-Gyr.  Et,  pour 
rentrer  dans  les  droits  qui  pèsent  sur  les  roturiers  :  les  rede- 
vances de  la  moisson  et  du  boage,  les  bordelages,  les  foages  ou 
feux  et  les  antres  nombreux  menus  suffrages  en  grains  de  toute 
espèce. 

On  trouvera,  dans  les  appendices,  plusieurs  chartes  qui  ont 
un  rapport  assez  intime  avec  le  terrier  pour  pouvoir  être  consi- 
dérées comme  son  complément;  c'est,  en  effet ,  dans  les  chartes 
que  se  trouvent  les  explications  et  les  éclaircissements  néces- 
saires à  l'intelligence  des  listes  contenues  dans  le  terrier.  Nous 
avons  pensé  que  l'occasion  était  favorable  pour  livrer  à  la  publi- 
cité des  documents  aussi  intéressants. 

La  rédaction  du  terrier  remonte  à  l'an  iM7,  du  moins  pour 

(1)  Gallia  chrisiiana,  t.  XII,  col.  645. 

(2)  Voyez  les  n«»  I  à  V  du  terrier. 
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les  premiers  feuillets,  qui  contiennent  la  récapitulation  des  reve- 
nus; les  autres  articles,  entête  desquels  on  a  mis  des  dates  (car 
plusieurs  n'en  ont  point),  varient  entre  les  années  1285  et  1289; 
l'un  d'eux  est  de  1279  (1).  La  similitude  parfaite  de  l'écriture 
prouve  que  ces  listes  ont  été  copiées  après  coup^  dans  un  seul 
cahier,  probablement  pour  servir  à  se  rendre  compte  de  la 
somme  à  laquelle  s'élevaient  les  redevances. 

Â  partir  du  folio  26  de  légères  variations  apparaissent 
dans  l'écriture ,  résultant  d'une  continuation  postérieure  ou 
peut-être  d'un  changement  de  main. 

Plus  tard,  dans  la  première  moitié  du  quatorzième  siècle,  on 
a  voulu  compléter  le  manuscrit.  D'abord,  on  lui  a  donné  un 
titre  qui  lui  manquait,  et  pour  lequel  on  n'avait  pas  même  laissé 
de  place.  Les  mots  :  Copia  regestri  sive  terrerii  episcopatus 
Nivemensis  sont  écrits  à  l'extrémité  supérieure  du  premier 
feuillet.  Puis  l'écrivain  a  passé  au  dernier  feuillet,  où  le  com- 
mencement d'un  nouvel  article  porte  cette  seule  mention  : 
Officium  cancellarii  —  primo  débet  custodire  sigilla, 

II  est  à  regretter  que  l'auteur  se  soit  arrêté  après  ces  quel- 
ques mots  ;  un  état  des  fonctionnaires  de  l'évêché,  avec  leurs 
attributions,  eût  été  fort  précieux  à  conserver;  toutefois,  per- 
sonne n'essaya  de  continuer  l'ouvrage  resté  inachevé,  bien  qu'il 
eût  servi  long-temps  après,  ainsi  que  le  témoignent  plusieurs 
annotations  d'une  écriture  des  quinzième  et  seizième  siècles 
faites  dans  le  courant  du  manuscrit. 

§3. 

DES  QUATRE  CHATEAUX  DE  L'ÉVÊQUE  ET    DE    L  INVENTAIRE  QUI 

Y  FUT  FAIT. 

Les  revenus  de  Tévêché  se  rattachaient  à  quatre  endroits 
principaux  dont  l'évêque  était  seigneur  direct  :  Nevers,  Pré- 
mery,  Urzy  et  Âubigny.  On  les  appelle  dans  le  manuscrit 
domiM  (2),  qui  répond  au  vieux  mot  français  ostex  et  hostel 

(1)  Le  cens  d' Aubigny,  n»  XXII. 

(^)  Domus  Nivemensis,  domus  de  Urziaco,  etc, 
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employé  pour  désigner  Thabitation  du  seigneur  à  laquelle  on 
doit  apporter  les  redevances  (4)  ;  c'étaient,  au  treizième  siècle, 
des  châtellenies  dont  relevaient  plusieurs  fiefs,  pour  lesquels  les 
vassaux  prêtaient  hommage  à  Tévéque. 

L'origine  de  ces  possessions  est  fort  reculée  ;  l'auteur  de  la 
Chronique  manuscrite  des  comtes  et  évêques  de  Nevers  la  fait 
remonter  à  l'empereur  Charles  le  Chauve,  pour  les  trois  loca- 
lités d'Urzy,  de  Parzy  et  de  Prémery,  données,  selon  lui,  par 
ce  prince  à  Tévêque  de  Nevers  (2).  Mais  Parmentier,  dans  son 
Histoire  manuscrite  de  nos  évèques,  fait  remarquer  Tanachro- 
nisme  commis  par  l'auteur,  qui  attribue  à  Charles  le  Chauve 
un  fait  se  rattachant  évidemment  à  Charlemagne,  contempo- 
rain de  saint  Jérôme.  Dans  la  suite,  ces  domaines  ou  curtes 
s'augmentèrent  successivement  par  l'effet  des  donations.  Le 
comte  de  Nevers  fit  don  à  l'évèque  Bernard,  en  4473,  d'une 
terre  à  Prémery  (3),  au  moment  où,  épouvanté  lui-même  des 
ravages  qu'il  avait  commis  sur  les  terres  de  l'abbaye  de  Véze- 
lay,  il  obtint  de  l'évèque  son  absolution  et  promit  de  réparer  le 
mal  qu'il  avait  fuit  (4).  Le  château  d'Aubigny  n'est  pas  resté 
entre  les  mains  de  l'évèque.  Coquille,  dans  son  histoire,  n'en 
parle  pas,  tandis  quil  met  au  nombre  des  châtellenies  la 
maison  de  Parzy,  qui  n'avait  pas  encore  ce  rang  dans  le  terrier 
du  treizième  siècle,  où  elle  est  indiquée  comme  dépendant  de 
la  maison  de  Nevers  (5). 

Les  monuments  écrits  ne  parlent  pas  de  la  configuration  de 


(1)  Voyez  GoQDiLLE,  Coutumes  du  Nivernais^  passim. 

(2)  El  huic  (  Hîernomymo  episcopo  Nivernensi  )  dicunt  Carolum 
Calvum  Francie  rogom  donasse  très  curies  sui  juris  que  nunc  Castel- 
lanie  vocantur  scilicet  :  Urziacum,  Parziacum  et  Primeriacum  propler 
cxposicionem  somnii  per  dictum  Hieronymum  dicte  régi  Garolo  factum 
et  ob  hoc  de  fundacione  regio  si  factitant.  {Chronique  des  comtes  et 
évêques f  Bibliothèque  impériale  ,  manuscrit  latin  13903.) 

(3)  Pro  bono  servilio  quod  saepius  fecit  mihi  Bernardus  Nivernensis 
episcopus  (Gall.  christ. y  tome  XII,  instrum.,  col.  344.  -—  Bibliothèque 
impériale,  Armoires  de  Baluze^  n"  74,  folio  372.) 

(4)  Art  de  vérifier  les  dates^  édition  in-folio,  tome  II,  page  564. 

(5)  Voyez  Coquille,  édition  in-folio,  tome  I,  page  327. 
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ces  châteaux  ;  les  vestiges  de  murailles  permettent  de  croire 
qu'il  s'agissait  de  forteresses  construites  avec  la  grandeur  et  le 
luxe  des  manoirs  seigneuriaux  du  moyen  âge.  A  Prémery  et  à 
Parzy,  Tenceinte  des  cours  intérieures,  les  ruines  des  tours  et 
des  murs,  et  çà  et  là  des  fûts  de  colonnes,  des  arcs  brisés,  des 
fragments  de  sculpture,  donnent  une  haute  idée  de  l'importance 
et  de  la  richesse  de  ces  habitations  et  de  leurs  seigneurs.  Quant 
au  château  d'Urzy,  il  fut,  ainsi  que  celui  de  Parzy,  détruit  à 
l'occasion  des  guerres  de  Bourgogne  (1)  ;  mais  un  évéque  de 
Nevers,  séduit  par  les  riants  coteaux  de  Tendroit,  y  fit  bâtir  au 
dix-huitième  siècle  une  charmante  villa,  probablement  frnr  l'em- 
placement de  l'ancienne  forteresse  (2).  Aujourd'hui  cette  gra- 
cieuse habitation,  ravie  à  ses  anciens  propriétaires,  voit  ses 
coquets  ornements  disparaître  chaque  jour,  par  suite  des  injures 
du  temps.  Actuellement  on  y  chercherait  en  vain  rien  qui  se 
rapproche  de  ce  qui  est  indiqué  dans  l'inventaire  transcrit  dans 
notre  terrier  et  dressé  après  le  décès  de  l'évèque  Gilles  de  Châ« 
teau-Renaut  en  1277.  Pourtant  cet  inventaire  annonce  une  bien 
grande  simplicité  ;  il  est  intitulé  pour  chacune  des  maisons  : 
Res  invente  in  domOf  etc.  (3).  Les  objets  de  première  nécessité 
sont  à  peu  près  les  seuls  mentionnés  ;  ce  sont  des  tables  à 
manger,  des  chaises  pour  s'asseoir,  des  couvertures  et  des 
coussins  pour  se  coucher,  des  armoires,  quelques  ustensiles  de 
cuisine,  comme  chaudrons,  grils,  etc.  A  Nevers,  on  mentionne 
des  rideaux  et  des  chenets.  L'aménagement  le  mieux  établi 
était  celui  de  la  chapelle  et  celui  du  cellier. 

La  date  de  ces  précieux  documents  doit  remonter  à  plusieurs 
années  au-delà  de  1287.  Gilles  de  Château-Renaut  est  mort  en 
1277.  L'inventaire  est  marqué  comme  ayant  été  dressé  après  son 
décès.  Gomment  donc  se  trouve-t-il  inséré  dans  notre  manus- 
crit, quand  il  se  trouve  un  autre  évéque  intermédiaire,  Gilles  du 


(1)  GOQUILLB,  t.  !•%  p.  327. 

(2)  Quelques  vestiges  de  murailles  sembleraient  faire  croire  que  l'an- 
cien château  existait  de  Tautre  côté  du  village,  près  dé  Tenclos  actuel 
des  sœurs. 

(3)  Voyez  n*  IV  du  terrier. 
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Châlelet,  qui  fut  sur  le  siège  de  1277  à  1283,'  et  après  lequel 
rinventaire  aurait  dû  être  renouvelé?  Cette  occurrence  de  dates 
jette  un  doute  sur  la  suite  chronologique  des  évèques  de  Nevers 
que  les  savants  auteurs  du  Gallia  christiana  se  sont  efforcés 
d*éclaircir,  mais  qui  reste  encore  fort  embrouillée  à  cet  endroit 
par  la  similitude  des  noms. 

§4. 


DE  LA  MAISON  DE  NEVERS  ET  DES  DROITS  DE  L  ÉVËQUE 

DANS  LA  VILLE. 

La  châtellenie  de  Nevers  était  la  plus  importante  ;  ses  revenus 
se  divisaient,  à  cette  époque,  en  deux  parties  bien  distinctes  : 
les  recettes  de  la  ville  et  celles  des  campagnes  voisines  qui 
s'étendaient  sur  les  deux  rives  de  la  Loire. 

Dans  la  ville,  Tévèque  participait  avec  le  comte  aux  différents 
impôts,  c'est-à-dire  qu'ils  se  les  partageaient  entre  eux  d'après 
une  quote-part  déterminée.  Pour  effectuer  plus  régulière- 
ment ce  partage,  les  officiers  du  comte  se  remplaçaient  succès- 
sivement  dans  les  lieux  de  perception,  comme  au  pont  de  Loire 
et  dans  les  halles.  Ce  qu'on  appelle  annuata  désignait  Tépoque 
à  laquelle  le  tour  réglementaire  commençait  ;  c'était  générale- 
ment le  jour  des  fêtes  populaires  :  Pâques,  la  Toussaint,  la 
Saint-Jean,  etc. 

Les  droits  perçus  sur  le  bord  de  la  Loire,  qui  devaient  porter 
sur  les  arrivages  des  bateaux  bien  plus  que  sur  la  coupe  des 
saules ,  comme  semblerait  le  faire  croire  l'expression  sallicium 
ligeris^  étaient  affermés  7  livres  par  an  (1). 

Le  péage  du  pont  de  Loire  rapportait  à  Tévêque  12  livres 
de  revenu  annuel.  Cet  impôt  n'était  pas  uniquement  affecté 
au  passage  sui*  le  pont,  comme  cela  se  pratique  quelque- 
fois encore  de  nos  jours  ;  il  offrait  en  outre  des  caractères  ana- 
logues à  ceux  de  l'octroi  ;  car  on  voit  dans  les  tarifs  du 
moyen  âge  que  le  payement  variait  d'après  la  nature  des  den- 

(1)  Ce  revenu  avait  été  saisi  par  le  roi  à  cause  des  prétentions  du 
comte.  (Voyez  n"!.) 
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rées  et  d'après  le  mode  de  transport.  La  plupart  des  objets 
portés  à  dos  d'homme  ne  payaient  pas  (1). 

Viennent  ensuite  les  impôts  établis  sur  la  vente  des  mar- 
chandises; la  nomenclature  en  est  remplie  de  détails  fort 
curieux  (2).  Il  faut,  pour  s'y  reconnaître,  mettre  de  côté,  nos 
idées  d'égalité  dans  les  charges;  le  moyen  âge  était,  même 
parmi  les  basses  classes,  l'époque  des  privilèges  de  toute  sorte; 
il  aimait  les  situations  embrouillées  et  irrégulières. 

Les  bourgeois  de  la  ville  se  libéraient  généralement  de  tout 
impôt  sur  le  commerce  en  donnant  deux  deniers  par  an,  à  la 
Toussaint  (3),  somme  insigniOante  en  elle-même,  car  les  mar- 
chands du  dehors,  les  forains  (ex^ranei)  étaient  taxés  sur  chaque 
marchandise  en  particulier  et  payaient,  d'après  la  comparaison 
des  chiffres,  environ  2  p.  0/0  d'impôt  (4).  C'était  donc  un  pri- 
vilège important  accordé  aux  bourgeois,  qu'ils  fussent  commer- 
çants ou  non,  les  uns  pour  acheter  les  marchandises  qui  appar- 
tenaient à  leur  métier,  les  autres  pour  les  choses  dont  ils  avaient 
besoin,  selon  l'expression  du  temps,  pour  leur  user. 

Telle  était  la  règle  générale  de  l'impôt  pour  l'échange  des 
marchandises.  Si  nous  nous  arrêtons  à  chaque  métier  en  parti- 
culier, nous  trouverons  des  redevances  spéciales  et  exigibles  à 
diverses  époques  de  l'année. 

Les  bouchers  devaient ,  en  toute  saison ,  un  morceau  de 
viande  de  3  deniers  par  chaque  tête  d'animal  qu'ils  tuaient  (5). 

(1)  Voyez  les  péages  du  Petit-Pont,  à  Paris,  2«  partie  du  Registre  des 
métiers,  d'Etienne  Boileau.  Outre  le  péage  en  deniers,  il  y  avait  une 
redevance  du  nom  de  moisscn,  messis,  affectée  au  passage  sur  le  pont. 
Elle  concernait  les  habitants  de  plusieurs  villages  situés  sur  la  rive 
gauche  de  la  Loire,  qui  venaient  vendre  leurs  blés  et  autres  denrées,  le 
samedi,  au  marché  de  la  ville.  La  moisson,  dans  Ducange,  est  consi- 
dérée comme  redevance  en  nature  ,  basée  sur  le  mode  de  culture  k  la 
charrue  ou  à  la  bêche  -,  elle  était  peut-être  aussi  une  sorte  d'abon- 
nement pour  le  passage  du  pont.  (Voyez  ci -après  le  n"  XX  Vil  I  du 
terrier. 

(2)  Voyez  ci-après  n"  XVI  du  terrier. 

(3)  Voyez  n»  XVI,  art.  8,  10  et  15. 

(4)  Ibid,  art.  9. 

(5)  Animal  est  pris  dans  le  sens  de  bètes  à  cornes. 
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Toutefois^  Texigibilité  de  cet  impôt  était  soumise  à  la  présence 
du  seigneur.  L'évèque  et  le  comte  se  le  partageaient,  s'ils  étaient 
tous  les  deux  en  ville;  si  Tun  d'eux  seulement  y  était,  il  avait 
la  totalité.  Une  autre  exception  se  présentait  pour  Tévéque^  qui 
devait  laisser  son  droit  au  comte  depuis  la  Saint-Martin  (11  no* 
vexnbre)  jusqu'à  Noël ,  sans  doute  à  cause  de  Tabstinence  de 
fÂvent. 

Le  mouton  était  apparemment  une  viande  peu  commune  et 
recherchée.  Il  semble  résulter  de  la  manière  dont  Timpôt  est 
établi  qu'on  le  réservait  pour  les  grandes  circonstances  :  aux 
iêtes  de  l'Ascension,  de  la  Pentecôte  et  de  Saint-Cyr,  Vévéque 
percevait  un  morceau  de  3  deniers  sur  trois  tètes  de  moutons  ; 
c'était  évidemment  parce  que ,  dans  le  reste  de  l'année,  on  en 
tuait  trop  peu  pour  qu'il  pût  exiger  un  impôt  (1). 

Les  marchands  de  graisse  de  porc  ou  charcutiers  devaient ,  de 
trois  en  trois  semaines ,  une  quantité  de  graisse  de  la  valeur 
d'une  obole  (2).  Pour  le  poisson,  tel  que  les  sèches,  les  sardi- 
nes ,  etc.,  on  devait  un  impôt  proportionné  à  la  quantité  vendue. 
Les  boulangers  n'avaient  pas  envers  l'évèque  de  redevance  par- 
ticulière. (V.  art.  X  et  XV.)  Les  marchands  de  sel  devaient 
chaque  samedi  une  pleine  poignée  de  sel.  (V.  art.  XXI  et 
XXII.) 

Les  étoffes  d'habillement  (art.  XI  et  XII),  ainsi  que  divers 
objets  de  bois  travaillé  (art.  XXIII  et  XXIV),  étaient  fort  peu 
chargés  d'impôts.  Les  ouvriers  en  fer  formaient  une  contribution 
spéciale,  dont  l'évèque  affermait  le  montant  pour  la  somme 
annuelle  de  22  livres.  (V.  n*  I  du  terrier.) 

Les  cordiers  devaient  cinq  fois  par  an  une  corde  pour  faire  des 
longes  de  chevaux.  Les  potiers  devaient  un  pot  de  terre  chaque 
semaine.  (Art.  XVII  et  XIX.) 

Ces  diverses  redevances  se  payaient  en  général  le  samedi, 
jour  de  marché,  pendant  lequel  on  faisait  plus  de  commerce 
que  tous  les  autres  jours  ensemble.  Les  fêtes  étaient  également 
l'occasion  d'une  perception  :  aux  quatre  grandes  fêtes  de  l'année, 

(1)  Confrontez  les  art.  III,  IV  et  V. 

(2)  Confrontez  l'art.  XVI. 
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on  demandait  à  la  plupart  des  individus  le  double  de  la  somme 
qu'ils  devaient  annuellement.  (V.  art.  XVII.)  Enfin  les  foires 
apportaient  la  recette  la  plus  considérable  ;  elles  étaient  au 
nombre  de  trois  :  la  foire  du  pont,  la  foire  des  Cendres  et  la 
foire  de  la  Saint-Cyr,  patron  de  Téglise  cathédrale.  Les  ani- 
maux y  payaient  un  droit  d'entrée,  les  autres  denrées  un  droit 
de  poids.  (Art.  XXIV  et  XXV.)  L'impôt  assis  sur  la  vente  des 
marchandises ,  connu  partout  ailleurs  sous  le  nom  de  tonlieu^ 
s'appelait  à  Nevers  lyda. 

Le  produit  des  impôts  était  partagé  de  plusieurs  manières. 
Entre  l'évèque  et  le  comte,  le  partage  était  tantôt  de  la  moitié, 
tantôt  du  tiers.  Il  y  avait  en  outre  des  participants  (participes) 
ou  sorte  d'associés  ,  qui  avaient  droit  de  prélever  une  somme 
fixe  chaque  année,  soit  comme  traitement  de  fonctions,  soit  à 
titre  de  propriété.  (Art.  XXVII.)  La  ville  offrait  encore  des 
revenus  à  l'évèque^  par  la  location  des  maisons  et  des  étaux 
dressés  sur  la  place  des  Halles  pour  les  bouchers  et  les  mar- 
chands de  sel.  Telles  étaient  les  sources  auxquelles  l'évèque 
puisait  ses  revenus  dans  la  ville;  il  est  à  regretter  que  le  dé- 
faut d'éléments  de  statistique  ne  permette  pas  de  se  rendre 
compte  de  la  somme  qu'ils  atteignaient. 

§5. 

DES  TERRES  DE  L'ÉVÊQUE  DÉPENDANT  DE  LA.   CHÂTELLENIE 

DE  NEVERS. 

Ces  terres  étaient  situées  dans  les  localités  de  Parzy ,  Yauzelles, 
Meauce,  Cuffy,  Sugny,  Givry,  Vernuche  et  Montapin.  La  recette 
se  divise  en  deux  parties  :  l'une  appelée  redditus  (revenus),  qui 
renferme  les  sommes  données  en  espèces,  et  dont  on  évalue  pour 
chaque  année  le  produit  approximatif,  ainsi  que  l'indiquent  les 
mots  souvent  répétés  valet  circa. 

L'autre,  appelée  admodiatio  (1),  désigne  la^  proportion  des 

(1)  Outre  le  sens  d'estimation,  admodialio  a  encore  celui  de  fer- 
mage en  nature,  commo  l'indique  cette  phrase  :  Fado  levare  quia  non 
fuit  qui  admodiarel.  Ducange  cite  des  textes  dans  lesquels  le  fermage 
ad  modium  n'est  permis  que  pour  les  dîmes. 
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redevances  de  tout  genre  en  nature ,  principalement  les 
céréales;  les  autres  menus  produits  sont  compris  dans  ce  qu'on 
intitule  partie  costume,  minutelyde. 

Les  tailles  levées  sur  les  gens  de  Tévèque  à  Parzy  et  à 
Vauzelles  atteignaient  une  somme  importante.  Les  rôles ,  qui 
sont  rapportés  dans  notre  manuscrit  (1),  ont  été  dressés  en 
1286  et  1288,  ce  qui  peut  faire  supposer  que  la  collecte  des 
tailles  avait  lieu  tous  les  deux  ans,  à  l'imitation  de  la  quête  des 
paroisses,  qui  constituait  une  sorte  de  taille  ecclésicis tique.  Pour 
un  motif  qui  sera  examiné  plus  bas  (voyez  §  12)  la  recette 
fut  doublée  d'une  année  à  l'autre  ;  mais  à  l'aide  du  rapport  des 
deux  chiffres,  l'un  mentionné  dans  la  récapitulation  des  revenus, 
au  commencement,  et  l'autre  dans  la  liste  elle-même,  on  voit 
que  la  recette  montait  en  moyenne  pour  Vauzelles  à  65  livres 
et  pour  Parzy  à  140  livres.  Quant  au  nombre  des  individus 
soumis  à  la  taille,  il  s'élevait,  pour  le  premier  de  ces  lieux,  à 
186,  et  pour  le  second  à  403,  lesquels  se  trouvaient  répartis  sur 
le  territoire  de  plusieurs  paroisses  dépendant  de  la  même  pré- 
vôté. 

Les  cens  et  autres  droits  établis  sur  les  (erres  consistaient  en 
redevances  d'argent  et  de  grains,  tels  que  froment,  seigle, 
orge,  avoine,  fèves,  etc.  C'étaient  les  dîmes  des  vignobles  de 
Meauce  et  de  Cuffy,  estimées  en  argent,  et  les  dîmes  des  champs, 
estimées  en  nature.  Une  autre  dîme,  qui  reposait  sur  la  nais- 
sance des  agneaux,  s'estimait  environ  40  sous. 

Une  localité  appelée  le  Champ-^aux^Rats  (2)  était  adminis- 
trée directement  parles  sergents  de  l'évêque,  qui  y  percevaient 
les  fermages  en  argent  et  les  bordelages  en  nature. 

Ces  différents  revenus  étaient  tantôt  affermés  à  un  prix 
annuel  et  fixe ,  tantôt  recueillis  par  les  prévôts  de  chaque 
endroit. 

Il  y  avait  encore  à  prendre  sur  quelques  prés,  sur  des  mou- 
lins situés  à  Givry  et  sur  un  étang  qu'on  péchait  tous  les  trois 
ans. 

(1)  Voyez  n«»  X,  XI  et  XIV, 

(2)  Voyez  n«  XXX  du  terrier. 
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Le  produit  des  vignobles,  dont  la  contenance  est  seule  indi- 
quée, était  conduit  dans  les  celliers  de  Tévèque,  où  il  se  con- 
sommait pendant  Tannée. 

§6. 

DE  LÀ  MAISON  DE  PRÉMERY  ET  DE  SES  DÉPENDANCES. 

L'état  des  recettes  de  la  châtellenie  de  Prémery  est  dressé  sous 
le  n®  II  de  notre  manuscrit.  On  y  retrouve  le  môme  système  de 
perception,  mais  avec  des  sources  différentes  de  revenus. 

Outre  le  produit  des  tailles  et  des  cens,  estimé  106  et  54  livres, 
l'évêque  possédait  un  four  banal,  rapportant  50  livres  chaque 
année,  somme  qui  démontre  l'importance  du  droit  de  banalité, 
d'après  lequel  les  habitants  d'un  pays  étaient  forcés  de  cuire 
leur  pain  au  four  seigneurial  moyennant  l'acquittement  d'un 
droit. 

Ce  n'est  qu'à  Prémery  qu'il  est  question  d'un  four  apparte- 
nant à  l'évoque;  sans  doute  autre  part  ifn'en  touchait  pas  les 
revenus. 

Une  particularité  spéciale  à  la  maison  de  Prémery  consistait 
en  ce  que  les  fonctions  administratives  étaient  données  à  ferme. 
C'est  du  moins  ce  qu'on  peut  présumer  de  la  somme  cotée 
comme  revenu  provenant  de  la  prévôté  et  des  sergenteries  (1). 

L' évoque  avait,  dans  le  bourg,  plusieurs  étaux  de  bouchers, 
dont  la  location  annuelle  lui  rapportait  la  somme  de  60  sous. 
Pour  admettre  cette  somme,  il  faut  supposer  un  prix  de  location 
beaucoup  plus  élevé  que  celui  de  Nevers,  qui  était  de  2  ou  5  de- 
niers au  plus  (2)  pour  chaque  étal,  sans  quoi  le  nombre  des 
bouchers  de  Prémery  dépasserait  toutes  les  données  de  la  vrai- 

(1)  Cet  usage  d'affermer  les  charges  était  d'ailleurs  très-répandu; 
pour  ne  prendre  qu'un  exemple  :  dans  un  pays  voisin,  à  Auxerre,  les 
prcTduits  de  la  prévôtô  étaient  marqués  en  tête  des  revenus  de  la  cir- 
conscription. (Voyez  la  nouvelle  édition  de. r//ûioir/î  d'Auxerre,  de  Le- 
beuf,  par  M.  Quantin,t  IV,  pr.,  p.  137).  Dans  notre  manuscrit,  le  pro- 
duit des  charges  n'est  mentionné  qu'une  fois;  peut-être  les  autres 
étaientrelles  données  en  fief. 

(2)  Voyez  ci-dessous,  chap.  XVI,  art.  28. 
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semblance.  Toutefois,  la  présence  de  bouchers  dans  celte  loca- 
lité annonce  une  importance  relativement  bien  supérieure  à 
celle  qu'elle  possède  aujourd'hui.  C'était  le  siège  d'un  chapitre 
et  très-probablement  le  centre  d'un  petit  commerce,  ainsi  que 
l'indique  la  mention  de  revenus  assis  sur  un  moulin  à  écorce, 
sur  un  autre  moulin  à  fouler  les  draps  et  sur  la  fabrication  de 
divers  outils  et  ustensiles,  tels  que  poteries,  haches,  pioches,  etc. 
Les  recettes  faites  dans  les  campagnes,  environnantes  témoi- 
gnent de  la  richesse  de  ce  pays'.  Le  ban  et  la  dime  des  vignobles 
rapportaient  78  livres;  les  grains  prélevés  sur  les  moulins  et  sur 
les  champs  pour  la  dime,  le  champart,  les  coutumes  et  le  boage 
s'élevaient  à  une  quantité  considérable,  et  plusieurs  officiers 
ecclésiastiques  y  prenaient  encore  un  nouvel  impôt  appelé  la 
petite  et  la  grande  coutume.  EnGn,  les  autres  produits,  comme 
la  pèche  de  l'étang,  la  glandée  et  les  pâturages,  moins  fixes  que 
le  reste,  n'en  étaient  pas  moins  importants. 

§7. 

DE  LÀ  MAISON  d'uRZY  ET  DE  SES  DÉPENDANCES. 

Les  recettes  ont  ici  les  mêmes  sources  qu'àPrémery.  La  taille, 
les  cens,  les  dîmes,  etc. ,  dont  l'estimation  est  donnée  en  moyenne; 
les  prés  et  les  forêts,  étaient,  avec  les  céréales^  les  principales 
ressources  du  pays.  Il  n'est  point  question  de  vignes.  La  récolte 
des  prés  se  gardait  en  partie  pour  l'entretien  des  maisons  d'Urzy 
et  de  Nevers;  le  reste  se  vendait.  L*étang  de  Saint-Martin- 
d'Heuille  rapportait  tous  les  trois  ans  50  livres;  l'étang  de 
Chantemerle  servait  à  l'approvisionnement  de  l'évèque. 

Un  nouveau  droit  apparaitsous  le  nom  de  fouage  (foagium)  (1)  ; 
c'était  une  petite  somme  perçue  par  chaque  feu  ou  maison, 
dans  le  genre  de  notre  impôt  des  portes  et  fenêtres.  Il  s'élevait, 
pour  la  population  d'Urzy,  à  60  sous  par  an. 

Parmi  les  revenus  de  la  maison  d'Urzy,  on  a  compté  les  amen- 
des des  individus  convoqués  au  tribunal  de  justice  et  qui  né- 

(1)  De  DOS  jours,  on  appelle  affouage  la  part  de  bois  accordée  à  cha- 
que feu  sur  la  coupe  des  taillis  appartenant  à  la  commune. 
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gligeaient  de  s'y  rendre.  Ce  tribunal  ou  cour  de  justice  était 
présidé  alors  par  un  nommé  Malety  autant  qu'on  peut  s'en  rap- 
porter à  ces  mots  :  Pladtum  Maleti^  qui  sont  rapportés  en  tête 
delà  liste.  Chaque  défaillant  devait  5  sous...  A  part  ces  rensei- 
gnements, il  n'est  rien  dit  de  plus  dans  le  terrier  sur  ces  convo- 
cafions  de  justice,  qui  devaient  se  faire  tantôt  dans  un  endroit, 
tantôt  dans  un  autre.  (Voyez  no»  XXIV,  XXV  et  XXVI  du  ter- 
rier.) 

§  8. 

DE  LA  MAISON  D'AUBIGNY  ET  DE  SES  DÉPENDANCES. 

Âubigny,  Alhigniacum  super  Ligerim ,  était  la  quatrième 
seigneurie  dont  l'évéque  jouissait  directement.  Si  cette  seigneu- 
rie, comme  nous  l'avons  déjà  dit  plus  haut,  ne  resta  pas  toujours 
dans  la  suite  entre  les  mains  de  Tévéque  ,  elle  venait  de  rece- 
voir, à  l'époque  de  la  rédaction  de  notre  terrier,  un  nouveau 
règlement  d'administration  (1).  Deux  seigneurs  se  trouvaient 
en  présence  à  Âubigny  :  l'évoque  d'abord  et  le  prieur  d'un 
couvent  de  bénédictins  dépendant  immédiatement  du  prieuré 
de  La  Charité ,  Tun  des  membres  les  plus  puissants  de  l'ordre 
de  Gluny.  Ce  voisinage  était  redoutable  à  l'un  et  à  l'autre  ;  les 
rivalités,  les  incertitudes  dans  les  droits  amenaient  entre  les  deux 
princes  ecclésiastiques  des  démêlés  fâcheux  et  funestes  au  bien 
de  l'Église. 

L'évéque  et  le  prieur  se  réservèrent  tous  leurs  droits  respec- 
tifs sur  les  terres  concédées  en  fief  et  sur  les  vassaux  dépendant 
de  ladite  châtellenie.  Quant  aux  divers  revenus  de  justice , 
révoque  en  prenait  les  deux  tiers  et  le  prieur  l'autre  tiers.  Ces 
revenus  étaient  représentés  par  les  amendes  levées  en  justice 
sur  les  habitants  d'Aubigny  et  de  Dompierre,  par  les  impôts 
établis  sur  la  récolte  et  le  mesurage  des  blés  {hlaeriam)^  sur  la 
récolte  et  la  fabrication  du  vin  {hanniviam  et  vineariam),  sur 
les  péages  des  ponts  et  des  chemins  {pedagium  terre  et  aque)» 


(t)  "Voyez  appendice  B ,  charte  de  l'évéque  [et  du  prieur  d*Aubigny, 
n*  1287.  ^ 
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L'évêque  se  réservait  à  lui  seul  les  os  des  animaux  tués  dans 
la  châtellenie  y  probablement  pour  les  vendre  aux  commerçants 
qui  les  employaient  dans  la  fabrication  de  divers  objets.  L'évêque 
livrait  encore  seul  les  mesures  pour  le  vin  et  en  faisait  payer  la 
marque  authentique. 

Les  autres  droits  étaient  tous  partagés  par  tiers,  comme  plus 
haut.  Les  deux  seigneurs  pouvaient  choisir  le  même  officier 
pour  gérer  leurs  affaires,  ou  prendre  chacun  le  leur  séparément. 
Ils  avaient  aussi  sur  leur  famille ,  c'est-à-dire  sur  toutes  les 
personne  de  service  qui  composaient  leur  maison,  Tautorité  la 
plus  complète. 

La  charte  qui  renferme  l'accord  entre  Tévèque  et  le  prieur 
d'Aubigny  est  curieuse  à  comparer  avec  le  no  V  du  terrier,  qui 
rapporte  les  droits  de  Tévêque  dans  la  même  châtellenie;  ces 
deux  documents  s'éclairent  l'un  et  l'autre  et  fournissent  plu- 
sieurs renseignements  précieux  sur  l'administration  de  la  justice 
et  des  impôts. 

Les  gens  dépendant  de  l'évéque  étaient  peu  nombreux ,  si  on 
en  juge  par  le  peu  d'étendue  des  listes.  La  taille  rapportait 
29  livres  et  les  terres  accensées  14  sous.  Un  autre  droit  appelé 
forchagium  désignait  un  impôt  sur  les  maisons  constituées  en 
bordelage;  il  consistait  en  une  somme  annuelle  de  2  deniers 
pour  les  habitants  du  bourg  {in  villa)  et  2  sous  pour  les  habi- 
tants du  dehors ,  de  la  campagne  ;  différence  assez  considérable 
qui  annonce  pour  cet  endroit  l'existence  d'une  commune  où  les 
habitants  avaient  acquis  une  situation  avantageuse. 

§  9. 

APPRÉCIATION  APPROXIMATIVE  DES  REVENUS. 

Nous  avons  passé  rapidement  en  revue  les  sources  des  reve- 
nus de  l'évêché,  d'après  l'évaluation  moyenne  indiquée  dans  les 
premières  pages  de  notre  manuscrit.  On  a  vu  sous  quel  aspect 
varié  se  présentaient  les  redevances  et  combien  de  difûcuUés 
elles  devaient  offrir,  parleur  variété  même,  dans  la  perception. 
D*ailleurs,  l'arbitraire  et  le  défaut  d'ordre  qui  apparaissent  au 
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premier  abord  dans  les  registres  ne  permettent  pas  d'en  tirer 
un  résultat  eiact,  mais  uniquement  des  renseignements  curieux 
pour  l'histoire. 

Il  est  donc  bien  difficile  de  savoir  le  chiffre  que  pouvait  attein- 
dre la  fortune  de  Tévèque  au  treizième  siècle.  En  additionnant 
les  diverses  sommes  de  deniers  provenant  des  quatre  châtelle- 
nies  y  on  arrive  à  un  total  qui  est  encore  bien  au-dessous  de  la 
réalité  ;  car,  sans  parler  de  ce  qui  a  été  oublié  dans  les  comptes, 
les  droits  les  plus  lucratifs  sont  ceux  qui  concernent  la  justice 
et  les  amendes,  les  mesures,  les  droits  de  mutation  et  de  retour, 
les  impôts  de  la  ville  de  Nevers  sur  rentrée  et  le  commerce  des 
marchandises,  les  diverses  locations  de  maisons  et  de  terres ,  et 
bien  d'autres  recettes  forcément  négligées  dans  l'évaluation  des 
revenus. 

Les  produits  des  redevances  en  argent,  inscrits  dans  la  réca- 
pitulation, s'élèvent  à  la  somme  annuelle  de  1,260  livres  ;  ce  ne 
sont  que  les  impositions  assises  sur  le  sol  et  sur  la  tète  des  indi- 
vidus. Cependant  ce  chiffre,  insignifiant  aujourd'hui,  prend,  si 
on  le  réduit  en  valeurs  modernes,  des  proportions  considéra- 
bles. Il  faut,  en  effet,  tenir  compte  de  la  valeur  intrinsèque  des 
monnaies  et  de  la  dépréciation  sensible  de  Targent.  Selon  la 
base  adoptée  par  les  savants  (1),  on  peut,  sans  s'écarter  de  la 
vérité,  admettre  que  le  chiffre  indiqué  au  treizième  siècle  doit 
être  multiplié  par  cent,  et  on  arrivera  à  un  résultat  satisfaisant 
d'appréciation.  Qu'était  cette  somme  relativement  à  la  fortune 
réelle  de  l'évèque?  Evidemment  ce  devait  en  être  une  faible 
partie,  un  quart,  un  cinquième  peut-être.  Malgré  l'insufQsance 
des  documents  que  nous  possédons  sur  cette  matière,  le  chiffre 
de  126,000  fr.  de  revenu  tiré  des  comptes  du  registre  autorise 
à  penser  que  la  fortune  de  l'évèque  pouvait  bien  s'élever  à 
400,000  fr.  de  rente.  A  coup  sûr  la  même  étendue  de  territoire 
rapporterait  aujourd'hui  bien  plus  que  cette  somme,  quelque 
forte  qu'elle  soit  ;  mais  on  ne  saurait  comparer  les  merveilleux  . 

(1)  Voyez  entre  autres  Guârard,  Cartulaire  de  Saint-Père  de  Chartres, 
préface,  n**  187  et  188. 

T.  IV,  2«  série.  3 
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progrès  de  notre  agriculture  contemporaine  avec  le  pénible  et 
ingrat  labeur  du  paysan  au  treizième  siècle.  Bien  que  cette  éva- 
luation soit  une  appréciation  dépourvue  de  preuves,  elle  ne 
manque  pas  pour  cela  d*un  certain  fondement. 

Les  redevances  en  nature,  comme  vins,  grains  de  toute 
espèce,  légumes,  foin,  bois,  poisson,  etc.,  formaient  une  partie 
fort  importante  des  recettes  et  accompagnaient  presque  toujours 
le  payement  en  argent  ;  la  multiplicité  des  revenus  en  nature 
apparaissait  sous  plusieurs  noms  et  plusieurs  formes,  et  finissait 
par  constituer  une  quantité  considérable  de  vivres  et  de  provi- 
sions de  toute  espèce  qui  suffisaient  amplement  à  l'entretien  des 
maisons  et  des  gens  de  l'évêque. 


X. 


DES  DROITS  DE  JUSTICE. 

Le  droit  et  l'exercice  de  la  justice^  considérés  comme  revenus, 
se  trouvaient  étroitement  liés  au  droit  de  propriété;  celui  qui 
était  seigneur  d'une  terre  avait  le  pouvoir  d'y  rendre  la  justice  ; 
les  hommes  qui  l'habitaient  étaient  tenus  de  lui  obéir.  Sans 
insister  davantage  sur  les  principes  généraux  de  ce  droit,  nous 
allons  examiner  les  renseignements  que  fournissent  nos 
documents. 

Les  hommes  soumis  à  la  justice  sont  appelés  homines 
cubantes  et  levantes  (hommes  couchant  et  levant),  c'est-à-dire 
ayant  leur  domicile  dans  l'étendue  de  son  ressort  ;  hospites, 
mansionarii,  etc. 

Quant  au  territoire  sur  lequel  la  justice  s'exerçait,  il  portait 
les  noms  de  justice,  châtellenie,  pouvoir  (1). 

Le  plaid  ou  audience  du  tribunal  se  tenait  dans  les  maisons  de 
Tévèque,  sièges  de  la  châtellenie,  par  le  ministère  des  ofïiciers 


(1)  Voyez  appendice  B.  —  In  tota  justicia  casteiianie  ville  et  potes- 
tatis  de  Albigaiaco. 
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dépendant  de  l'évéché  ou  d'une  autre  puissance  qui  avait  le 
privilège  d*y  juger.  Au  tribunal  était  adjointe  une  prison  dans 
laquelle  on  détenait  les  coupables,  soit  avant,  soit  après  le 
jugement  (1). 

Les  revenus  provenant  de  la  justice  s'appelaient  en  général 
explectamenta  ;  c'étaient  les  amendes  de  toute  sorte  :  pour  les 
défauts  de  payement,  pour  les  délits  (2),  etc..  Un  détail  assez 
curieux  nous  est  fourni  au  sujet  de  l'obligation  d'assister  au  plaid 
ou  tribunal  de  justice.  Un  certain  nombre  d'individus  devaient 
s'acquitter  de  ce  devoir,  sous  peine  de  5  sous  d'amende. 
Venaient-ils  au  jugement  en  qualité 'de  jurés  ou  de  témoins,  ou 
bien  comme  inculpés?  C'est  ce  qu'on  a  négligé  de  dire.  Il  ne 
reste  que  deux  listes  des  individus  qui  ont  assisté  au  plaid.  En 
1285,  c'est  la  liste  d'Urzy  pour  la  convocation  d'un  certain  nom- 
bre des  habitants  des  paroisses  voisines  ;  en  1286,  c'est  celle  de 
Yauzelles.  A  la  suite  se  trouvent  les  noms  de  ceux  qui  n'ont  pas 
répondu  à  Tappel,  et  qui  sont,  pour  cette  raison,  sous  le  coup  de 
la  susdite  amende. 

Il  est  aisé  de  comprendre  que  les  revenus  de  la  justice  soient 
restés  entre  les  mains  du  propriétaire  du  sol ,  quand  on  voit 
combien  était  nombreuse  la  série  des  droits  qui  s'y  rattachaient 
Les  échoites  (eschaote),  les  droits  de  retour,  de  retenue,  de 
lods  et  ventes,  les  même  droits  appelés  renodi  procuraient  dès 
sommes  considérables  (3). 

La  charte  de  l'évèque  de  Nevers  et  du  prieur  d'Aubigny  (4) 
contient  des  détails  intéressants  sur  l'organisation  de  la  justice. 
Les  droits  de  bâtir  et  fortifier  des  murailles,  de  poser  des 


(1)  Voyez  appendice  B.  —  Placita  totius  justicie...  tenebuntur  in 
domo  '  episcopi  predicta,  per  gentem  episcopi,  prioris  et  participum 
predictorum,  et  erunt  sumptus  captorum  et  detentorum  in  dicte  loco 
communes...  —  In  castre  de  Albigniaco  erit  prisio  seu  carcer... 

(2)  Gensus  renodum  et  emandam  portantes  (n**  V  du  terrier)  emen- 
dsnim  et  forefactorum.  (Append.  B.) 

(3)  Eschaote,  renodi,  non  possunt  estimari,  etc.  (Voyez  n'**  II  et  III 
du  terrier.) 

(4)  Voyez  appendice  B. 


I 


-    36   - 

bornes,  d'exiger  des  redevances  de  toule  espèce,  de  livrer  les 
mesures  pour  les  liquides  et  les  blés ,  faisaient  partie  d'un  seul 
service  administratif;  les  mômes  officiers  étaient  chargés  de  les 
exercer  tous. 

Un  semblable  état  de  choses  devait  susciter  fréquemment  des 
prétentions  et  des  luttes  qui  aboutissaient  généralement  à  un 
traité  où  les  parties  s'entendaient,  au  moins  pour  quelque  temps. 
Les  deux  chartes  où  Tévéque  s'accorde  avec  le  prieur  d'Aubigny 
en  1287  et  avec  le  comte  de  Nevers  en  1301  (1 J,  sont  des  traités 
de  ce  genre. 

Sans  sortir  des  attributions  propres  de  la  justice,  ces  chartes 
avaient  pour  but  de  fixer  la  compétence  des  tribunaux,  les 
genres  de  culpabilité,  la  hiérarchie  des  officiers.  Le  premier 
d*entre  eux  était  le  bailli,  dont  la  sentence  passait  pour  défi- 
nitive; en  second  lieu  venait  le  juge  (judex)  puis  les  agents 
nommés  en  général  servientes  (sergents),  qui  occupaient  diverses 
fonctions  depuis  celle  de  prévôt  jusqu'à  celle  de  portier  de  la 
prison. 

Au  m4»yen  âge  on  voyait  dans  la  justice  séculière  une  source 
de  revenus  plutôt  qu'un  moyen  de  rendre  les  hommes  meilleurs; 
on  la  confondait  souvent  avec  les  impôts  et  les  redevances ,  ce 
qui  faisait  appeler  les  gens  soumis  à  un  seigneur  ses  justiciables. 
Les  véritables  tribunaux  étaient  les  tribunaux  ecclésiastiques. 

§41. 

DES  QUÊTES  PAROISSIALES  ET  DES  DENIERS  SYNODAUX 
CONSTITUANT  LES  REVENUS  ECCLÉSIASTIQUES. 

Aux  revenus  seigneuriaux  de  ses  terres  Tévèque  ajoutait  les 
revenus  ecclésiastiques  qu'il  percevait,  au  nom  de  TÉglise, 
comme  chef  du  diocèse.  Ici  les  limites  de  la  circonscription  de 
rimpôt  ne  s'arrêtent  plus  à  ses  domaines  privés;  elles  s'étendent 

(1)  Voyez  appendice  G. 
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jusqu'à  rextrémité  du  diocèse ,  où  chacun  des  fidèles  est  tenu 
de  contribuer  au  tribut  sacré  qui  est  dû  sur  les  biens  de  la  terre 
à  Dieu  et  à  son  Église. 

La  branche  principale  de  l'impôt  religieux  s'appelle  la  quête 
des  prêtres  ou  des  paroisses.  Questa  était  alors  synonyme  de 
talliay  taille  ou  impôt  levé  sur  les  gens  d'un  seigneur;  dans  nos 
textes  ces  deux  mots  sont  employés  indifféremment. 

Dans  les  rôles  de  la  taille  de  Paris  faite  sous  Philippe  le  Bel, 
en  1292  (1),  la  queste  est  un  recensement  ou  circonscription; 
on  disait  :  la  première,  la  deuxième  queste.  Ce  terme  était  donc 
employé  indistinctement ,  chez  les  laïques  et  chez  les  ecclésias- 
ques,  avec  le  sens  d'impôt.  Dans  notre  manuscrit,  il  semble 
qu'il  signiûe  une  cotisation  payée  par  les  habitants  de  chaque 
paroisse  du  diocèse. 

Les  listes  de  la  quête  des  paroisses  sont  composées  (2)  : 
i^  d'une  colonne  contenant  les  noms  des  villages  classés  comme 
paroisses ,  au  nombre  de  258 ,  dans  les  huit  archiprètrés  (3)  ; 
2<*  d'une  autre  colonne,  qui  indique  la  somme  d'argent  affectée 
à  chaque  paroisse.    . 

Les  prêtres  recueillaient  cette  somme  de  deux  en  deux  ans 
et  la  déposaient  entre  les  mains  des  chantres  du  chapitre  de 
Saint-Cyr. 

Ces  rôles,  qui  n'ont  plus  d'importance  pratique  aujourd'hui, 
fournissent  de  précieuses  données  à  l'histoire  et  permettent  de 
comparer  l'état  des  paroisses  d'alors  avec  leur  état  actuel,  et 
même  d'arriver  à  la  connaissance  de  leur  population. 

Sur  ce  dernier  point,  notre  terrier  n'est  pas  encore  assez  expli- 
cite pour  nous  décider  à  fixer  un  chiffre  précis.  Il  existe,  vomt 
l'église  de  Rouen,  un  manuscrit  de  l'année  1431  (4)  qui  offre 


(!)  Voyez  l'ouvrage  de  Géraud,  dans  les  documents  inédits  de  This- 
toire  de  France  :  Paris  sous  Philippe  le  Bel. 

(2)  Voyez  n»  VI. 

(3)  Le  partage  du  diocèse  en  deux  archidiaconés  était  en  voie  de 
formation  au  moment  où  le  terrier  a  été  rédigé;  il  n*y  est  fait  allusion 
que  par  des  additions  d'une  écriture  postérieure. 

(4)  Bibliothèque  impériale,  manuscrit  latin,  n"  5197. 
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beaucoup  d'analogie  avec  la  partie  qui  nous  occupe  ;  on  le  con- 
naît sous  le  nom  de  Registre  de  la  débile.  Les  listes  des  pa- 
roisses y  sont  rangées  par  archidiaconés  et  doyennés,  avec  la 
somme  d'ai^ent  que  chacune  d'elles  doit  à  l'église  métropoli- 
taine. L'auteur,  déjà  assez  éloigné  de  l'origine  de  cet  impôt,  a 
eu  l'excellente  idée  de  la  rapporter  au  commencement  de  son 
livre,  s.  Dans  l'onzième  siècle,  dit-il,  les  curés  venaient  à  la  ca- 

>  thëdrale  en  procession,  suivis  d'un  représentant  de  chacune 
'  >  des  maisons  de  leur  paroisse,  et  déposaient  un  denier  par  feu 

>  pour  l'entretien  du  luminaire  de  l'église  ;  mais  cet  usage  ayant 

>  donné  lieu  à  des  abus  qu'il  était  urgent  de  faire  disparaître,  un 
s  concile  avait  décidé  que  désormais  les  curés  apporteraient 
B  seuls  au  synode  d'hiver  la  cotisation  de  leur  paroisse,  s 

Avec  la  part  de  chaque  feu  et  la  somme  totale,  il  est  assez  fa- 
cile d'évaluer  la  population.  Mais  pour  ce  qu'on  appelle  la  ^uéte, 
dans  le  diocèse  de  Nevers,  il  faudrait  avoir  des  renseignements 
plus  complets  pour  lui  donner  sa  véritable  signification.  Si  un 
jour  on  découvre  un  document  qui  explique  la  répartition  de 
cet  impôt,  il  sera  facile  de  se  rendre  compte  de  la  population 
totale  du  diocèse  au  treizième  siècle  (1). 

A  côté  de  la  quête  se  range  l'impôt  appelé  les  parées  (paretœ, 
parede).  Ce  mot  signifiait  primitivement  les  dépenses  supportées 
par  les  curés  pour  la  réception  de  l'évéque  ou  de  l'archidiacre 
en  tournée  ;  il  constituait  au  profit  de  ceux-ci  le  jus  mensœ  pa- 
ratœ  (2).  Plus  tard,  on  le  convertit  en  une  redevance  d'argent 


(1)  A  la  suite  des  paroisses  (n°  VII)  se  trouve  une  liste  de  cinquante- 
deui  individus,  intitulée  ;  Qucsla  de  Nivejtiis,  et  faite  par  GuiUaume 
de  Mingot,  autour  du  manuscrit ,  et  le  prévôt  de  l'Èvôque  à  Nevers. 
Ce  doit  être  la  quête  ecclésiastique  pour  les  haliitauts  de  la  ville.  Les 
cotisalions,  corame  on  peut  le  voir,  varient  selon  les  individus  et 
n'offrent  point  de  répartitions  égales  pour  chaque  maison.  Si  la  quête 
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recueillie  tous  les  deux  ans  et  remise  à  Nevers,  chaque  année 
impaire,  à  la  fête  de  saint  André,  apôtre.  (Voyez  nP  XXXII.) 

En  troisième  lieu  venaient  les  deniers  synodaux  apportés  par 
les  archiprètres  au  synode  d'hiver  et  à  celui  d*élé. 

Ces  recettes  avaient  une  raison  d*être,  une  origine,  dans  les 
idées  religieuses,  d'après  lesquelles  l'Église  doit  vivre  de  la  cha- 
rité des  fidèles.  Peu  à  peu  elles  se  dénaturèrent  complètement, 
et  perdirent  la  destination  spéciale  qu'on  assignait  à  chacune; 
en  sorte  qu'au  treizième  siècle  Toffrande  seule  apparaît  sans 
aucune  explication. 

Le  total  de  la  quête  des  paroisses  s'élève  à  4,508  sous;  celui 
des  parées  à  702  sous  7  deniers,  celui  des  deniers  de  chaque 
synode  à  101  sous  8  deniers.  Les  deux  premières  sommes  qui  se 
prélevaient  tous  les  deux  ans  étant  réduites  de  moitié^  l'autre 
somme,  au  contraire,  se  doublant,  à  cause  des  deux  synodes  de 
l'année,  nous  arrivons  à  un  total  annuel  de  2,808  sous  7  deniers. 

L'entretien  de  Téglise  Saint-Cyr  et  les  traitements  des  gens 
nécessaires  au  service  absorbaient  une  grande  partie  de  cette 
somme.  Le  sacristain,  les  gardiens  et  les  marguilliers  y  tou- 
chaient leur  salaire  ;  les  chanoines  avaient  droit  à  diverses  dis- 
tributions de  deniers  ou  de  cire;  et  plusieurs  personnes  ou 
établissements  religieux ,  par  l'effet  de  donations  faites  par 
les  évèques ,  prélevaient  chaque  année  une  part  en  argent  ou 
en  nature. 

Dans  les  obligations  de  Tévèque  se  trouvaient  plusieurs  ser- 
mons à  certaines  fêtes,  et,  chose  assez  naturelle,  l'usage  de 
donner  à  boire  à  tous  les  gens  du  chœur. 

L'église  et  surtout  le  chapitre  de  Saint-Cyr  avaient  d'autres 
biens  que  ceux-là,  mais  c'étaient  des  biens  propres,  acquis  ou 
donnés,  et  distribués  en  commun. 

§12. 

DES  TAILLES. 

Ainsi  qu'on  le  verra  dans  notre  manuscrit,  la  place  réservée 
aux   tailles    est    très-considérable    et   offre   un  grand  inté- 
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rôt(1).  Ce  u'est  pas  qu'il  s'y  trouve  beaucoup  de  renseigne- 
ments circonstanciés  sur  la  perception  de  cet  impôt,  sur  sa 
répartition,  sur  son  emploi,  etc.;  il  ne  faut  pas  être  si  exigeant 
pour  une  époque  où  le  génie  de  l'administration  n'avait  pas 
encore  imposé  ses  lois  rigoureuses;  les  listes  des  individus, 
avec  la  somme  payée  par  chacun,  divisées  d'après  les  prévôtés 
de  Tévêché,  quelquefois  les  noms  des  percepteurs,  voilà  ce  que 
nous  avons,  et  c'est  déjà  beaucoup. 

L'impôt  de  la  taille  prenait  diverses  formes,  d'après  les  lieux 
et  les  habitants.  Issu  du  principe <lu  servage,  qui  mettait  Thomme 
dans  la  propriété  de  son  seigneur,  comme  la  terre  et  les  ani- 
maux ,  celui-ci  se  réserva  le  droit  de  lui  prendre  de  l'argent 
selon  ses  besoins  et  selon  les  ressources  du  taillable  ;  de  là 
vint  la  tallia  ad  libitum.  Peu  à  peu  les  nécessités  de  revenu 
se  faisant  sentir  plus  souvent,  on  rendit  plus  fréquentes  et 
aussi  plus  régulières  les  collectes  des  tailles.  Cette  modiOcation 
présenta  des  résultats  divers.  Dans  les  bourgs  et  les  villes, 
l'impôt  fut  réglé  d'une  manière  fixe  par  les  chartes  de  com- 
mune. Dans  les  lieux  où  les  habitants  acceptèrent  les  conditions 
sans  murmurer  ,  comme  cela  se  passa  généralement  dans  les 
campagnes,  les  collectes  se  ressentirent  encore  long-temps  de 
leur  irrégularité.  Vers  la  fin  du  treizième  siècle,  il  semble,  d'a- 
près le  registre,  que  les  listes  ont  été  dressées  dans  l'intention 
d'établir,  au  moins  sur  une  certaine  base,  la  quotité  de  l'impôt; 
ce  qui  nous  le  fait  croire,  c'est  que  les  deux  listes,  évidemment 
écrites  d'un  seul  trait,  ont  été  placées ,  celle  de  1288  la  pre- 
mière et  celle  de  1286  à  la  suite  ;  preuve  qu'elles  ont  été  copiées 
après  coup  et  dans  un  autre  but  que  celui  de  fournir  le  compte 
des  revenus  pour  l'année  présente. 

De  plus,  un  texte  vient  encore  fortifier  cette  supposition. 
A  la  taille  d'Aubigny,  la  liste  étant  close  et  le  total  de  la  recette 
inscrit,  on  a  ajouté  les  noms  de  quatre  individus  sous  cet  inti- 
tulé :   Isti  vacant   omnino  videlicet  :    Roalinus  Berii   pro 


(l)  Voyez  n^  VIII  à  XV  inclusivement. 
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V  solidis,  etc.  (1).  Quel  sens  peut-on  donner  à  cette  phrase, 
sinon  que  les  collecteurs  allant  chez  Rollin  réclamer  son  con- 
tingent et  n'ayant  rien  trouvé,  le  déclarent  insolvable  pour  la 
somme  qu'il  devait,  c'est-à-dire  pour  5  sous;  là  est  bien  l'indice 
d'une  fixation  dans  la  répartition  de  l'impôt. 

Les  deux  listes  de  1286  et  1288  permettent  en  outre  de 
croire  que  la  taille  se  percevait,  à  l'exemple  de  la  quête  ecclé- 
siastique, tous  les  deux  ans.  La  perception  biennale  adoptée 
dans  beaucoup  d'endroits  s'accordait  d'ailleurs  avec  la  direc- 
tion ecclésiastique^  plus  modérée  et  plus  stable  que  celle  des 
barons. 

Un  autre  fait  bien  plus  curieux  à  constater,  c'est  la  différence 
considérable  qui  existe  dans  la  recette  des  deux  années  et  dans 
le  nombre  des  taillables.  Laissons  parler  les  chiffres.  Notre 
manuscrit  donne  à  trois  endroits  séparés  le  produit  des  tailles  : 
1*  dans  la  récapitulation  des  revenus ,  au  commencement  ; 
2»  dans  la  liste  de  l'année  1286;  S*"  dans  la  liste  de  .1288. 

La  comparaison  des  sommes  pour  chaque  prévôté  fera  voir 
plus  facilement  leur  différence  : 


BSTIBATIOIf   HOTENNI. 

tBCBTTB 

DB 

1286. 

EBGBTTB 

DB  1988. 

Nevers .    .    .    SO 1. 

8 

gens  payent 

5  l.  10  s. 

59  gens  payent 

191.    4  8. 

>d. 

Aobigay.  .    .    99 

13 

— 

24       > 

88 

— 

39     11 

» 

Urzy.    ...  140 

31 

— 

38       9 

430 

— 

139     19 

> 

Vauzelles.    .     60 

15 

— 

35       > 

186 

— 

68     15 

> 

Parzy  ...    140 

47 

— 

71      18 

403 

— 

140       * 

19 

389   114  193  30   1,159    —      391   43   19 

Cette  variation  de  près  de  la  moitié  dans  la  recelte  est-elle  le 
résultat  d'un  événement  funeste  pour  la  population,  en  l'année 
1286,  comme  une  guerre,  une  famine  ?  Les  fonctionnaires  en 
faisant  leurs  tournées  dans  les  maisons  des  taillables  n'ont-ils 
point  trouvé  d'argent  et  par  conséquent  rien  emporté? Ou  bien 
encore  serait-ce  le  résultat  d'une  amélioration,  au  profit  du  sei- 
gneur bien  entendu,  dans  les  règlements  de  la  perception  ? 

(1)  Voyez  n*  VIII,  à  la  fin. 
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C'est  ce  qui  me  parait  le  plus  vraisemblable.  En  effet,  Tétat  des 
biens  et  revenus  de  Tévèque  ayant  été  dressé  en  1287,  on  peut 
considérer  cette  date  comme  le  point  de  départ  d'une  organisation 
plus  régulière  dans  la  perception  des  impôts;  du  moment  qu'on 
y  avait  inscrit  que  la  taille  devait  s'élever  à  tel  chiffre,  les  agents 
étaient  tenus  de  s'en  approcher  le  plus  possible,  et  les  taillables, 
après  Tavertissement  qu'on  devait  leur  en  donner,  n'avaient 
plus  de  raison  pour  se  montrer  récalcitrants  ;  c'était  beaucoup 
pour  eux  que  de  savoir  à  peu  près  à  quoi  s'en  tenir  sur  le  fait 
de  l'impôt. 

Les  individus  y  avaient  d'ailleurs  un  avantage  réel;  en  évitant 
d'être  rançonnés  outre  mesure  et  de  payer  pour  les  autres, 
comme  il  semble  que  cela  se  passa  en  1286.  La  recette  s'élevait 
à  plus  de  moitié  et  le  nombre  des  hommes  n'était  que  d'un 
dixième,  disproportion  considérable  et  qui  nécessitait  une  somme 
beaucoup  plus  forte  pour  chacun  (1). 

Dans  les  comptes  des  tailles  j'ai  négligé  les  listes  qui  se 
rapportent  à  la  maison  de  Prémery,  parce  qu'elles  se  présentent 
dans  des  conditions  toutes  différentes.  D'abord  il  n'y  avait  pas 
de  comparaison  possible ,  attendu  qu'il  n'en  existe  qu'une 
liste,  celle  de  1286,  intitulée  :  Taillie  villagiorum  de  Primi- 
riaco  et  de  Regniaco  (2),  et  de  plus  elle  ne  se  trouve  pas,  pour 
cette  année,  dans  le  même  état  d'infériorité  que  les  autres  ; 
290  gens  contribuèrent  à  payer  96  livres,  somme  au-dessous  de 
l'estimation  de  106  livres  portée  dans  la  récapitulation  des 
revenus,  mais  trop  supérieure  aux  autres  recettes  de  1286  pour 
être  mise  dans  le  même  cas. 

Cette  exception  au  sujet  de  la  prévôté  de  Prémery  est  une 
forte  présomption  pour  admettre  que  l'infériorité  des  recettes. 


(1)  Voici  quelques  chiffres  qui  représentent  la  différence  : 

Dictus  U  rois  de  Parrigniaco ,  40  sous  en  1286,  12  sous  en  1288. 

RegnavdiLS  Quarrez,  Slephanus  de  Campis,  David  Bombel^  Slephantis 
BreionSy  pueri  Regnaudi  de  Chamone,  qui  payèrent  chacun  40  sous  en 
1286,  payèrent  Tautre  année  25,  15,  20,  18,  14  sous. 

(2)  Voyez  n"  XII  du  terrier. 
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dans  Tannée  1286,  était  reffet  d'une  mauvaise  administration 
plutôt  que  d'un  désastre  accidentel.  Gomment,  dans  cette  der- 
nière hypothèse,  des  localités  si  rapprochées  et  de  nature 
semblable  n'en  auraient-elles  pas  également  ressenti  le  contre- 
coup ?  On  sait  à  quels  abus  peuvent  se  laisser  entraîner  les 
fonctionnaires  quand  ils  sont  mal  dirigés  ;  le  diocèse  de  Nevers 
devait  être  dans  cette  situation,  car  les  obscurités  que  renferme 
cette  partie  de  l'histoire  épiscopale  et  les  difficultés  qui  entou- 
rèrent la  nomination  des  évêques  prédécesseurs  d'Egidius  (1) 
ont  dû  certainement  amener  de  grands  désordres  dans  l'admi- 
nistration des  ûnances. 

Celui-ci,  élu  en  1286,  employa  tous  ses  efforts  à  régulariser 
l'administration  de  son  diocèse ,  mais  il  ne  pouvait  appliquer 
partout  en  même  temps  une  mesure  d'une  aussi  grande  impor- 
tance ;  il  avait  des  ménagements  à  garder  envers  des  officiers 
qui  peut-être  possédaient  leurs  charges  à  titre  de  fief.  On  peut 
donc  admettre  que  la  prévôté  de  Prémery,  se  trouvant  vacante 
avant  les  autres,  l'évéque  s'empressa  d'y  établir  un  nouveau 
gouvernement  dans  les  affaires  et  afferma  la  prévôté ,  améliora- 
tion assez  peu  satisfaisante,  mais  qui  commençait  à  avoir 
beaucoup  de  faveur  à  cette  époque.  Le  produit  du  fermage  de  la 
prévôté  fut  dès-lors  classé  dans  les  revenus,  à  la  suite  des  tailles^ 
et  fut  l'objet  d'une  nouvelle  liste  d'impôt,  sous  ce  titre  :  Subven- 
tiones  prepositure  (2). 

L'évéque,  à  cause  de  sa  nouvelle  installation,  n'avait  pu  diri- 
ger la  perception  de  1286;  tout  fut  en  règle  pour  l'année  1288. 
Guillaume  de  Mingot,  l'auteur  de  notre  manuscrit,  Etienne 
Jocelin  et  Jean  des  Ardilliers  furent  délégués  par  lui  auprès  de 
tous  les  prévôts  pour  les  assister  et  les  surveiller  dans  l'exercice 
de  leurs  fonctions  (3).  Voilà  comment  une  bonne  administration 
amena  Tévôque  à  recueillir  une  somme  double  de  la  précédente» 
c'est-à-dire  490  livres  environ. 


(l)  Voyez  Gallia  christiana^  t.  XIII. 

l2)  Voyez  n*  XV  du  terrier. 

(3)  Voyez  les  mots  placés  en  tête  des  rôles  des  tailles. 
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§13. 


ESSAI  DE  STATISTIQUE  D*APRÉS  LE  RECENSEMENT  DE  LA  TAILLE. 

Ceux  qui  sont  soumis  à  la  taille  sont  hommes  du  seigneur,  1  ui 
appartiennent  et  lui  sont  justiciables,  qu'ils  habitent  sa  terre  ou 
celle  d*un  autre.  Ce  dernier  cas  toutefois  était  l'objet  de  fré- 
quentes querelles;  aussi  s'attachait-on  à  le  préciser  bien 
nettement. 

Dans  l'accord  entre  l'évêquç  et  le  comte  de  Nevers  (1)  il  est 
déclaré  qu'ils  pourront  recueillir  les  tailles  et  autres  impôts  per" 
sonnels  indistinctement  sur  les  terres  de  l'un  ou  de  l'autre, 
selon  l'usage  reconnu  de  tout  temps  et  paisiblement  observé 
dans  le  pays. 

Comme  les  châtellenies  de  l'évêque  étaient  assez  bien  grou- 
pées, il  est  probable  que,  dans  les  localités  qui  relevaient  de 
lui,  la  population  devait  en  grande  majorité  lui  appartenir  ; 
mais,  sur  ce  point,  il  est  difficile  d'avoir  des  données  exactes. 
A  Urzy,  où  l'évêque  semble  avoir  eu  le  plus  d'autorité,  on  trouve 
pour  la  prévôté  tout  entière,  qui  comprenait  quinze  villages  (2), 
existant  encore  aujourd'hui,  430  taillables.  Pour  l'ensemble 
des  seigneuries  de  Tévèque,  les  listes  s'élèvent  au  nombre  de 
1,449.  Mais  une  fois  ce  chiffre  obtenu,  comment  arriver  à  se 
faire  une  idée  de  la  population?  Le  recensement  de  la  taille  se 
faisait-il  par  tète,  par  feu,  par  famille,  avec  ou  sans  distinction 
du  nombre  de  ses  membres,  de  leur  sexe,  de  leur  âge  ?  Le 
silence  gardé  sur  tous  ces  points,  sans  doute  parce  qu'il  n'y 
avait  pas  de  règle  fixe^  ne  permet  pas  de  se  rendre  compte  de 
la  répartition  des  tailles.  Les  indications  des  individus  sont 
très- variées;  la  plupart  du  temps,  c'est  le  prénom  ou  le  nom 
d*un  homme,  ce  qui  indique  à  peu  près  que  le  payement  se 
faisait  par  feu;  quelquefois  deux  frères  sont  à  côté  l'un  de 


(1)  Voyez  appendice  C. 

(2)  Voyez  n"  IX  du  terrier. 
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l'autre;  le  second  paye  généralement  une  somme  moins  forte  (1); 
les  femmes  sont  taxées,  soit  comme  filles,  soit  comme  veu- 
ves (2);  des  enfants  et  aussi  des  héritiers  représentant  leurs 
parents  payent  collectivement  (3). 

On  trouve  des  exemples  d'un  mari  et  de  sa  femme  imposés 
tantôt  ensemble,  tantôt  chacun  de  leur  côté,  sans  doute  parce 
qu'ils  avaient  une  maison  séparée  (4);  autre  part,  c'est  un  frère 
et  une  sœur  ou  même  deux  individus  qui  s'associent  pour 
supporter  ensemble  les  charges  de  l'impôt  (5). 

Évidemment,  dans  certains  cas  la  taille  devait  être  payée 
par  une  personne^  pour  elle  seule;  mais  il  ne  serait  pas  juste 
de  ne  compter  qu'un  habitant  par  chaque  personne  soumise  à 
la  taille ,  la  grande  quantité  d'hommes  est  la  preuve  que  cette 
charge  incombait  au  chef  de  la  maison  (6). 

M.  Géraud,  dans  son  ouvrage  sur  la  taille  de  Paris  en 
1292(7),  s'appuyant  sur  les  données  déjà  produites  par  M.  Gué- 
rard,  fixe  pour  chaque  feu  un  nombre  moyen  d'individus  équi- 
valant à  6/S^.  Le  texte  des  rôles  contient  des  mentions  d'un 
contribuable  payant  pour  sa  famille  ou  sa  maison ,  dont  le  nom- 
bre de  personnes  s'élève  de  deux  à  onze.  Cet  élément  de  calcul 
qui  se  présente  dans  la  taille  de  Paris  fait  complètement  dé- 
faut dans  nos  textes  ;  aussi  adopterons-nous  comme  base  un 
chiffre  qui ,  loin  de  toute  exagération ,  doit  certainement  être 
au-dessous  du  chiffre  réel.  Le  nombre  de  cinq  personnes  par 


(1)  Humbertus  li  marz  VI  s.  —  Burgondus  ejus  f rater  II  s. 

(^)  Relicta  Boguerelli  XII  d.  —  Filia  Uugonis  Avis  Ils. 

(3)  Pueri  defuncti  domlDi  Radulphi  le  Biaul  LX  s.  —  Famllia 
Regnaudi  de  Gipi. 

(4}  Seignoretus  11  Raz  XXX  s.  —  Ejus  Uxor  V  s.  —  Girardus  M'ail- 
lauz  pro  se  et  uxore  sua  XL  s. 

(5)  Robeiinus  Joumaz  et  Isabeila  ejus  soror  II  s.  —  Gaufridus  gêner 
Alumnarii  de  Poges  et  Ligerons  Ghacerat,  ratione  partagii  V  s. 

(6)  Voyez,  sur  la  population  en  France  au  quatorzième  siècle,  le  mé- 
moire de  Dureau  de  La  Malle  dans  les  Mémoires  de  VAcadémie  des 
inscriptions  et  belles-leUres, 

(7)  Parts  sous  Philippe  le  Bel ,  p.  476. 


—  46  — 


famille  ou  par  contribuable  est  le  plus  faible,  et  le  résultat  qu'on 
obtient  est  évidemment  au-dessous  de  ce  qu'il  doit  être. 

Voici ,  pour  les  villages  composant  la  prévôté  d'Urzy,  l'état  de 
la  population  à  la  6n  du  treizième  siècle  en  regard  de  la  popu- 
lation actuelle  (1)  : 


Xni*  Siècle. 

1860. 

XIII*  Siècle 

>.    1880. 

Nolay .    .    . 

.        75  h. 

1,763  h. 

Savigny.  .    . 

55  h. 

8  h 

Saint-Sulpice. 

30 

1,031 

Imphy.     .    . 

70 

2,239 

Ourouër. .    . 

.      190 

688 

Sernioise.  .  . 

55 

877 

Lichy  .    .    . 

.        95 

297 

Poiseux.  .    . 

65 

919 

Chaluzy.  .    . 

.        90 

19 

Guérigny .    . 

80 

1,861 

Saint  -  Martin 

- 

Urzy.  .    .    . 

020 

1,240 

d'Heuille  . 

.      310 

467 

Goulanges.   . 

50 

885 

Montigny.    . 

.      145 

613 

Vauzelles.    . 

.      930 

153 

On  comprendra  facilement  que  ces  chiffres  ne  peuvent  offrir 
qu'un  intérêt  de  curiosité.  Dans  le  cas  où  toutes  les  maisons  du 
village  auraient  payé  la  taille  à  l'évéque,  le  nombre  que  j'indique 
s'approcherait  de  la  réalité  ;  mais  il  est  impossible  de  rien  garantir 
sur  ce  point  ;  le  plus  probable,  c'est  qu'il  y  avait  une  autre  partie 
de  la  population  qui  relevait  du  chapitre  de  Saint-Cyr  (2)  et 
des  seigneurs  laïques,  sur  laquelle  il  n'existe  encore  aucun 
renseignement. 

Le  chiffre  indiqué  pour  les  villages  d'Urzy  et  de  Saint*  Martin 
est  peut-être,  à  cause  de  la  châtellenie  de  l'évéque,  celui  qui 
reproduit  le  plus  exactement  l'état  de  la  population.  Si,  d'autre 
part ,  on  se  reporte  aux  listes  de  la  quête  des  paroisses  (3) ,  on 
verra  qu'Urzy  est  coté  pour  30  sous,  Saint-Martin  pour  20  sous, 


(1)  Les  chiffres  sont  pris  dans  le  Dictionnaire  de  la  Nièvre  y  par 
M.  Paulin  Fay,  imprimé  en  1860.  Depuis  ce  temps,  plusieurs  localités 
se  sont  accrues  d'une  façon  considérable  ;  II  sera  facile  d'en  voir  la 
différence  et  de  constater  l'immense  mouvement  de  population  qui  se 
fait  de  nos  jours. 

(2)  Il  existe  à  la  bibliothèque  impériale  un  manuscrit  de  1355  con- 
tenant de  nombreuses  listes  de  tailles  appartenant  au  chapitre. 

(3)  N»  VI  du  terrier. 
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Guérigny  pour  10  sous ,  etc.  En  admettant  qu'Urzy  fût  entière- 
ment composé  de  gens  appartenant  à  Tévèque,  on  pourrait 
compter  autant  de  fois  200  habitants  qu'il  y  a  iO  sous  de 
contribution ,  puisque  620  personnes  ont  payé  30  sous  pour  la 
quête  paroissiale,  et  arriver  à  Taide  de  cette  base  à  un  résultat 
quelconque  et  assez  vraisemblable  de  la  population  des  villages 
du  diocèse  de  Nevers. 

Quant  à  la  partie  des  habitants  exemptée  de  la  taille ,  elle 
devait,  surtout  dans  ces  campagnes,  être  pour  ainsi  dire  inap- 
préciable. La  plupart,  cultivateurs  et  ouvriers,  imposés  irrégu- 
lièrement ,  sans  doute  selon  leurs  ressources  ou  leur  métier , 
ne  sont  d'ailleurs  désignés  dans  les  listes  que  par  leurs  noms , 
sans  aucune  qualification  qui  fasse  connaître  leur  situation  (1). 

Il  est  étonnant  d'y  trouver  mentionnés  les  enfants  d'un 
individu  qui  semble  avoir  joui  des  privilèges  de  la  noblese , 
c  Pueri  defuncti  domini  Radulphi  le  Biaul  :».  D'autre  part, 
on  lit  à  la  fin  de  la  liste  de  Rigny  un  aveu  du  fonctionnaire  ainsi 
formulé:  <  Egonescio  si  amelina  soror  Marchât  est  intallata.  » 
Ce  doute  suppose  une  possibilité  d'exemption  chez  plusieurs 
personnes  au  moins,  car  s'il  ne  devait  point  y  en  avoir  d'exemp- 
tées le  fonctionnaire  n'aurait  pas  eu  la  gracieuseté  d'en  dispenser 
qui  que  ce  fût. 


§14. 


DES  GENS. 

Les  tailles  étaient  un  impôt  personnel  résultant  de  la  situa* 
tion  d'une  certaine  classe  d'individus  vis-à-vis  du  seigneur.  Les 
cens  offrent  un  point  de  vue  tout  différent;  la  redevance  n'est 
plus  attachée  à  la  personne,  mais  subordonnée  à  la  possession 


(1;  Voici  bien  deux  mentions  :  RegnatAdus  Janitor  de  Nivemis.  — 
SUphanus  lepus  archipresbyter  de  Urziaco,  —Mais  ne  sontKïe  pas  des 
noms  propres  plut5t  que  des  qualités? 
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d'une  terre  ;  en  sorte  que  la  charge  est  volontaire,  c'est-à-dire 
que  le  preneur  s'engage  à  verser  annuellement  au  seigneur  une 
certaine  somme,  à  condition  de  jouir  en  paix  et  perpétuellement 
d'un  terrain  déterminé.  Tel  est  à  peu  près  l'objet  du  contrat  de 
cens.  J'ai  cru  bon  d'ajouter  en  appendice  (1)  une  charte  de 
l'année  1289,  à  peu  près  contemporaine  de  notre  manuscrit,  et 
où  figurent  des  personnes  déjà  placées  dans  les  listes  du  cens; 
c'est  le  meilleur  moyen  de  donner  une  idée  exacte  de  cette 
institution  (2). 

L'étendue  des  listes  (3)  montre  au  premier  abord  combien 
cette  tenure  était  en  vogue  à  cette  époque,  bien  que  l'apparition 
des  bordelages  et  des  autres  redevances  beaucoup  plus  chargées 
commençât  depuis  un  certain  temps  à  se  faire  sentir  dans  les 
campagnes.  L'impôt  du  cens  était  relativement  très-faible.  Go- 
quille,  dans  ses  coutumes  (4),  dit  que  c'était  c  plutôt  pour  re- 
»  connaissance  de  supériorité  que  pour  le  proût  du  seigneur.  »  Il 
est  difficile  d'avoir  un  renseignement  précis  sur  la  base  adoptée 
pour  Taccensement  d'une  mesure  de  terre,  car  les  contenances 
ne  sont  jamais  mentionnées  sufûsamment. 

De  nos  jours  on  peut  dire  à  peu  près  ce  qu'on  afferme  un 
hectare  de  terre  et  ce  qu'on  paye  d'impôt  à  l'État  pour  son 
rapport,  tandis  qu'au  treizième  siècle  on  devait  peu  se  préoccu- 
per d'établir  une  moyenne  dans  les  produits  de  la  culture. 

D'ailleurs,  dans  les  listes  où  on  désigne  les  pièces  de  terre 
on  n'a  pas  égard  à  leur  contenance,  ou  du  moins  il  n'en  est  pas 
question.  J'ai  trouvé,  il  est  vrai,  que  pour  une  haste  de  vigne 
on  paye  un  denier;  en  assimilant  la  haste  à  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  l'œuvrée  (5)^  c'est-à-dire  la  moitié  de  la  boisselée, 
ou  six  ares  environ,  et  en  admettant  que  le  muid  de  vin  contînt 


(t)  Voyez  appendice  A. 

(2)  Nulle  part,  dans  le  courant  du  manuscrit,  il  n'est  fait  allu- 
sion aux  différentes  variétés  du  cens,  telles  que  le  chef  cens,  sur  cens, 
croît  de  cens,  etc. 

(3)  Voyez  les  listes  de  cens,  n"*  XVII  et  suivants. 

(4)  Édition  in-folio,  t.  II,  p.  87. 

(5)  GuiRARD,  Carlvlaire  de  SainirPère,  introduction,  n*"  165. 
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218  litres  et  coûtât  16 sous  (1),  le  rapport  moyen  des  vignes  en 
Nivernais,  et  surtout  à  cette  époque^  ne  devant  pas  dépasser  une 
demi-pièce  par  œuvrée,  on  arrive,  pour  la  redevance  du  cens, 
au  taux  fort  modique  d'un  pour  [cent  sur  le  revenu  des  terres. 
Si  ces  calculs  ne  sont  pas  positifs,  il  ne  faut  pas  cependant  leur 
enlever  toute  espèce  de  vraisemblance  ;  ils  se  rapportent  aux 
bases  généralement  admises  par  les  auteurs  au  sujet  de  Téva- 
luation  de  cet  impôt. 

L'inspection  des  listes  des  cens  fait  naître  une  remarque 
générale  et  fort  intéressante  pour  Tagriculture  :  c'est  le  morcel- 
lement des  terres. 

Un  établissement  rural  se  compose  d'une  maison  avec  quel- 
ques dépendances,  domusj  tenerhentum^  oschia;  ce  senties 
seuls  roots  désignant  les  habitations  données  à  cens  ;  il  n'est 
nulle  part  question  de  mansua,  borda  y  villa  ,  etc.  Les  autres 
indications  concernent  toujours  des  portions  de  terres ,  de  prés, 
de  vignes,  de  plantations  diverses  {planta)  et  d'arbres  à  fruits 
{virgtiUus)  ;  quelquefois  ce  sont  des  jouissances  de  pâturaux  et 
de  forêts  pour  le  pacage  des  bestiaux  et  des  porcs  {taiUia  et 
tisagium  nemoris). 

En  moyenne ,  la  plupart  des  paysans  payent  4  deniers  pour 
leurs  bâtiments  et  leurs  terrains ,  ce  qui  suppose  une  bien  mé- 
diocre étendue.  Il  est  question  d'un  cens  pour  un  chariot  de 
foin ,  pour  un  muid  de  froment  ;  il  y  a  absence  complète  de 
propriétés  d'une  certaine  importance.  Quelques-uns ,  plus  ri- 
ches que  les  autres ,  ont  des  portions  de  terre  séparées  et  peut- 
être  fort  éloignées  ;  pour  chacune  desquelles  ils  ont  une  cote 
spéciale  d'impôt;  méthode  avantageuse  sous  le  rapport  du  revenu 
que  le  seigneur  pouvait  augmenter  continuellement;  mais  funeste 
aux  progrès  de  la  classe  agricole  qui^  appauvrie  par  les  charges 
de  toute  espèce,  négligeait  nécessairement  sa  culture. 

Parcourons  les  listes  des  cens.  Dans  la  seigneurie  de  Pré- 
mery,  le  nombre  des  censiers  de  Tévèque  s'élevait  à  148, 


(t)  GuéRARD,  Cariulav'e  de  Saint-Père,  introduction,  n?  168é 
T.  IV,  %•  série.  4 
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parmi  lesquels  quelques-uns  avaient  plusieurs  cotes  séparées. 
Dans  les  hameaux  des  environs  de  Rigny,  on  en  compte  248(1). 

Les  n*'»  XIX ,  XX  el  XXI  contiennent  trois  listes  qui  se  rap- 
portent à  des  localités  situées  dans  les  vaux  de  Nevers.  La  pre- 
mière ,  Varennes-les-Nevers  (2);  la  seconde,  Parzy;  la  troisième, 
Yauzelles;  elles  comprennent  236  individus.  Ces  listes  sont 
datées  de  1285  et  distinguées  entre  elles  par  Tépoque  du  paye- 
ment ,  qui  doit  se  faire  à  Nevers  pour  l'Annonciation  de  Notre 
Seigneur,  la  Saint-Cyr  et  le  dimanche  avant  la  Saint-Jean- 
Baptiste.  Vient  ensuite  la  liste  des  cens  d'Aubigny  (n«  XXII), 
dressée  en  1279,  et  qui  contient  33  individus.  Son  échéance  était 
fixée  au  jour  de  la  Nativité. 

Telle  est  la  disposition  de  la  première  série  des  listes  de  cens. 
On  remarquera  qu'Urzy  a  été  passé  sous  silence,  soit  par  oubli, 
soit  par  impossibilité  de  donner  un  état  complet;  le  revenu  du 
cens  est  seulement  indiqué  dans  la  récapitulation  générale  (3V 

Après  ces  listes  se  trouve  une  nouvelle  série  qui  semble,  du 
moins  autant  que  Tobscurité  des  textes  permet  de  l'apprécier, 
dilTérente  et  postérieure  à  l'autre. 

C'est  d'abord  une  liste  de  cens  de  l'année  1286,  où  parait  le 
nom  de  feu  Raoul  Leforestier,  ancien  bailli  de  Tévèché,  qui 
porte  que  la  redevance  doit  être  remise  à  Parzy  le  jour  de 
l'Annonciation  de  Notre  Seigneur  (4).  Les  premiers  mots  du 
titre  :  Census  qui  fuit  y  peuvent  faire  croire  que  ce  revenu  appar- 
tenait en  propre  au  bailli,  à  titre  de  fief  ou  de  rémunération,  et 
qu'après  sa  mort,  arrivée  en  1286,  il  revint  à  l'évoque. 

Cette  liste  offre  d'ailleurs  assez  peu  de  ressemblance  avec  les 
autres  du  même  endroit  ;  elle  contient  110  noms,  dont  quelques- 
uns  ont  déjà  paru  précédemment  et  avec  des  mentions  d'une 
autre  nature. 


(Ij  Voyez  la  liste  dePrémery,  n«  XVII;  celle  de  Rigny,  n»  XVIII. 

(2)  Le  nom  de  ce  village  n*est  pas,  comme  pour  les  autres,  énoncé 
au  titre;  mais  j'ai  cru  pouvoir  l'y  (placer  d'après  les  indications  de 
plusieurs  localités. 

(3)  Voyez  n»  III  du  terrier. 

(4)  Voyez  n»  XXIIÏ. 
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Eiifiit^  oïl  a  trâlkâcrit  dans  les  dernik^efi  pages  du  terrier  (1) 
deux  listes  de  cens  encore  relatives  à  Parzy:  Tune  pour  le 
dimanche  aprfes  l'Epiphanie,  que  l'évêque  devait  partager  avec 
le  prieur  de  Sàint-Gildard,  composée  de  43  individus;  la  seconde, 
pour  la  même  échéance,  mais  s'élevant  au  nombre  de  117  per- 
sonnes. L'absence  de  date  pour  Tune  et  pour  l'autre  empêche 
de  savoir  si  elles  se  recueillaient  en  sus  des  précédentes.  On 
remarquera  aussi  que  les  noms  ne  sont  pas  suivis  des  désigna- 
tions de  terrains,  renseignement  curieux  et  précieux  pour  la 
topographie  et  qui  aurait  pu,  dans  le  cas  présent,  aider  à  la  dis^ 
tinction  des  listes. 

En  somme^  la  perception  des  revenus  provenant  des  cens  est 
établie  dans  ces  textes  d'une  manière  très-confuse  et  très- 
embrouillée.  Faute  de  documents  explicatifs,  il  faut  se  hasarder 
à  des  conjectures  et  voir,  jusqu'à  de  plus  amples  éclaircisse- 
ments, dans  ces  longues  listes,  que  je  n'ai  pas  hésité  à  trans- 
mettre tout  entières,  Un  spécimen  de  l'administration  particu- 
lière au  moyen  âge. 


§15. 


DE  DIVERSES  AUTRES  REDEVANCES  ASSISES  SUR  LES   TERRES. 


Si  le  cens  avait  été  la  seule  redevance  du  laboureur  envers 
son  seigneur,  la  classe  agricole  serait  bien  vite  sortie  de  sa 
pauvreté  et  n'aurait  pas  été  sacriGée  comme  elle  l'a  été  de  tout 
temps;  on  la  considérait  encore  plus  qu'aujourd'hui  comme  la 
seule  source  de  richesse ,  sans  égards  pour  son  amélioration  et 
son  bien-être  ;  on  cherchait  avant  tout  ft  prendre  le  plus  possi- 
ble ,  en  nature  ou  en  argent ,  sous  divers  noms  de  redevances , 
à  divers  titres  et  par  l'entremise  de  plusieurs  personnes ,  en 


(1)  N-  XXXVII  et  XXXVIII. 
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sorte  que  le  paysan  s'estimait  heureux  quand  il  lui  restait 
simplement  de  quoi  nourrir  sa  famille. 

Nous  avons  vu  les  tailles,  impôt  personnel  ;  le  cens,  impôt 
foncier  en  argent;  voici  la  dîme  et  le  champart,  prélèvement 
sur  la  récolte  d*un  dixième  en  général ,  de  la  part  du  seigneur 
ecclésiastique  ou  civil  et  quelquefois  des  deux  en  même  temps. 
Il  n'y  a  pas,  dans  notre  manuscrit,  de  listes  affectées  à  ces 
droits;  on  s*est  borné  simplement  à  en  indiquer  le  rapport  dans 
la  récapitulation  des  revenus  (1).  Quant  aux  recensements  des 
autres  droits ,  ils  ont  été  visiblement  négligés  dans  la  rédac- 
tion du  registre ,  à  cause  de  leur  irrégularité  même,  qui  ne  per- 
mettait pas  d'en  dresser  un  état  exact  ;  le  copiste  les  a  relégués 
à  la  fin ,  en  les  insérant  par  fragments  tels  qu'il  les  trouvait; 
c'est  ainsi  que  la  plus  grande  partie  se  rapporte  à  la  prévôté  de 
Parzy ,  la  perception  faite  dans  les  autres  localités  n'ayant  pro- 
bablement pas  été  conservée. 

Les  redevances  de  bordelage  apparaissent  dans  la  liste  du 
cens  d'Aubigny  (n''  XXII),  où  le  froment  et  les  volailles  ou 
gélines  {gallinœ)  s'ajoutent  à  la  somme  en  deniers.  Toute  la 
région  appelée  le  Ghamp-des-Rats  {Campus  Ratorum)  était 
assujettie  au  bordelage ,  c'est-à-dire  qu'on  devait  de  l'argent, 
du  blé  et  de  la  volaille  (no  XXX).  Ce  sont  les  seules  mentions 
de  cette  nature  indiquées  dans  notre  manuscrit  ;  mais  ce  droit 
existait  évidemment  autre  part ,  plusieurs  chartes  le  constatent  ; 
nous  citerons  entre  autres  le  dénombrement  que  nous  avons 
placé  en  appendice  (2). 

Le  bordelage  n'était  pas  encore  aussi  bien  constitué  vers  la 
fin  du  treizième  siècle  qu'il  le  fut  dans  le  courant  du  siècle 
suivant  ;  il  semble  confondu  avec  les  autres  droits.  Ainsi ^  dans 
une  localité  appelée  La  ioncière,  commune  de  Challuy,  plu- 
sieurs individus  donnent,  sous  le  nom  de  coutume  (3),  une 


(1)  Voyez  les  premiers  tiutnéros  du  terrier. 

(2)  Voyez  appendice  D. 

(3)  Voyez  n"  XXIX. 
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redevance  en  volaille  qui  se  compose  d'oies  mâles  et  femelles 
et  de  poulets.  Une  autre  série  de  redevances,  intitulée  menuti 
redditus  (i),  qu'on  peut  traduire  par  notre  expression  mo- 
derne menus  suffrages,  se  recueillait  dans  plusieurs  villages 
de  la  baillie  de  Parzy.  Les  recettes  consistaient  en  deniers,  en 
avoine  et  en  poules;  elles  portent  presque  toutes  cette  mention  : 
de  capite  suo,  ce  qui  prouve  qu'elles  étaient  attachées  à  la  per- 
sonne et  non  à  la  location  du  terrain. 

Il  existait  encore  un  impôt  basé  sur  la  manière  de  cultiver  la 
terre,  selon  qu'on  travaillait  à  la  bêche  ou  à  la  charrue.  Ceux 
qui  se  servaient  de  bœufs  étaient  soumis  à  ce  qu'on  appelait  le 
hoage  (2),  somme  d'un  ou  deux  sous  en  général  à  payer  chaque 
année.  Les  habitants  de  la  rive  gauche  de  la  Loire,  du  côté 
opposé  à  Nevers,  payaient  un  impôt  analogue  appelé  messisy 
moisson  (3),  reposant  également  sur  la  manière  de  cultiver, 
mais  appliqué  en  même  temps  au  passage  des  céréales  sur  le 
pont  de  la  ville. 

Enfin,  le  foagCy  ou  impôt  sur  les  maisons,  payé  aussi  en 
deniers,  s'appliquait  autant  à  la  possession  d'un  feu  qu'au  droit 
d'aller  prendre  du  bois  dans  une  portion  déterminée  des 
forêts  (4). 

Au  n^  XXXIX  se  [trouve  la  mention  de  fermages  tels  à  peu 
près  qu'ils  seraient  constitués  aujourd'hui.  Le  nombre  de  six 
années  donné  pour  la  durée  de  la  convention  est  justement 
celui  qu'on  adopte  le  plus  souvent  parmi  nous.  Il  y  a  aussi  deux 
espèces  de  fermages  :  l'un,  en  nature,  à  moitié;  c'est  notre  colon 
partiaire  ou  métayer;  l'autre,  tout  en  argent;  c'est  notre  fermier 
proprement  dit. 


(1)  Vovez  n»  XXXVI. 

(2)  Voyez  les  recettes  du  boage  pour  Parzy,  n?  XXXV. 

(3)  Voyez  n»  XXVIII. 

(4)  Voyez  n»  XXXIV  et  appendice  D. 
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§16. 


ME9URES  DE   SUPERFICIE   ET   DE  CAPACITÉ ,   MONNAIES)  ETC. 

Les  indications  précises  sont  presque  complètement  laissées 
de  côté  dans  notre  manuscrit.  En  fait  de  mesures  superficielles, 
on  trouve  Varpent  pour  la  vigne,  le  pré,  les  terres  labourables. 
Les  forôts,  pour  lesquelles  on  le  réserve  aujourd'hui,  ne  pou- 
vaient avoir  besoin  d'être  mesurées.  Viennent  ensuite  la  haste, 
haata^  le  quartier,  quarterium. 

La  plupart  du  temps  on  se  dispense  de  mesurer  la  contenance 
pour  n'avoir  égard  qu'à  la  pièce  de  terre  telle  qu'elle  se  corn» 
porte. 

Les  mesures  de  capacité  sont  le  muid,  le  boisseau^  le  bichet, 
le  quartaut.  Le  muid  sert  pour  les  vins  et  les  Ués. 

Les  monnaies  sont  la  livre,  le  sou,  le  denier,  l'obole,  la  picte 
ou  poitevine.'  Il  n'est  dit  nulle  part  de  quelle  monnaie  on  devait 
se  servir.  Il  était  probablement  convenu  que  les  payements  ce 
fai9Aient  çn  pièces  njvemaises. 


§17. 


DES  NOMS  DE  PERSONNES. 

La  grande  quantité  de  noms  propres  que  fournissent  les 
listes  des  tailles  et  des  cens  offre  une  variété  très-curieuse  et 
très-intéressante.  Les  noms  apparaissent  sous  toutes  les  formes , 
les  uns  en  latin,  les  autres  en  français^  et  souvent  défigurés  d'une 
façon  bizarre  par  l'orthographe.  Certains  individus  ont  un  seul 
nom  ;  la  plupart  en  ont  deux  ;  nous  allons  en  donner  une  idée 
par  quelques  exemples  choisis  au  hasard. 

Le  premier  nom  et  le  véritable  est  le  nom  de  baptême, 
comme  Guillelmus,  JohanneSy  Petrus  et  une  quantité  d'autres 
empruntés  au  catalogue  des  saints  de  l'Eglise.  Dans  la  même 
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acception  on  en  trouve  qui ,  plus  tard ,  sont  devenus  des  noms 
de  fiunille  :  SeignoretuSy  RaoliniiSy  Guiotus^  Perrinus  y 
PereUus ,  MoreUua ,  Rohinus  y  Girardus ,  Viaudus ,  etc.  Ce 
nom,  en  principe,  était  le  seul  particulier  à  l'individu  ;  mais  la 
nécessité  de  distinguer  les  gens  entre  eux  s'étant  depuis  long- 
temps Êdt  sentir ,  le  second  nom  se  trouve  déjà  très-fréquent 
dans  nos  listes.  Le  moyen  le  plus  simple  était  d'ajouter  au  nom 
du  fils  celui  de  son  père  et  d'en  constituer  ainsi  l'hérédité  dans  la 
famille  ;  à  chaque  instant  on  en  trouve  Texemple  ;  le  premier 
nom  est  au  nominatif,  le  second  au  génitif  :  Bugo  Ruffi^  Simon 
Ruffi;  ce  sont  les  deux  fils  d'un  nommé  Le  Roux.  La  chose  est 
rendue  plus  claire  dans  certains  cas  comme  ceux-ci  ;  Rohertus 
fUius  dicH  Humbertiy  Petrus  filiua  Landrici  de  Aysifico. 
C'était  l'introduction  du  nom  de  famille  ou  patronymique  qui , 
d'ailleurs,  était  déjà  presque  général ,  par  suite  de  l'usage  des 
samoms,  tirés  d'une  foule  de  circonstances  où  apparaît  l'ori- 
ginalité de  nos  ancêtres.  Ce  surnom  remplaçait  ordinairement 
celui  du  père. 

La  mention  des  surnoms  est  souvent  conservée  :  DictusPaitir 
chant f  dictus  li  Maistres. 

Les  uns  provenaient  d'une  manière  d*étre  personnelle  à  l'in- 
dividu, comme  :  avis,  surdiM^  moYicLchuSy  tortipes^  aUmsy 
loupetitf  barbe  noirSy  biaucorSy  li  seinsy  etc,^  etc. 

D'autres  sont  empruntés  aux  termes  de  métiers  :  tincttêariuSf 
harbitonsor,  iMurarius,  marescalius^  qitadrigaritMy  cavaliers , 
péktier$j  charrons^  coopertor,  etc. 

Bien  souvent  on  les  désigne  par  le  nom  de  l'endroit  d'où  ils 
sont  originaires;  ainsi  :  Amaudus  de  Pria^  Boeriua  de  Ora- 
torioy  Regnaudus  de  TrangiacOy  etc.  Outre  les  noms  de  pa- 
roisses et  de  hameaux,  il  se  trouve  à  chaque  instant  de  ces 
appellations  plus  générales  qui  s'appliquent  à  plusieurs  localités, 
comme  :  de  Grandi  Vinea^  de  Bosco  LongOy  de  CampOy  dou 
Jarrij  de  CrotOy  de  Molendino^  de  FurnOy  de  Fonte,  deFossa, 
dou  Rie  et  de  Rivo^  de  Puteoj  de  Calmis,  de  La  Vaue,  de 
GrangiiSy  de  PasiurellOy  de  Platea,  de  StagnOy  dou  ChailloUy 
de  CappeUaj  de  Porta^  de  UlmOy  etc. 
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Certains  noms  sont  empruntés  aux  titres  que  portaient  les 
grands  seigneurs  et  se  conservent,  ainsi  travestis,  dans  le  langage 
ordinaire  ;  ainsi  :  dux  de  MarziacOy  dicius  chevaliers  àou  Rie^ 
cornes  de  Mauherechey  rex  de  Parrigniaco,  dictus  Armiger^ 
cornes  de  Baye^  princeps  de  Codreia^  castellanus  de  Monte 
NoonOy  harions  dou  Chaillo,  la  rênes  de  Reigniaco^  Gau-' 
fridus  liprincesy  etc.  Il  esta  remarquer  que  plusieurs  localités 
conservaient  Tusage  de  surnommer  ainsi  quelques-uns  de  leurs 
habitants,  attachant  à  cela  Fidée  d'une  supériorité  d'intelli- 
gence, de  fortune  ou  de  manière  d'être  chez  l'individu. 

On  a  déjà  dû  remarquer,  dans  les  noms,  le  mélange  des 
deux  langues  latine  et  française,  comme  dans  :  Rohertus  Mare- 
chatity  Clemens  filius  rAuverniat,  la  Bêle  de  Fonte,  Pulcra 
de  Fontana,  etc. 

Nous  n'avons  voulu  donner  que  quelques  exemples  de  la 
bizarrerie  de  ces  noms;  la  lecture  des  listes  en  fournira  bien 
davantage,  et  des  plus  curieux,  sur  les  hommes  comme  sur  les 
femmes. 


§18. 


DES  liOMS  DE  LIEUX. 

Outre  les  noms  d'individus,  le  terrier  donne  un  grand  nom- 
bre de  noms  de  localités  situées  dans  le  territoire  de  l'évêque. 
La  liste  des  paroisses  du  diocèse  (voyez  n®  YI)  est  un  des  docu- 
ments les  plus  précieux  pour  la  topographie  du  pays  au  treizième 
siècle.  Les  listes  des  tailles  et  des  cens  mentionnent  aussi  beau- 
coup de  localités  ;  mais  pour  ces  dernières  il  est  indispensable 
de  signaler  d'avance  une  distinction  à  faire  entre  les  noms  de 
lieux,  hameaux  ou  villages  et  les  noms  de  champs  ou  pièces  de 
terre.  Pour  les  villages,  il  est  encore  assez  facile  de  ne  pas 
confondre  les  noms  ;  ceux  qui  formaient  une  paroisse  ont  cons- 
titué en  grande  partie  les  communes  d'aujourd'hui.  Pour  les 
champs,  au  contraire,  l'impossibilité  d'en  mentionner  les  noms 
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sur  les  cartes^  leur  grande  quantité^  leurs  nombreuses  simi* 
lifudeS)  sont  autant  de  raisons  qui  rendent  la  recherche  de 
Tendroit  tellement  minutieuse  qu'on  ne  saurait  arriver  à  un 
résultat  satisfaisant. 

Ces  deux  espèces  de  noms  de  lieux  se  présentent  très-fré- 
quemment dans  le  terrier.  Les  noms  de  villages  sont  en  tête  des 
listes  des  habitants  pour  les  tailles  comme  pour  les  cens,  et  les 
noms  des  champs  sont  la  plupart  du  temps  accolés  aux  noms 
des  individus,  par  suite  de  l'usage  qui  commençait  à  se  répandre 
de  distinguer  les  gens  à  l'aide  du  nom  de  la  localité  d'où  ils 
étaient  originaires.  On  n'a  qu'à  jeter  les  yeux  sur  les  listes  des 
taillables  pour  rencontrer  les  noms  de  lieux  ajoutés  de  cette 
manière  au  premier  nom  de  l'individu.  C'est  un  exemple  de 
plus,  disons-le  en  passant,  qui  prouve  que  le  nom  d'une  loca- 
lité ne  donnait  à  celui  qui  le  portait  aucune  marque  de  distinc- 
tion ni  de  noblesse,  comme  on  le  crut  par  erreur  au  dix-huitième 
siècle  ;  c'était  tout  simplement  un  moyen  d'établir  un  signe 
de  reconnaissance  entre  les  gens  du  même  nom.  Les  change- 
ments fréquents  de  résidence  et  la  succession  d'un  nom  dans 
une  même  famille  ne  permettent  pas  de  prendre  comme  rensei- 
gnements topographiques  les  noms  de  lieux  ainsi  portés  par  les 
individus.  L'homme  voyageant  avec  sa  famille  conservait 
désormais  le  nom  qui  restait  attaché  à  sa  personne  ;  c'est  ainsi 
qu'on  trouve  près  de  Nevers  des  individus  portant  les  noms  de 
localités  assez  éloignées. 

Nous  avons  déjà  parlé  au  paragraphe  précédent  des  noms  de 
localités  donnés  aux  hommes.  En  sens  opposé,  nous  voyons 
des  pièces  de  terre  désignées  par  le  nom  d'un  de  leurs  posses- 
seurs qui  leur  restera  définitivement,  comme  le  champ  de 
Robert,  campo  Roherti  (n»  XIX),  le  champ  des  Rats,  campus 
Ratorum  {n9  XXX),  ainsi  appelé  parce  qu'il  était  en  grande 
partie  cultivé  par  des  gens  portant  le  nom  de  Lerat, 

La  nomenclature  des  noms  de  lieux  fournira  de  nombreux 
renseignements  topographiques  pour  le  département  de  la 
Nièvre.  M.  de  Soultrait  s'est  déjà  servi  avec  fruit  de  ce  terrier 
pour  la  composition  de  son  Dictionnaire  ;  mais  pour  les  per- 
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sonnes  qui  reprendront  les  faits  dans  le  but  de  s'occuper  d'his- 
/toires  locales,  il  ne  sera  pas  sans  pro6t  de  consulter  des  recen- 
sements aussi  détaillés  que  ceux-ci.  C'est  avec  l'intention 
d*ajouter  une  page  à  la  collection  malheureusement  trop  peu 
nombreuse  des  documents  historiques  du  Nivernais  que  nous 
livrons  à  la  publicité  un  manuscrit  précieux  pour  les  études  des 
travailleurs. 
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prêtres. 

VII.  Quête  de  Nevers. 

VIII.  Rôle  des  taiilables  d'Âubigny  pour  Tannée  1288. 

IX.  —  d'Urzy. 

X.  —  de  Vauzelles. 

XI.  —  de  Parzy. 

XIÏ.  —  des  villages  de  Prémery. 

Xm.  —  de  Rigny. 

XIV.  Rôles  des  tailles  de  Parzy,  de  Vauzelles,  de  la  quête  de  Nevers , 
d'Aubigny  et  d'Urzy  pour  Tannée  1286. 

XV.  Subveniiones  prepositurae.  Tailles  de  Prémery  et  de  Rigny  pour 
Tannée  1286. 

XVI.  Conswiudo  camificum  Nivernensium.  Impôts  sur  les  marchan- 
dises perçus  dans  la  ville  par  Tévêque. 

XVI  f.  Rôle  des  cens  de  Prémery. 

XVIII.  —  des  villages  de  Prémery. 

XIX.  —  remis  à  Nevers  le  jour  de  l'Annonciation  de  Notre 

Seigneur 

XX.  Cens  de  Parzy  remis  à  Nevers  le  jour  de  la  Saint- Cyr. 

XXI.  —      Vauzelles  remis  à  Nevers  le  dimanche  avant  la  Saint-Jean. 

XXII.  Gens  d'Aubigny  remis  à  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge. 
XXUI.  Gens  du  bailli  de  Tévêque  en  1286. 
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XXIV.  Liste  de  ceux  qui  ont  assisté  à  la  cour  de  justice  tenue  à  Urzy 
en  1285. 

XXV.  Liste  des  défaillants. 

XXVL  Liste  de  ceux  qui  ont  assisté  à  la  cour  de  justice  tenue  à  Vau- 

zelles  en  1286. 
XXVIL  Recette  de  l'impôt  des  parées  à  Poyseux,  le  vendredi  saint  de 

l'année  1287. 
XXVTII.  Paroisses  soumises  à  l'impôt  de  la  moisson, 

XXIX.  La  coutume  de  la  Joncière. 

XXX.  Les  bordelages  du  Champ-des-Rats. 

XXXI.  Somme  remise  à  chaque  synode  par  les  archiprélres. 

XXXII.  Collecte  biennale  des  parées  par  les  archiprôtres. 

XXXIII.  Parts  de  l'évêque  dans  les  revenus  de  Téglise  de  Saint-Gyr,  et 
raison  de  diverses  charges,  telles  que  rentes,  distributions  d'argent  en 
de  cire,  sermons,  etc. 

XXXIV.  Recettes  des  fouages  de  la  prévôté  de  Parzy. 

XXXV.  Recette  du  boage  de  la  même  prévôté. 

XXXVI.  Menues  redevances  du  bailliage  de  Parzy. 

XXXVII.  Gens  de  Parzy  à  partager  entre  Tévéque  et  le  prieur  de  Saint- 
Gildard. 

XXXVIII.  Autre  cens  de  Parzy. 

XXXIX.  Fermages  à  moitié  dépendant  de  la  maison  de  Parzy. 


COPIA  REGISTRI 


SIVE  TERRERII  EPISCOPATUS  NIVERNENSIS. 


I 


Anno  Domini  m®  cc9  octogesimo  septimo. 

REDDITUS  EPISCOPATUS  NIVERNENSIS  ET  ACCENSATIO  DIGTORUM 

REDDITUUM , 

Facta  per  manum  Guillelmi  de  Uingoto ,  presbiteri ,  de  con* 
silio  celerariorum  de  Primiriaco  j  de  Urziaco  et  de  Albigniaco 
et  de  Nivernis  per  dictum  Guillelmum. 

Ad  domum  Isivemensem  pertinet  : 

Sallicium  Ligeris  quod  est  admodiatum ,  VII  libras  Niver- 
nenses  ;  et  est  in  manu  régis,  propter  contentionem  comilis,  et 
incipit  annuata  in  annunciatione  dominica. 

Obolus  pontis  valet  XII  libras  et  incipit  annuata  in  festo  beat! 
Johannis  Baptiste. 

Costuma  ferri  valet  XX  libras  et  minute  lidde  XII  libras  et 
incipit  annuata  in  festo  omnium  sanctorum. 

Stalla  carniiicum  valent  XLY  solidos  et  incipit  annuata  in 
pascha. 

Denarii  synodi  estivalis  valent  circa  XX  libras  et  cera  cano- 
nids  circa  XX  libras  cere. 

Queste  hominum  de  Nivernis  valent  circa  XX  libras  et  debent 
fieri  de  biennio  in  biennium. 
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Tallie  de  Parsiaco  valent  circa  VII°  libras  (140  livres). 

Tallie  communes  cum  capitulo  valent  circa  XI  solides. 

Tallie  de  Vauzellis  valent  circa  LX  Ubras  vel  circa. 

Décima  vini  de  Melsia  valet  YII  libras. 

Décima  vini  de  Cuffiaco  valet  circa  VI  libras. 

Décima  agnorum  valet  circa  XL  solidos. 

Campus  ratorum  valet  in  denariis  circa  XI  solidos. 

Prata  de  Suigniaco  valent  LX  solidos.  Ârnulphus  Virner 
tenet.  (VIII  libras.) 

Stagnum  de  Gevriaco  valet  de  triennio  in  triennium  X  libras. 

Petronilla  Lacubassete  débet  sex  denarios  censuales  in 
Âssumptione  béate  Marie,  de  domo  que  est  sita  Nivernis  ante 
domum  Johannis  de  Fexardo. 

Domus  ferri  valet  XL  solidos.  Denarii  synodales.  Summa  de- 
nariorum  CGC.  XVI  librae  III  denarii. 

Queste  presbiterorum  de  biennio  in  bienniom  et  parete  reci- 
piuntur  per  manum  cantorum. 

Décima  bladi  de  Melsia  valet  LXVI  quartallos  per  quartum , 
videlicet  :  frumenti  >  siliginis ,  ordei  et  avene. 

Décima  de  Cuffiaco  valet  XX  quartallos  frumenti.  LXXII  quar- 
tallos siliginis.  Item  IIII  quartallos  fabarum.  Item  IIII  modîos 
et  IIII  sextarios  avene. 

Dedmam  de  Suigniaco  facio  levare  quia  non  fuit  qui  admo- 
diaret  et  solebat  valere  LX  quartallos  frumenti. 

Campus  ratorum  valet  XX  quartallos  frumenti  et  I  bichetum. 
Item  XXII  galli  debent  reddi  infra  festum  omnium  sanctorum. 

Molendina  de  Gevriaco  valent  LX  quartallos  frumenti  solven-^ 
dos  in  nativitate  sancli  Johannis  Baptiste.  In  nativitate  Domini 
per  médium.  Et  incipit  annuata  in  nativitate  sancti  Johannis 
Baptiste. 

Apud  montem  Tarpinum  (1)  est  clausus  decem  arpentoram 
vel  circa. 

.   Apud  Suigniacam  est  clausus  vinearum  decem  arpentorum 
vel  circa. 

(1)  Ai^ourd'hui  U  collinô  des  Montaigne,  ptM  de  NeVéPd. 
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Apud  GeTriacum  est  claustts  vinearum  deeem  arpeiitoram  vel 
circa. 

Âpud  Parsiacum  est  clausus  vinearum,  arpenta  nescio. 

Àpud  Varnuces  est  clausus  vineanim  tringinta  sex  ai*pentorum. 

Summa  bladi  de  frumento  VI"  XVI  (136)  quartalli.  De  Sili- 
gine  IIII»  XII  quarlalli.  De  ordeoXVI  quartalli.  De  avena  CC. 
XXIUI  quartalli. 

II. 

HEC  SUNT  RES  ET  REDDITUS  PERTINENTES  AD  DOMUU 

DE  PRIMIRIACO. 

Fumus  valet  L  libras  et  incipit  annuata  in  nativitate  beati 
Johannis  Baptiste. 

Prepositura  valet  XL VI  libras. 

Servitura  valet  XVI  libras  XIII  solides  VIII  denarios. 

Servitura  de  Regniaco  valet  VI  libras  et  prata  LX  solides. 

Et  molendinum  ad  scorticem  valet  IX  libras. 

Molendinum  ad  pannos  valet  C.  XV  solidos. 

Stalla  camificum  valet  LX  solidos.  Annuafa  incipit  ad  cami- 
privium  (1). 

Tallie  villagiorum  de  Primiriaco  et  de  Reigniaco  C.  VI  libras. 

Censa  de  Primiriaco  XL  libras. 

Usagium  de  securibus  et  de  potariis  et  de  lupercis  soient 
valere  XV  libras,  sed  non  est  admodiatum. 

Census  XIIII  libras. 

Stagnum  quando  venditur  valet  IIII»  libras. 

Glandes  quando  venduntur  valent  UP  libras. 

Pascua  ovilium  valent  circa  LX  solidos. 

Bannum.  vini  et  quadraginta  modii  vini,  insimul  vindifi,  va- 
lent LXXVII  libras  X  solidos. 

.    Escbaete  non  possunt  estimari^  neque  vendi,  neque  emende 
maiores. 

(1)  Le  carême. 
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Quilibet  qui  débet  tnagnam  costumam  apud  Primiriacum  dé- 
bet III  bichetos  vel  IIII  bichetos  avene  et  IX  denarios  vel  VII, 
qui  sunt  celerariorum. 

Quilibet  qui  débet  parvam  costumam,  débet  II  bichetos  avene 
et  I  denarium  qui  sunt  celerariorum. 

Homines  de  bee  et  de  Porcherenges  debenl  semel  in  anno  I  sar- 
tulum  celariis,  preposito,  servientibus  et  curato  de  Primiriaco. 

Hec  sunt  admodiationes  dicti  loci  : 

Décima  de  Primiriaco  III  modios  frumenti.  Item  dimidium 
modium  pisorum.  Item  dimidium  modium  fabarum. 

Molendina  de  Primiriaco  II  modios  frumenti. 

Medietaria  levatur  et  ideo  non  estimatur. 

Décima  de  Regnia  I  modium  frumenti. 

Décima  de  Primiriaco  XXYII  modios  avene. 

Medietarie  (1)  non  estimantur  de  avena  quia  levantur. 

Campipartus  de  Primiriaco  IIII  modios  avene. 

Décima  de  Regnia  XV  modios  avene. 

Molendina  de  Regniaco  VI  modios  et  VII  quartallos  avene. 

Costume  et  Boagia  de  Primiriaco  XI  modios  avene. 

Vinee.  Clausus.  Vinee  canum.  Asta  Radulphi.  Planta  et  VII 
molendina. 

Prata  de  Primiriaco  estimantur  circa  decem  quadrigatas. 

Summa  frumenti  VIII**  VIII  (168)  quartalli ,  de  avena  circa 
IIII«  (80)  modii. 

Clausus  vinee  canum  traditus  est  perpetuo  dicto  Granoire  et 
ejus  heredibus  pro  XV  solidis  annue  pensionis. 

III. 

RES  PERTINENTES  AD  DOMUM  Ï)E  URZIACO. 

Gensus  de  Unsiaco  redditus  in  diversis  diebus  circa  Xllt  li- 
bras  V  solides. 

(1)  Medietarie,  métairies^  fermages  à  moitié. 
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Foagium  circa  LX  solidos. 

Placitum  Haleti  in  crastino  anni  novi,  qui  non  venerit  et  débet 
venire  débet  Y  solidos  de  emenda. 

Tallie  valent  circa  VII"  libras  (140  livres). 

De  pratis  in  herbis  fuerunt  vendite  anno  presenti  circa  XLII 
libras. 

Pascua  ovium  valent  circa  L  solidos. 

Renodi,  eschaete,  emende,  non  estimantur. 

Stagnum  sancti  Martini  de  Huyllia  valet  de  triennio  in  trien-* 
nium  L  libras. 

Stagnum  de  Chantemelle  nunquam  fuit  venditum. 

Summa  denariorum  11^  XVI  libras. 


Admodiatio  bladorum  : 


Molendina  valent  XVI  quartallos  frumenti.  Item  de  mostura 
II  modios  et  dimidium.  Anuata  fînietur  in  Nativitate  Domini, 
iinietur  anuata  in  Purilicatione  Domini. 

Décima  V  modios  bladi  videlicet  XII  quartallos  frumenti. 
Item  LX  quartallos  siliginis.  Item  III  modios  et  dimidium 
avene. 

Boagia  valent  circa  XL  quartallos  avene. 

Bordelegia  valent  circa  II  modios  avene. 

Campipartus  non  estimantur  quia  levantur. 

Prata  non  estimantur  quia  fenum ,  quod  non  venditur , 
reponitur  Ni  vernis  et  in  dicta  domoUrziaco. 

Costume  de  Monte  Medio  (1)  circa  XXV  bichetos  avene. 

Nemus  de  supra  Cavam  cum  acquisitione  nemorum  Pétri  de 
Varzeio  circa  VIII»  arpenta. 

Nemus  de  Chantemelle  circa  XL  arpenta. 

Nemus  de  Chamerolles  circa .. . 


(i;  Montmiens,  commune  de  Saint-Martin. 
T.  nr,  2*  série. 
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IV. 


HEC    FUERUNT    INVENTA    IN    DOMO    NIVERNENSI    POST    MORTEM 
DOMINI  GILONIS  RENARD!  QUONDAM   EPISGOPI  NIVERNENSIS» 

Quindecim  forme  ad  sedendum. 

Quinque  tabule  ad  prandendum. 

IIII  arche. 

Vingioti  quinque  dolia. 

XIII  culcitre  (4). 

Quinque  pulvinaria  (2). 

Due  sargie  prave(3). 

Due  iasie  (4)  ad  trahendum  vineam. 

Due  caville  tortularium  (5). 

Duodecim  cupe. 

Unus  anteneors  (6). 

Duo  cheneti  ad  ignem. 

Très  papilliones  de  tela  cum  suis  porticis  et  oavilHs  (7). 

In  capella  nichil  fuit  inventum. 


(1)  Culcitre  pour  culcile^  couvertures  appelées  coustes;  on  s'en  ser- 
vait pour  le  lit,  pour  les  voyages,  etc. 

(2)  Coussins,  oreillers  pour  la  tête,  capUacia. 

(3)  Sargia  signiQo  une  étofife  employée  à  divers  usages  ;  ici  ce  doit 
être  une  espèce  de  tapis,  descente  de  lit. 

(4)  Ducange  cite  ce  mot  et  reproduit  ce  passage  du  texte,  mais  il  lui 
donne  le  sens  de  jument,  bête  de  somme.  Ce  sens,  que  d'ailleurs  il  dé- 
clare donner  sans  preuve  positive ,  ne  me  semble  pas  acceptable  ;  ne 
vaut-il  pas  mieux  supposer  un  des  instruments  employés  à  la  culture 
de  la  vigne  ? 

(5)  Torcîilar  idem  qxiod  pressorium ,  c'est  un  pressoir  à  vin  avec  des 
clous  ou  coins  de  bois  (caville) y  et  plus  bas,  avec  tous  ses  accessoires 
(gamisio). 

(fi)  Un  entonnoir. 

(7}  Des  tentures,  des  rideaux  de  toile-,  porlicus  doit  signifier  ce  que 
nous  appelons  la  galerie,  la  tringle  d'un  rideau,  et  cavillapy  les  poignées 
ou  patères. 
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Hec  sunt  res  invente  in  domo  de  Vrziaco. 

Vinginti  quatuor  forme  ad  sedendum. 

Undecim  mense  ad  prandendum. 

Mensa  picta(l). 

Undecim  cathedre(2). 

Una  magna  patella  area  (3). 

Unus  pelvis  (4). 

Unus  caldero  de  cupro. 

Unus  caldero  ereus  (5). 

Una  hasta  ferrea  (6). 

Duo  tirpodes. 

Quatuor  tricoria. 

Quadraginta  très  culcitre. 

Vinginti  tria  pulvinaria. 

Quatuor  cupe  ad  vinum. 

Gamisio  tortularium. 

Quadraginta  dolia. 

Res  invente  in  domo  de  Albigniaco, 

Undecim  culcitre. 
Novem  pulvinaria. 
Una  culcitra  picta  (7). 

(1)  Table  recouverte  d'or  ou  de  couleur,  ce  devait  être  une  sorte  de 
table  de  fantaisie. 

(2)  Cathedra,  caihedrula,  signifient,  selon  Ducange,  un  coffre  ou  une 
armoire. 

(3)  Une  grande  lampe  d*airain. 

(4)  On  appelait  ainsi  un  vase  servant  à  divers  usages  ;  plus  bas  il  est 
désigné  comme  servant  à  se  laver  les  mains. 

(5)  Chaudron  de  cuivre  et  d'airain. 

(6)  Broche  pour  les  rôtis.  Les  mots  tirpodes  et  tricoria  cités  par  Du- 
eange,  d*aprèd  ce  passage,  désignent  également  des  objets  de  cuisine, 
des  trépieds  et  des  grils. 

(7)  Une  couverture  piquée,  d'où  on  a  fait  couste -pointe  et  courte- 
pointe. 
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Parvum  coopertorium  (1). 
Duodecim  dolia. 
Unum  ferratum  (2). 
Due  mense  ad  prandendiim. 
Quatuordecim  forme  ad  sedehdum. 
Très  calhedre. 
Quinque  cupe  ad  vinum. 

Quatuor  linteamina  (3).  • 

Una  calderia. 
Duo  calderones  de  cupro. 
Due  patelle  eree. 
Una  patella  ferea. 
Duo  tirpodes. 

Unum  traffeu  cum  craticula  (4). 

Et  in  capella  sunt  calix  argenteus,  due  buirete  argentée,  mis- 
sale,  indumenta  sacerdotalia  cum  lintheaminibus  altaribus. 

Res  invente  apud  Primiriacum. 

Quatuor  mense  ad  prandendum. 

Octo  forme  ad  sedendum. 

Septem  culcitre  cum  sex  pulvinaribus. 

Quatuor  tine  ad  vinum  reponendum. 

Triginta  quinque  dolia. 

Septem  cupe  ad  vinum. 

Tria  dolia  et  sex  cupe  veteres  ad  bladum. 

Pelvis  cupreus  ad  manus  abluendas. 

Una  magna  calderia. 

Duo  calderones  de  cupro. 


(1)  Un  couvercle. 

(2)  On  appelait  ferrai  un  seau  ou  cylindre  en  bois  cerclé  de  fer  des- 
tiné à  porter  de  Teau  ou  du  vin. 

(3)  De  linla,  linges,  sorte  de  vêtement  intérieur  en  toile  ressemblant 
à  la  chemise;  elles  sont  désignées  souvent  sous  le  nom  de  robes-linges. 
(V,  Douet-d'Abcq,  Comptes  de  Vargenlerie,  p.  360.) 

(4)  Un  garde-feu  avec  une  petite  grille. 
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Duo  tripodes. 
Septem  arche. 

In  capella  sunt  calix  et  due  buirete  argenti,  missale  cum 
lintheaminibus  altaribus,  et  indumenta  sacerdotalia. 


V. 


HIC  SUNT  REDDITUS  ET  RES  PERTINENTES   AD  DOMUM  DE 

ALBIGNIACO. 

Portus  estimatur  X  libras,  pedagium  aque,  lyde  portoriis  cum 
forchagio,  membrisanimalium  (1),  mensura  vinorum,  pedagium 
terre,  videlicet  lyde  panetariorum  episcopi  valent  circa  XL  libras. 

Et  sciendum  quod  quilibet  panetariorum  débet  semel  in  anno, 
videlicet  in  medio  Marcii,  unam  denariatam  panis,  prior  perci- 
pit  medietatem. 

Forchagium,  in  quo  prior  nihil  percipit,  est  quod  quilibet 
bordelagius  (2)  existons  in  villa  de  Albigniaco  débet,  in  vigilia 
nativitatis  Domini ,  duos  denarios  episcopo  ;  exceptis  domibus 
existentibus  in  cimiteriis. 

Quelibet  domus  existons  extra  villam,  débet  episcopo  duos 
solides  et,  si  non  requiratur  ista  costuma  in  dicta  vigilia,  non 
tenentur. 

Membra  animalium  occisorum  in  tota  castellania  Albigniaci 
sunt  episcopi,  quolibet  membre  redempto  de  tribus  denariis. 

In  mensura  (3)  vini  prior  nichil  percipit  nisi  in  suis  propriis 
hospiciis  ;  nec  aliquis  percipere  mensuram  vini  nisi  cum  man- 
date episcopi. 

In  nativité  béate  Marie  debentur  apud  Âlbigniacum  XIII  so- 
lidi  censuales,  renodum  et  emandam  portantes,  de  quibus 
prior  débet  habere  ipsa  die  II  solides  pro  vineis  de  Grangiis. 


(1)  Les  membres,  c'est-à-dire  les  os,  dont  on  faisait  usage  dans  le 
commerce. 

(2)  Le  bordelier,  celui  qui  tient  une  terre  en  bordeiage. 

(3)  G*est-à-dire  le  droit  de  mesurage  pour  le  vin. 


—  70  - 

Clausus  de  Grangiis  et  clausus  de  Robot  fodiunUir  pro 
VII«  fodiatis. 

VII  quartallos  avene  et  octo  galline  de  Bordellis  in  nativitate 
béate  Marie. 

In  vinea  Mathi  Brunelli  et  Morelli  Landri  percipit  episcopus 
cum  priore  per  médium,  de  undecim  tinetis  racemorum^  unam 
tinetam  de  terragio. 

Tallie  eslimantur  XXIX  libras  IIII  solidos. 

In  omnibus  emendis  débet  percipere  episcopus  partem  si 
societas  teneat  (1),  et,  si  nontenet,  episcopus  débet  babere 
très  partes  emendarum  et  forefactorum  et  dominus  Jobanhes  de 
Mota  et  beredes  de  Parcon  quartam  partem;  et  si  societas 
teneat  episcopus  habet  terciam  partem  bladerie  et  vinearie,  et 
si  societas  non  tenet  nicbil  babet  episcopus. 

Item  episcopus  percipit  eschaetas  de  hominibus  suis,  sine 
partitione  alicujus  et  etiam  mobilia  in  bordelagiis  prioris,  si 
bomines  ibidem  episcopi  morantur,  et  bordelagia  prioris  réma- 
nent priori.  Et  si  bomo  episcopi  decedat,  terre  ad  census 
rémanent  episcopo,  sine  partitione  alicujus  et  sine  renodo 
solvendo. 

Item  'quedam  [pecia  prati  que  est  apud  grangias  et  alia 
pecia  appellata  pratum  dou  Jarri  estimantur  X  quadrigatas 
feni. 

Item  mensure  bladi  et  vini  debent  legittimari  per  mensuram 
episcopi  exceptis  in  domibus  propriis  prioris. 

Item  quando  fit  taberna  (2)  nova  in  castellania,  episcopus 
habet  I  denariura  pro  mensuris  tradendis  a  tabernario,  sine 
partitione  alicujus  et  si  forus  minoretur  (3),  episcopus  habet 
I  denarium  pro  mensuris  tradendis,  et  si  oporteat  dolium  men- 
surari ,  episcopus  habebit  II  denarios  de  quolibet  modio ,  sine 
partitione  alicujus.  In  hoc  excipiuntur  loca  in  quibus  venduntur 
vina  prioris. 


(i)  G'est-à-dire  si  l'évoque  est  présent. 

(2)  Taverne,  cabaret. 

(3)  Si  le  prix  du  vin  9st  diminué. 


.-j 
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Groete  et  sagene  (1)  ad  episcopum  pertinent.  Et  si  aliquis 
homo  capiatur  in  villa  de  Albigniaco  vel  in  (loce)  locis  adjacen- 
tibus  débet  adduci  ad  prisionem  episcopi. 

Pratum  situm  apud  Auiefere  appellatum  dou  Jarri,  VII  solides 
VI  denarios. 


VI. 


QUESTE    PRESBITERORUM   QUE  FIUNT  DE  BIENNIO  IN  BIENNIUM. 

ArchipresbiterattM  de  Monas-    Archiprêtré  de  Saint-Pierre- 
terio,  le-Moutier, 


1  Monasterium,  LX  solides. 

2  Sarmaisia,  XXV  s. 

3  Chevanon,  XX  s. 

4  Jaugenay,  XX  s. 

5  Ussulo,  X  s 

6  Lothenaicum,  LX  s. 

7  Floriacum,  XXX  s. 

8  Âziacura,  XXX  s. 

9  Orator,  LX  s.  (7CL  s.)  (3). 

10  Traynayum,  XX  s. 

11  Chantenayum,  XXX  s. 

12  Marcium,  XX  s. 


NOMS  MODERNES. 

Saint-Pierre-le-Moûtier. 

Sermoise. 

Chevenon. 

Jaugenay,  commune   de  Che- 
venon (2). 

Uxeloup^  commune  de  Luthe- 
nay. 

Luthenay. 

Fleury-sur-Loire . 

Azy-le-Vif. 

Ourouër    (  département    du 
CherV 

Tresnay. 

Chantenay . 

Mars. 


(1)  Endroits  disposés  pour  ia  poche  du  poisson.  (V.  Ducings.) 

(2)  Chaque  paroisse  qui  n*est  pas  aujourd'hui  une  commune  sera  suivie 
du  nom  de  la  commune  dont  elle  dépend. 

(3)  Il  y  a  dans  les  cliiffres  plusieurs  corrections  ou  additions  posté- 
rieures. Elles  sont  placées  entre  guillemets. 
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13  Livriacum,  L  s.  (LX  s.) 

14  Castrum  super  Âlligerim, 

XX  s. 

15  Langerone,  X  s. 

16  Mornayum,  XX  s. 

17  Noviacum,  XL  s.  (débet). 

18  Apremont)  X  s. 

19  Omeriacum,  XX  s. 

20  Melsia,  XX  8. 

21  Sana  casa,  XX  s. 

22  Roseriis,  X  s. 

23  Meigniacum. 

24  Coigniacum,  XXX  s. 

25  Sanctus  Patricius,  LX  s. 

26  Aallyenlum,  XX  s.  (X  s.) 

27  Gimoliis,  XX  s. 

28  Corf,  XX  s. 

29  Chailloie,  X  s. 

30  Thoriacum ,  X  s.   (  débet 

XX  s.  secundum  scripta 
archidiaconi). 

31  Lncenayum,  L  s. 


Livry. 

Cbâteauneuf-sur- Allier,  com- 
mune de  Mars. 

Langeron. 

Mornay  (Cher). 

Neuvy-le-Barrois  (Cher). 

Apremont  (Cher). 

Omery-les-Goths  (Cher). 

Meauce,  commune  de  Saincaize. 

Saincaize. 

Rosiers,  commune  de  Magny. 

Magny. 

Cougny,  commune  de  Saint- 
Pierre. 

Sainl-Parize-le-Châtel . 

Aglan,  commune  de  Challuy. 

Gimouille. 

Cours,  commune  de  Magny- 
Cours* 

Challuy. 

Toury-sur-Jour. 


Lucenay-les-Aix. 


Summa  XXXV  libras ,    XV  s. 


Archipreshiteratus  de  Dis- 
aessia. 


Archiprêtré  de  Decize, 


32  Dissessia  (débet  XXX  s.    Decize. 

secundum  scripta  archi- 
diaconi). 

33  Devay,  X.  s. 

34  Branum  XX  s. 


Devay. 

Brain  (chapelle  de),  commune 
de  Decize. 
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35  Sanctus  Privatus  (debetX  s. 

second um  scripta). 

36  Sanctus  Mauricius  V.  s. 

37  Crais,  XV  s. 

38  Cocayum ,  XXX  s. 

39  Cella ,  V  s. 

40  Gapella  catorum  X. 

41  Sassenayum  ^  V  s. 

42  Sanctus  Simphorianus , 

XX  s. 

43  Villers  Colemaneum,  XV  s. 

44  Dorna,  XXX  s. 

45  Sanctus  Patricius,  XX  s. 

46  Nova  villa ,  X  s.  (XX  s.  se- 

cundum,  etc.]* 

47  Feullioux. 

48  Auriacum  ,  XX.  s. 

49  Sanctus  Germanus,  XX  s. 

50  Sanctus  Lupus,  XX  s. 

51  Thoriacum,  X  s. 

52  Sanctus  Genesius,  X  s. 

53  Sanctus  Romanus  de  Luce- 

naio,  L  s. 

54  Luperciacus  super  Abron  ^ 

Xs.  (XlXlibr.  Vsol.) 


Saint-Privé,  faubourg  de  De- 

cize. 
Saint-Maurice,    commune    de 

Decize. 
Graux,  commune  de  Lamenay. 
Gossaye. 
La  Gelle. 
La   Ghapelle-aux-Ghasses  (1) 

(Allier). 
Ghassenay,  commune  de  Saint- 

Germain-Ghassenay. 
Saint-Symphorien  (2). 

Vaucoulmain  (Allier). 
Dornes. 

Saint-Parize-en-Viry. 
Neuville-lez-Decize. 

Feuilloux,  commune  d'Avril. 

AvriUsur-Loire. 

Saint-Germain-Ghassenay. 

Saint-Loup-sur- Abron ,  com- 
mune de  Saint-Germain. 

Toury-sur-Abron,  commune  de 
Toury-Lurcy. 

Saint-Genest,  commune  d'Azy- 
le-Vif. 

Saint-Romain-de-Lucenay. 

Lurcy-sur-Abron ,  commune 
de  Toury-Lurcy. 


(1)  Le  véritable  nom  est  La  Chapelle -aux-Ghats ,  d'après  le  nom 

latin. 

(2)  Actuellement  Saint- Ennemond  (Allier).  (V.  le  Dictionnaire  de  la 
Nièvre,  par  M.  de  Soultrait.) 
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ArchipreshiterattM  de 
Thiange. 

55  Thianges  y  XX  s. 

56  Colange,  X  s. 

57  Dyaiia,  Xs. 

58  Albigniacum^  X s. (XXsol.^ 

etc.) 

59  Campus  versos,  XX  s. 

60  SanctusL6odegarius,XXs. 

61  Moranayum,  X  s. 

62  Sanctus  Ândoenns  XX.  s. 

63  Emphiacum  y  XV  s. 

64  Sauvigniacuin,  X  s. 

65  Sardella,  XV  s. 

66  Parrigniacum,  XX  s. 

67  Très  Vevres,  X  s. 

68  Bellus  Mons,  XV  s. 

69  Pria,  XX  s. 

70  Sanctus  Benignus,  Xs. 

71  Sanctus  Xristoforus,  X  s. 

72  Sanctus  Stephanua  de  Ay* 

siaco. 

73  Moncel]uin,X&. 

74  Cysilliacuni,  X  s. 

75  Ruygniacum,  XX  s,  etc. 

76  Anlesyacum,  XV  s. 

77  Monasterium     Anglenone, 

Xs. 


Archiprétré  de  Thianges. 


Thianges. 

Goulonge,  commune  de  Cercy* 

la-Tour. 
Diennes. 
Aubigny-le-Chétif. 

Champvert. 

Saint«Léger<^8- Vignes . 

Marnay,  commune  de  Druy. 

Sahit-Ouen. 

Imphy. 

Sauvigny-les-Bois. 

SardoUes,  commune  de  Beau* 

mont. 
Parigny-sur-SardoUes ,    com  • 

de  Druy. 
Trois-Vêvres. 
Beaumont-sur^Sardolles. 
Prye,  commune  de  La  Fermeté* 
Saint-Benin-d*Azy. 
Saint-Christophe-d'Azy. 
Saint^Étienne-d'Azy . 

Monceaux-sur- Azy . 
Cizely. 
Reugny. 
Aniezy. 

Moutiers  -  en  -  Glenon  ,    com  - 
munede  Sougy(l). 


(1)  Ce  lieu ,  actuellement  détruit ,  ne  compte  plus  parmi  les  localités 
habitées. 
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78  Langîacum,  X  s. 

79  Limon,  Xs. 

80  Vaia,  XX  s. 

81  Vernolium,  XX  s, 

82  Druiacum,  X  s. 

83  Beardum,  V  s. 

84  Varenne,  V  s. 

85  Sogiacum,  Xs. 

ArchipreàbiteratxM  de 
Molinis, 

86  Molinumy  V  s. 

87  Lymanton,  XX  s. 

88  Anesyacum  (débet,  XX  s., 

etc.) 

89  Montigniacuro^XXVs. 

90  Capella  de   Viridi   prato, 

XV  s. 

91  Sanctus  Gradianus ,  X  s. 

92  Savigniacum,  XX  s. 

93  Cerciacam,  XXV  s. 

94  Codes,  X  s. 

95  Tays,  XX  s. 

96  Maysons,  XX  s. 

97  Maalloys,  X  s. 

96  Rameilliacum,  XX  s. 
99  Sanctus  Honoratus,  XV  8,, 
etc. 

100  Pria  Porcherii,  XL  s. 

101  Noriacum,  X  s. 

102  Vandonesse,  XX  s. 

103  Mons  errans^  XV  a. 


Langy,  comiBUBe  de  VîHe-lftio 

Anlezy. 
Limon. 

Ville-lès-Anlezy. 
Verneuil. 
Druy. 
Béard. 

Vareune,  commune  de  Sougy. 
Sougy. 

Archiprêtré  de  MoulinS' 
Engilhert. 

Moulins-Engiibert. 

Limanton. 

Anizy,  commune  de  Limanton. 

Montigny-sur-Ganne, 
Chapelle-de-Vertprô  (?). 

Saint-Gratien. 

Savigny,  commune  de  Saint- 
Gratien. 

Cercy-la-Tour. 

Codde,  commune  de  Cercy. 

Thaix. 

Maîson-en-Longue-Salle,  com- 
mune de  Fours. 

Maulaix. 

Rémilly. 

Saint-Honoré. 

Préporché. 

Nourry,  commune  de  Vande* 

nesse. 
Vandenesse. 
Hontaron, 
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104  Polegum,  X  s. 

105  Sanctus  Michael,  II  s. 

106  Comeigniacum,  XXV  s. 

107  Onlayum,  X  s. 

108  Gosayum,  X  s. 

109  Chevanum,  III  s. 

110  Aurees,  X  s. 


Pouligny. 

Saint-Michel,  commune  de  Ré- 

milly. 
Commagny,  commune  de  Mou- 

lins-Engilbert. 
Onlay. 

(?) 

Chevannes,  commune  de  Mon- 

taron. 
Avrée. 


Castellione, 


Archiprétré  de  Chàtillon. 


111  Castellione,  V  s.  (juravil 

quod  non  débet). 

112  Sanctus  Petrosius,  XXX  s. 

113  Mingotum,  XL  s. 

114  Alluya,  XX  s. 

115  Montigniacum(deb.XXs. 

secundum  scripta). 

116  Mons  Ruppellio,  XL  s. 

117  Moys,  XX  s. 

118  Chamentayum,  X  s. 

119  Suenciacum,  XV  s. 

120  Fraynayum  lou  raver,  X  s. 

121  Belisma,  X  s. 

122  Franayum  juxta  castrum , 

X  s. 

123  Crisiacum,  X  s. 

124  Chavenum  gazeaux,  X  s. 

125  Bycheg,  X  s. 

126  Tanturiacum,  X  s. 

127  Choigniacum,  X  s. 

128  Mons,  X  s. 


Chàtillon. 

Saint-Péreuse. 

Mingot,  commune  de  Chàtillon. 

Alluy. 

Montigny-en-Morvand . 

Montreuillon. 

Maux. 

Chamenay,  commune  de  Maux. 

Saint-  Gy-Fertrè  ve . 

Frasnay-le-Ravier. 

Blismes. 

Frasnay-leZ'Châtillon. 

Crécy-sur-Canne,  commune  de 

Fertrève. 
Chevannes,  commune  de  Billy- 

Chevannes. 
Biches. 
Tintury. 
Chougny. 
Mont-et-Marré. 
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129  Marriacum,  X  s. 

130  Onayum,  XX  s. 

131  Gastrum  Caninum,  XX  s. 

132  Sanctus  Benignus  de  Cam- 

pis,  X  s. 

133  Sanctus        Leodegarius , 

XXX  s. 

134  Domnus  Martinus  (XV  s., 

secundum  scripta  archi- 
diaconi). 

135  Poussignetum,  X  s. 

136  Mons  pacis,  X  s. 

137  Âbon  (débet  X  s.  secun- 

dum scripta  archidiaco- 
ni.  Juravit  quod  non 
débet). 

138  Sarmaiges,  XX  s. 

139  Brinayum,  X  s. 

140  Sanctus  Hilarius,  XXX  s. 

141  Pollyacum,  X  s. 

142  Mogniacum,  X  s.  (alibi). 

143  Escadunum,  XXX  s. 

144  Royacum,  XX  s. 

145  Dunura  ,  IIII  s.  (V  s.) 

146  Lyen  (V  s.  Juravit  quod 

non  débet). 

147  Blayn. 

148  Sanctus  Fraconeus.(Ibid). 

149  Chatayn,  V  s. 

150  Flori,  X  s. 


Marré. 

Aunay-en-Bazois. 
Château-Chinon. 
Saint-Benin-des-Champs,  com- 
mune de  Montapas. 
Saint-Léger-du-Fougeret. 

Dommartin. 


Poussignol-Blismes. 

Montapas. 

Âbon,  commune  de  Meaux. 


Sermages. 

Brinay. 

Saint-Hilaire-en-Morvand . 

Pouilly,  commune  de  Brinay. 

Marigny,  commune  d'Aunay. 

Achun. 

Rouy. 

Dun-sur-Grandry. 

Glux. 

LesBIains(?)  commune  de 

Diennes. 
Saint-Franchy  (1). 
Châtin. 
Fleury-la-Tour. 


(1)  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  Saint-Franchy,  paroisse  du  canton  deSatnt- 
Saulge,  mais  d'une  autre  localité  placée  sous  le  môme  vocable,  dans 
rarchiprêtré  de  Moulins-Engilbert. 
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Lupercicuium. 

151  Luperciacus  Bui^us,  Xs. 

152  Sez  Campi,  X  s. 

153  Poysyeuxj  XXX  s. 

154  Cygonie,  X  s. 

155  Sanctus  Salvius,  X  s. 

156  Sanctus  Mâuritius,  X  s. 

157  Campus  Âlemandi,  X  8. 

158  Flagere,  X  s. 

159  Sanctus  Reverianus,  X  s. 

160  Geveruacum^  X  s. 

161  Mossiacum,  XVs. 

162  Luperciacumcastrum^Xs. 

163  Nariotum  (  V  s.  Juravit 

quod  non  débet). 

164  Lychiacum,  V  s. 

165  Crux  castrum  (nichil). 

166  Crux  villa,  LX  s. 

167  Sanctus  Benignus,  X  s. 

168  Sanctus  Martinus  (nichil 

débet). 

169  Paysiacum,  XV  s. 

170  Buciacum,  X  s. 

171  Oratorium,  XX  s. 

172  Sanctus  Suppicius,  X  s. 

173  Vodium,  V  s. 

174  Bonayiyn,  X  s. 

175  Durellum,  V  s. 

176  Chaumeyum,  XX  s. 

177  Sayssiacum  Bordon,  XV  s. 

178  Montigniacum  (X  s.). 

179  Guippiacum,  XXX  s. 

180  Byiliacum,  XV  s. 


Archiprêtré  de  Lurcy. 

Lurcy-le-Bourg. 

Sichamps. 

Poyseux. 

Cigogne,  commune  de  La  Fer- 
meté, 

Saint-Saulge. 

Saint- Maurice. 

Champallement* 

Sainte- Marie-de-Flagelies. 

Saint-Révérien. 

Giverdy,  commune  de  Sainte- 
Marie. 

Moussy. 

Lurcy-le-Châtel. 

Narlou ,  commune  de  Saxi- 
Bourdon. 

Lichy,  commune  de  Bona. 

Crux-le-Château. 

Crux-la-Ville. 

Saint-Benin-des-Bois . 

Saint-Martin -de-la-Bretonnière 

Pazy 

(?) 
Ourouêr. 

Saint-Sulpice-le-Châtel. 

Huez,  commune  de  Bona. 

Bona. 

Dirol. 

Chaumot. 

Saxy-Bourdon. 

Montigny-^aux-Amognes. 

Guipy. 

Billy. 
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181  Gapella  Belere,  XX  0. 

182  Bazolium,  XL  s. 

183  Espiriacum  (XX  s.). 
134  Jalliacum,  X  s. 
186  Sarziaeiim^  XXX  s. 

186  Bonnayum,  X  s. 

187  Sanctus  Petrus  de  Villa» 

X  s. 

188  Sanctus  MaitinuB  de  HuyW 

lia,  XX s. 

189  Essartum»  X  fi. 

190  ColeDcel1a,XX8.(XXX8.) 

191  Garigniacum»  X  s. 

192  Nunlayum,  XX  s. 

193  Lyssiacum,  XXX  s. 

194  PrunevauXy  X  s. 

195  Sanctus  Francoveus,XVs. 

196  Lachayum,  XV  s. 

197  Sanesiacum^XXs. 

198  Nuylliacum,  XV  s. 

199  Harigniacum,  X  s. 


Balleray. 
Bazolles. 
Epiry. 
Jailly. 
èardy. 
Bona  (1). 

Saint-Père^à"- Ville,  commnfie 
de  SaintrJealKlux-Amoigiiesi 
Saint-Martin-d'Heuille. 

Assars,    commune   de  Laché- 
Assars. 

La  Collancelle. 
Guérigny. 
Nolay. 

Saint-Jean-de-Lichy. 
Prunevaux,communede  Nolay. 
Saint-Franchy. 
Laché-Assars. 
Sanizy. 
Neuilly. 
Marigny'^sur- Yonne. 


-j 


Summa  XXX  libras ,  V  solidod. 


Primiriacum. 

200  Primiriacum     Chassum, 

III  s. 

201  Rigniacum,  XVs. 

202  Sanctus  BonetUs,  V  8. 

203  Are,  XX  s. 

204  Arte,  X  s. 

205  Oolum,XX8. 


Archiprêtré  de  Prémery. 
Prémery. 

Rigny,  commune  de  Nolay. 

Saint'Bonnot. 

Arzembouy. 

Arthel. 

Oulon. 


(1)  C'est  sans  doute  par  erreur  que  Bona  se  trouve  une  seconde  fois 
dans  le  manuscrit. 
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206  Mons  nozius,  XXX  s. 

207  Ârtum  occulum. 

208  Gorvolium,  XXXs. 

209  Ghevennones,  XX  s. 

210  Treingniacum,  XX  s. 

211  Buciacum,  XVI  s. 

212  Bouron,  X  s. 

213  Nova  villa ,  XX  s. 

214  Sanctus  MartinusdeValli- 

bus,  V  s. 

215  Sanctus  Germanus,  XV  s. 

216  Gava  ruppe,  V  s. 

217  Guenlis,XVs. 

218  Anays,XXXs. 

219  Amasiacum,  XV  s. 

220  Tannayum    (  Bellomonte 

Ferraria,XV  s.). 

221  Sanctus  Desiderius,  X  s. 

222  Lya,  XL  s. 

223  Ghalementum^  XX  s. 

224  Germanayum,  XXXs. 

225  Giriacum  (XX  s.). 

226  Dompna  Petra,  XX  s. 

227  Moresches,  XX  s. 

228  Montana,  XXX  s. 

229  Heriacum,  X  s. 

230  Aanantum(Vs.). 

231  Brinones,  XXX  s. 


Montenoison. 

Authiou. 

Corvol-d*Embernard. 

Ghe  vannes-Ghangy . 

Treigny,  commune  de  Ghe- 
vannes-Ghangy. 

Bussy-la-Pesle. 

Bourron  (?). 

Neuville-lez-Brinon. 

Saint-Martin-des-Vaux ,  com- 
mune de  Brinon. 

Saint-Germain-des-Bois. 

Ghevroches. 

Guncy-lez-Varzy. 

Asnois. 

Amazy. 

Tannay,  Beaumont-Ia-Ferrière. 

Saint-Didier. 

Lys. 

Ghallement. 

Gcrmenay. 

Giry. 

Dompierre-sur-Héry. 

Moraches. 

La  Montagne-Grenois. 

Héry. 

Asnan. 

Brinon-les-AUemands. 


Summa  XXX  libras,  XIX  sol. 


Vallis. 


232  Ghevennes,  III  s. 

233  Parrigniacum,  XL  s. 


Archiprêtré  des  vatÂX  de  Ne- 
vers, 

Ghevannes,  commune  de  Gou- 

langes. 
Parigny-les-Vaux . 
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234  Varenne,  XXX  s. 

235  Marciacum. 

236  Cuniacum,  XX  s. 

237  Viglanum,  X  s.   (XX  s. 

prout  est  in  scriptis). 

238  Cours  les  Barres,  XV  s. 

239  Patinges,  XX  s. 

240  Sanctus  Germanus,  X  s. 

241  Dompna  Petra,  V  s. 

242  Âlbigniacusa,  XV  s. 

243  Beffes,  X  s.  (XX  s.  etc.) 

244  Àrgennarium,  XXX  s. 

245  Mons  Leonardi,  Xs. 

246  Parciacum,  Xs. 

247  Munetum,  X  s. 

248  Sanctus  Petrus  de   Mar* 

chia,  V  s. 

249  Sanctus  Martinus  de  Mar- 

chia,  V  s. 

250  Campus  votus,  V  s. 
fôl  Chooîgne,  XL  s. 

252  Chatinges,  X  s. 

253  Franayura,  XV  s. 

254  Sanctus  Albignus^X  s. 

255  Urziacum,  XXX  s. 

256  Germîgniacum,  XIII  s.  et 

VIll  s. 

257  Solengiacum,  XX  s. 

258  Poges,  LVI  s.  (LX  s.) 


Varennes-lez-Nevers. 

Marzy. 

CufFy,  département  du  Cher. 

Le  Veuiilin,  id. 

Cours-  les-Barres,    id . 

Patinges. 

Saint-Germain-siir-TAubois. 

Dompierre. 

Aubigny,  commune  de  Mar- 
seille-!es-Aubigny. 

BefTes. 

Argenvières. 

La  Chapelle-Mont-Linard  (1). 

Parzy. 

Munot,  commune  de  La  Mar- 
che, 

Saint-Pierre-de-la-Marche. 

Saint-Martin-de-la-Marche* 

Champvoux. 

Chaulgnes. 

Satinges,  commune  de  Parri- 

Frasnay-1  es- Chanoines  ,   com- 
mune de  Saint-Aubin. 
Saint- Aubin-les-Forges. 
Urzy. 
Germigny. 

Soulangy. 
Pougues. 


(t)  Toutes  ces  localités  sont  situées  dans  le  département  du  Cher,  le 
long  de  la  rive  gauche  de  la  Loire. 

T.  lY.,  2"  série.  6 
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259  Garchisi,  XXX  s.  Garchizy. 

260  Sanctus      Leodegarius  ,       Saint- Léger. 

VIII  s. 

261  Tronceinges,  XX  s.  Tronsanges. 

262  Belna,  VII  s.  (?) 

Summa  XXVI  libras  XVI  solidos. 

Summa  totius  recepte  (1) 

In  qua  summa  dominus  episcopus  percipit  duas  partes  et  duo 
archidiaconi  tertiam  partem  (2). 


VII. 


QUESTÂ  DE  NIVERNIS, 

Facta  par  dominum  Guillelmum  de  Mingoto ,  presbyterum , 
Stephanum  Jocelini  et  Johannem  de  Ardelleriis,  prepositum  de 
Nivernis  domini  episcopi  Nivernensis,  anno  domini  M®.  CC^. 
LXXX  sexto. 


Perrinus  de  Feola,  XX  s. 
Guillelmus  Vaalini,  XII  s. 
Dicti  li  Margaut,  II  s. 
Heredes     deffuncti    Bernardi 

Margaut^  XII  s. 
Perrinus  de  Varinico,  IIII  s. 
Regnaudus  ejus  frater,  II  s. 
Benvennuta  Tarpine,  XII  s. 
Guiotus  filius  Arnulphi  Laboi- 

che,  V  s. 


Johannes  filius  domini  Guidonis 

Bruer,  II  s. 
Petrus  Bemerii,  V  s. 
Johannes  Tinctuarii,  V  s. 
Dicta  la  Pie  plate,  XII  denarios. 
Dicta  Laloue  de  Croe,  X  s. 
Arember  la  Poisson^  XX  s. 
Seignoretus  Liraz,  XXX  s. 
Ejus  uxor,  V  s. 
Gaufridus  gêner  alumnarii  de 


(1)  La  recette  totale  n'est  pas  mentionnée;  d'ailleurs  il  est  probable 
qu'elle  ne  serait  pas  plus  exacte  que  ccUes  que  le  copiste  a  pris  la  peine 
de  mettre  au  bas  de  plusieurs  archiprôtrés.  Nous  avons  refait  le  compte, 
ainsi  qu'on  l'a  vu  au  n"  11  delà  préface. 

(2)  Cette  phrase  est  d'une  écriture  postérieure  à  celle  du  corps  du 
manuscrit. 
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Poges  et  Ligerons  Ghace  rat 
ratione  partagii,  V  s. 

Ysabella  la  Rate,  XXX  s. 

Arember  la  Bouracere,  III  s. 

Guillelmus  Pelliparii,  V  s. 

Guillelmus  Burgondi,  LX  s. 

Raolinus  de  Feneteria,  XXX  s. 

Relicta  deffuncti  Philippi  ejus 
fratris,  XV  s. 

Dicta  la  Crespe,  XII  den. 

Beiardis  de  Castro,  XII  den. 

Relicta  deffuncti  Marescalli 
Daubon,  IIII  s. 

Filius  Pétri  Huet,  VI  s. 

AremburgisLapoissone,  XX  s. 

Torta  que  moratur  ante  do- 
mum  magistri  Guilielrai  de 
Silvigniaco,  XII  den. 

Soror  dicte  la  Rate,  Ils. 

Dicta  la  Renarde,  II  s. 

Goiotus  Foresters,  II  s. 

Perrinus  Forestiers,  XV  s. 


Sardo  de  Urziaco,  X  s. 
Petrus  Merons  qui  fuit  filius 

deifuncte  dicte  la  Maronne, 

Vs. 
Hugo  dictus  Jobert,  II  s. 
Johannes  dictus  Teste,  II  s. 
Perrellus  dicius  Chevrota  Ils. 
Relicta  Davidis  Chacious ,  XII 

den. 
Filius    defuncte    Bonionis    la 

Chapelere,  II  s. 
Ejus  soror  de  Bituris,  II  s. 
Pascaudus   Carnifex    et   ejus 

frater,  II  s. 
Heredes  deffuncti    dicti   Mei- 

sonde,  II  s. 
Pueri  deffuncti  au  petit  Moi- 
gnon de  Ârdellis,  II  s. 
Ysabella  fîlia  Johannis  tincto- 

ris,  II  s. 
Benedicta  la  Rate,  XII  den. 


Summa  XVIII  libras  III  sol. 


VIII. 


TA.ILLIA  DE  ALBI6NIAG0. 


Taillia  de  Âlbigniaco  episcopatus   Nivernensis  facta  anno 
domini  M^.  CG®.  LXXX<»  septimo  et  octavo. 


Hugo  Araaudi,  II  s. 
Odonetus  Rouselli,  VI  s. 
Gaufridus  Arnaudi,  XII  s. 
Petrus  Chaucarz,  VI  s. 
Relicta  Turpinet,  III  s. 


Relicta  Regnaudi  Parou,  II  s. 
Uxor  Perrini  Arnaut,  X  s. 
Radulphus  Pynous,  VI  s. 
Filius  Guillelmi  Ruphi,  V  s. 
Relicta  dicti  Guillelmi,  VIII  s. 
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Bydoinus  frater  dicti  Guillelmi, 

Ils. 
Radulphus  Peissonaz^  XIITI  s. 
Odonetus    filius    dicte    Fille, 

XII  s. 
Regnaudus  de  Croto,  YII  s. 
Pueri  Marqueson,  XII  s. 
Filius  Blonde,  II  s. 
Morellus    ducis    gêner     dicti 

Maillaii,  X  s. 
Pelrus  Ruffi,  XV  s. 
Jobannes  Ruffi,  XX  s. 
Regnaudus  fraler  dicti  Johan- 

nis  pro  se  et  pro  nepotibus, 

XL  s. 
Uxor  Jobannis  Maillau,  XII  s. 
Michael  ejus  nepos,  V  s. 
Matheus  Brunelli,  XLV  s. 
Soror  ejus,  X  s. 
Audymus  de  Insulis,  II  s. 
Hugo  Brunejii,  VIII  s. 
Petroninus  de  Insulis ,  II  s. 
Morellus  Bernardi,  II  s. 
Robertus  Rouselli>  IIII  s. 
Jobannes  Ghapuis,  X  s. 
Hugo  Tyber,  VII  s. 
Filie  dicti  Pignon,  II  s. 
Filia  dicte  Alnguillele,  XII  d. 
Dicta  Bêle  de  Fontena,  XV  s. 
Dicta.Forgete,  XII  s. 
Moinnaz,  XV  s. 
Jobanna  filia  Alaforge,  V  s. 
Jobannes  dictus  Bocbez,  LX  s. 
Girardus  Maillaux   pro    se  et 

uxore  sua,  XL  s. 
Odonetus  ejus  frater,  X  s. 


Petrus  Torneauz,  VIII  s. 
Bernardus  Torneaux,  XII  s. 
Gêner  Petronini  Tisserii,  IIII  s. 
Petrus  Rotarius,  III  s. 
Uxor  Andrée  Bocet,  II  s. 
Dicta  la  Gelaude,  IIII  s. 
Dictus  Bers  filius  BrefTaut,  II  s. 
Pueri  dicti  Régis,  II  s. 
Relicta  Philippi  BrafTort,  IIII  s. 
Jobannes  BrafTort,  V  s. 
Guillelmus  Galcberi,  XXX  s. 
Dictus  li  Groyers,  V  s. 
Morellus  Fornerii,  II  s. 
Pueri    Baronius    Laurencius, 

VIII  s. 
Dictus  Ramyllis,  VIII  s. 
Uxor  Perronni  Moissonner,  II  s. 
Pueri  et  Aloisset,  III  s. 
Uxor  Geraudi  Sale,  XII  s. 
Girardus  Bossarz,  II  s. 
HugoRufû,  Vs. 
Petrus  Cbapuis,  II  s. 
Uxor  dicti  Borelli,  II  s. 
Regnaudus  de  Insulis,  VI  s. 
Robinus  Pato  filius  Alafillete, 

m  s. 
Rebous  de  Dompna  Petra,  II  s. 
Henricus  Mailliaux,  III  s. 
Robinus  filius  au  Tissiers,  III s. 
Pueri  defuncti  Pyon,  II  s. 
Adinus  ejus  filius,  II  s. 
Dictus  valie  Valaye,  VII  s. 
Guillelmus  Braifort,  III  s. 
Petrus  Régis  de  Jussiaco,  Vs. 
Robertus  Cbareaux  de  Codreto, 

H  s. 


/. 


-  85  — 

DictusliAnesdeMontaiyOjIIs.  Dicta  Pativere  de  Aibigniaco, 

Odonetus  Limaux,  II  s.  II  s. 

Robelînus  Joumaz  et  Ysabella  Dictus  Tiaudez,  II  s. 

ejus  soror,  II  s.  Dictus  Vilaz,  II  s. 

Adam  Jomarz  et  ejus  soror,  Dictus  Maraud  us,  II  s. 

II  s.  Relicta  BrafTort,  II  s. 

Girardus  li  Bergiers,  Ils.  Bernardus  ejus  fllius,  II s. 
Simon  Ruffi,  IIII  s. 

Summa  XXXII  libras  XI  solidos. 

Isti  vacant  omnino^  videlicet  : 

Raolinus  Berii  pro  V  s.  Regnaudus  Martroz  pro  VIII  s. 

Relicta  Girberti  Chasseler  pro    Pueri  dicti  Pinonat  pro  II  s. 
Xs. 

IX. 

TAILLIÂ  DE  URZIAGO. 

TaDlia  de  Urziaco  facta  per  dominum  Guillelmum  de  Min- 
gotOy  presbyterum,  Stephanum  Jocelini',  Johannem  de  Ardil* 
leriis  ac  prepositum  dicti  loci  ;  anno  domini  M^.  CC».  LXXX<> 
octavo. 

Filius  Pétri  dou  Maigni,  II  s  Parvî  pueri  Morrant,  II  s. 

Uxor  dicti  Plainde,  II  s.  Andricus  eorum  frater ,   XII 
Pueri^  II  s.  den. 

Pueri  Tardi,  II  s.  Maudinus  eorum  frater,  II  s. 

Summa  XIII  solidos. 

Noulay  [Nolay). 

Relicta  Boguerelli,  XII  den.  Robertus  filius  dicti  Humberti, 

Humbertus  li  Marz,  VI  s.  X  s. 

Burgondus  ejus  frater,  II  s.  Relicta    Robelini     Aningier  , 

Pueri     Humberti    Aningier ,  XV  s. 

VIII  s.  Perellus  li  Natiers,  XII  s. 
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Pueri  dicti  Marcoux,  VIII  s. 
Cadox  de  Valera,  II  s. 
Filia  Hugonis  Avis,  II  s. 
Dictus  li  Gaguerres,  II  s. 


Rade  nepos  au  Marz,  II  s. 
Tartarinus  ejus  frater. 
Simon  fiiiaster  Regnaudi  La- 
myte»  III  s. 


Summa  LXXIII  s. 


Sanctt^  Suspicius  {Saint-Sulpice). 


Filius  Colons  des  Granges,  II  s. 
Ejus  soror,  II  s. 
Bernardus  Goguini,  IIII  s. 
Relicta  Raolini  Goguihi,  XII 

den. 
Papons  de  Grangiis,  XII  den. 


Johannes    filius    Simonis   de 

Grangiis,  XIIII  s. 
Ejus  frater,  V  s. 
Dictus  Gibix,  XIIII  s. 
Bernardus  Crireu,  XII  den. 


Summa  XLIIII  s. 


Parrochia  de  OrcUario  (Ourouër). 


Filius  Viaudi  de  Semlay,  XII  s. 
Relicta  HugonisMuIerii,  VIII  s. 
Perellus  Guillelmeti  de  Aysia- 

00,  X  s. 
Petrus  de  Apaciaco,  II  s. 
Regnaudus  Beraz,  II  s. 
Ejus  filia,  II  s. 
Ejus  fiiiaster,  II  s. 
Dictus  H  Maeles,  V  s. 
Relicta  dicti  Painchaut,  V  s. 
Petrus  filius  Landrici  de  Ay§ia- 

00,  XII  den. 
Relicta  Cornuti,  II  s. 
Bœrius  de  Oratorio,  X  s. 
Guillelmus  Passenaie,  VIII  s. 


Relicta  Regnaudi  de  Oratorio, 

Us. 
Hugo  Presbyter,  IIII  s. 
Girardus  ejus  frater,  IIII  s. 
Dictus  Viers,  II  s. 
Maria  dicta  Baugie,  II  s. 
Relicta  Anneti  Surdi,  XII  den. 
Hugo  Avis,  III  s. 
Jaquetus  dictus  Grutiers, VIII  s. 
Guillelmus    dictus    Bochuus , 

XHs. 
Giraudus  ejus  gêner,  VI  s. 
Relicta  Stephani  Pelé,  XXX  s. 
Perell us  dictus  Billons,  XXX  s. 
Regnaudus  Freperies,  II  s. 
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Petitus  de  Nyon  (1)»  II  s.  Bernardus  Berauz,  V  s. 

Dictus  Rannoisezy  III  s.  Johannes  de  Nion,  III  s. 

Jadeus  gêner  dicte  Lachasele,  Relicta  defuncti  Robert!  Se- 

II  s.  naut,  XII  den. 

Pueri  Morelli  Senaut,  VIII  s.  Garnerius  de  Coignaut,  II  s. 

Nepos  dicti  Chanay,  X  s.  Hugo  nepos  dicte  Lasauterele, 

Johannes  Chanay,  XXX  s.  II  s. 
Petrus  Avis,  X  s. 

Summa  XII  libras  VI  solidos. 
Lissiacum  (Lichy), 

Morellus    de  Coigniaco   (S),  RegnaudusdeLixiaco(3)',XIId. 

Xn  den.  Gêner   Martini  de  Cogniaco , 

Guillermus  ejus  frater,  XII  den.  XII  den. 

Relicta  defuncti  Robert!  eorum  Stephanus  de  Coigniaco,  II  s. 

fratris,  III  s.  Relicta  Johannis  de  Chemino 

Hogoninus   filius    Perrini   de  II  s. 

Coigniaco,  IIII  s.  Regnaudus  Bochinus,  IIII  s. 

Andréas  ejus  frater,  IIII  s.  Gargoninus  de  Chemino,  IIII  s. 

Alius  frater  eorum, Ils.  Uxor  Hugonis  Bochini,  XII  s. 

Pemichetus    de    Coigniaco ,  Xristianus   frater    Michaelis 

VIII  s.  Ruillart,  IIII  s. 

Perrinus  Garconius,  X  s.  Pueri  Raoieti  de  Villa,  II  s. 

Ejus  frater,  VU  s.  Pueri  Maitrot,  II  s. 

Summa  LXXIIII  solides. 

Charusi  (4). 

Aremburgis  relicta  Morelli  de    Sequardus,VI  s. 
Dunio,  XII  den.  Gaufridus  ejus  frater,  II  s. 


(1)  Commune  d'Ourouër. 

(2)  Gougny,  commune  de  Sainl-Jean*auz-Âmognes. 

(3)  Lichy. 

(4)  Aujourd'hui  Ghaluzy,  hameau  de  la  commune  de  Saint-Ëloy. 
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Johannes  Berioz,  XII  den. 
Relicta  defimcti   Bernard!  de 

Charay,  Vs. 
Pueri  Guillelmî  de  Burge,  Ils. 
Hugo  Aussandi,  IIII  s. 
Galterus  ejus  f rater,  II  s. 
Relicta  Regnaudi  de  Trangia- 

co  (1),  XII  s. 
Johanna  relicta  Segini  de  Tran- 

giacoy  XII  s. 


Pueri  Johannis  Cornuti,  II  s. 
Relicta  Viaudi  de  Trangiaco, 

XVIÎI  s. 
Johannes  Meschini,  III  s. 
Johannes  ejus  sororius,  IIII  s. 
Guillelmus  Tissiers,  II  s. 
Regnaudus  Tissiers,  II  s. 
Morellus  Tissiers,  IIII  s. 
Pueri  Moriniy  XII  s. 
Filia  Morini,  III  s. 


Summa  IIII  libras  XII  solidos. 

Nivemia  (2). 

Hugo  Juignez,  XII  den.  FiliusGuillclmideFossa,VIIIs. 

Pueri    Robini    Barbitonsoris ,    Johannes  ludas,  III  s. 
II  s.  Gaufridus  Saquafius,  V  s. 

Summa  XXII  solidos. 
Parochia  de  Huillia  (Saint-Martin-d'Heuille], 


Johannes  Grumaudi,  IIII  s. 
Perrenus  Tonsec  gêner,  XV  s. 
Hugo  de  Bosco  longo^  X  s. 
Filius  dicti  Catriu,  Xs. 
Pueri  dicti  Bolier,  III  s. 
Minus  de  Bosco  longo,  YIII  s. 
Ejussoror,  Ils. 
Annetus  Pomerii,  XL  s. 


Johannes  de  Mena,  IIII  s. 
Grimellus  ejus  fraler,  III  s. 
Filius  Perrini  Bordeler,  II  s. 
Gaufridus  Roazzolearius,  XV  s. 
Petrus  de  Quadruvio,  XX  s. 
Martinus  Popez,  IX  s. 
Ejus  frater,  IX  s. 
SororPelri  de  Quadruvio,  IXs. 


(1)  Trangy,  commune  de  Saint-Éloy. 

(2)  L'endroit  qu'on  appelle  Nevers  ne   peut  être  la  ville  ;  c'est  sans 
doute  une  portion  des  faubourgs. 
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Guîllelmus  Piraz,  XII  s. 
Relicta  Boni  homiDis  de  Pastu- 

rello,  II  s. 
Pueri  dicti  Caresrae  intrant  (1), 

Vis. 
Pueri  dicli  la  Paticere,  IIII  s. 
Guillelmeta  nurus  au  Coirite, 

XII  den. 

Pueri  Martini  Grumaudi,  XII 

den. 
AlvernariuS)  II  s. 
Bernardus  Siroz,  II  s. 
Ânnetus  Siroz,  II  s. 
GaliotuSy  V  s. 

Relicta  Boni  hominis  Mathei ,  Vs . 
Focherius  Surdî,  V  s. 
Petrus  de  Crolo,  Vs. 
Hugço  Boisez,  XII  den. 
Pueri  Mathei  Bordel er,  XII  d. 
Guilielmus  ejus  frater,  VIII  s. 
Baron  us  Hervei,  II  s. 
Guilielmus  Valais,  VI  s. 
Maria  ejus  soror,VIlI  s. 
Regnaudus  Licoginus,  VIII  s. 
Ruffus  de  mont   Meep    (2), 

XIII  s. 

Ejus  gêner,  XII  s. 

Seguinus  dicti  RufQ  liliaster, 

X   8. 


Perrinus  Doens,  XXX  s. 
Gaufridus  Boins,  XII  den. 
Relicta  Roberti  Doen,  Ils. 
Filia    Regnaudi   ejus    fratris, 

XII  den. 
Guilielmus    frater    Pétri    An- 

draul,  mis. 
Guilielmus  Filers,  IIII  libras. 
Bona  Raboanne,  IIII  s. 
Guilielmus  ejus  frater,  II  s. 
Guilielmus  Baillivi,  III  s. 
Regnaudus  ejus  nepos,  II  s. 
Relicta  Hugonis  Raboan,  XII 

den. 
Xristianus  Colons,  XXXV  s. 
Raolinus  Colons,  XX  s. 
Relicta    Regnaudi    Bochuni , 

IIII  s. 
Ysabella  Bochoune,  III  s. 
An>elina  ejus  soror,  XII  den. 
Bernardus   de    Bosco   longo, 

VIII  s. 
Godardus,  VI  s. 
Johannes  Barries,  IIII  s. 
Regnaudus  ejus  (ilius,III  s. 
Seguinus  de  Ulmo,  II  s. 
Pueri  Michael  de  Villa,  VHI  s. 
Guilielmus  Mulerii,  VI  s. 


Summa  XXV  libras 


(t)  La  singularité  de  ce  nom  est  digne  de  remarque.  On  disait  aussi  : 
Carême  prenant. 
(2)  De  Montmiens,  près  Saint-Martin-d'Heuille. 
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Montigni. 


Humbertus  Bonete,  X  s. 
Relicta  Pétri  ejus  fratris,  II  s. 
Ârnulphus  Chardonau,  Vs. 
Perellus  ejus  fraler,  V  s. 
Petrus  Terrerii,  XIIII  s. 
Relicla  Ruffî  Terrerii,  VI  s. 
Hugo  Terrerii,  IIII  s. 
Robertus  fîlius  Âureti,  IIII  s. 
Perrinus  Bocheriz,  XII  den. 
Martinus    de    Grandi    Vinea, 

IIII  s. 
Uxor  fîlii  Berner,  II  s. 
Petrus  filius  Bomet,  XX  s. 
Pueri  Pétri  Loupetit,  XVIII  s. 
Uxor  fîlii  Bœrii,  II  s. 
Guiotus  Bocheris,  V  s. 
Guilielraus  Bocheris,  XII  s. 


Pueri    Hugonis    Champaudi , 

Ils. 
Eorum  soror,  XII  den. 
Johannes  Champauz,  XXII  s. 
Perrinus  de  Boscolongo,  XII 

den. 
Annotus  Paillirz,  XVI  s. 
Relicta  Johannis  Borelli,  XII  s. 
Dicta  Burete  de  Mulot,  III  s. 
Badellus  ejus  gêner,  III  s. 
Giraudus  fîlius  Humberti  de 

Mulot(l),  IIIs. 
Relicta     Slephani    Terrerii  , 

VIII  s. 
Anneius  Bovins,  X  s. 
Regnaudus  Martinez,  VIII  s. 
Bonetus  de  Varreriis,  V  s. 


Summa  X  libras  X  solides. 


Savigiacum  [Sauvignyl. 


Regnaudus  Pasturelli,  VI  li- 
bras. 

Thomas  Pasturelli,  III  s. 

Alaisia  ejus  soror,  XII  den. 

Dictus  li  Proz,  XÏI  den. 

Pueri  dicti  Golo,  XII  den. 

Pueri  Regnai4di  Theobaldi , 
XII  den. 


Relicta  ÂnnetideSauvigniaco, 

XV  s. 
Pueri  Gaufredi  Chauvelli,  X  s. 
Girardus  Usurarii,  III  s. 
Stephanus    fîliaster    Johannis 

Chauvelli,  VIII  s. 
Relicta    Archembaudi    Petit  , 

Vis. 


Summa  VIII  libras  IX  solides. 


(1)  Meulot,  commuât  de  Monligny. 
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Emphiacum  (Imphy), 

Pueri  Davidis  Rodon,  XII  s.  Relicta  Gaufridi  Biduini,  X  s. 

Brunus  de  Turois,  IIII  s.  Filius  Regnaudi  Xipriani,  XII 
Regnaudus  Petiti,  XVI  s.  den. 

Pueri  Yssembardi,  IIII  s.  Liberi  dicti  Rimart,  II  s. 

Relicta  Guillelmi  fratris  dicti  Sapiens  de  Lineriis,  XII  den. 

Yssembardi,  III  s.  Dictus  Maudesauz,  II  s. 

Relicta  Raolini  de  Chausaux,  Ysabellis  la  Chopine,  II  s. 

XX  s.  Arnaudus  de  Pria,  Il  s. 
Petrus  ejus  sororius^  XII  den. 

Summa  IIII  libras  X  soHdos.  * 

De  Sarmasia  (Sermoise), 

Regnaudus  Rodani  et  ejus  fra-  Ejus  sororius,  II  s. 

ter  XXIIII  s.  Stephanus  Pigloz,  IIII  s. 

Uartinus  de  Amblevallis,  II  s.  Dictus  Jaloux,  XII  s. 

Guiotus  Roclani,  III  s.  Filius  Regnaudi  Choet,  II  s. 

Pueri    Baronis    de    Campo  ,  Filius  Johannis  Amblart,  II  s. 

YIII  s.  Ejus  sororius,  II  s. 
Pueri  Morelli  de  Champo,  X  s. 

Summa  LXXI  solides. 

De   Putheolia   [Poiseuxl. 

Ysabellis  de  Yernolio,  XII  s.  Robertus    filius   Arnulphi    de 

Maquetains,  IIII  s.  Vernolio,  XXV  s. 

Ejus  frater,  II  s.  Bernardus  ejus  frater,  VI  s. 

Bernardus  Escorelli,  II  s.         '  Guionus  de  Vernolio,  XII  s, 

Relicta    Guillelmi  Chaumelli,  Stephanus  de  Vernolio,  V  s. 

IIII  s.  Ejus  sororia,  V  s. 

ÂmulphusdeGondelenis,IIIs.  Pueri   Couriti  de  Gondelano, 

Pueri   Pétri    de    Gondelano,  XII  s. 

XII  den. 

Summa  XIIII  libras  XUH  s. 
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De  Garigniaco  [Guérigny], 


PueriRuiïedeGarigniaco,  III  s. 
RelictaAnnetidouJarrijXIIIs. 
Relicta  Pétri  Menuet,  VIII  s. 
Johannes  Paleneaus,  V  s. 
Petroninus  ejus  frater,  II  s. 
Gêner  Perrini  Conde,  II  s. 
Dictus  Maritorne,  III  s. 
Uxor  Grivelli,  II  s. 
Morellus  Amblais,  X  s. 


Johannes  ejus  frater,  X  s. 
Pueri  Anneti  Amblais,  XÏI  d. 
Burellus  de  Garigniaco,  III  s. 
Maiheus  ejus  gêner,  XII  s. 
Relicta  Mulerii,  IIIIs. 
Dicta  Paillet,  II  s. 
Pueri    Johannis    dou    Jarri  y 
XIII  s. 


Summa  IIII  libras  XIII  sol. 


Parochia  de  Urziaco  (Urzy), 


Morellus  gêner  Pétri  de  Feula, 

XV  s. 
Relicta  dicti  Piquois,  II  s. 
Guilleimus  Giraudi,  IIII  s. 
Johannes  Giraudi,  II  s. 
Theobaldus  eorum  frater,  II  s. 
Petrus  Bodini,  XL  s. 
Guiotus  de  Viverio,  III  s. 
LiberiAnglici,IIIs. 
Blonda,  IIII  s. 
Perellus  Barbe  noire,  V  s. 
Mauguinus  ejus  gêner,  II  s. 
Relicta  Anneti  Gabot,  Vils. 
Guiotus  Escorchuns,  X  s. 
Odinus  Clarez,  II  s. 
Giletus  ejus  frater,  VII  s. 
Filius    Abinsse    de    Viverio, 

IIII  s. 


Regnaudus  Juignez,  XII  den. 
Regnaudus  Coignus,  V  s. 
JohannesArchembaudus/XIIs . 
Ejusûliaster,  IIII  s. 
Pasquaudus  de  Luengis(l),|II  s. 
Relicta  Bernardi  Lourdeal,  II  s. 
Judas  et  ejus  soror,  II  s. 
LuscusdeMolendino,  XII  den. 
Relicta    Guillelmi     Biaucors , 

VIII  s. 
Baronus  Bodez  et  ejus  uxor, 

m  s. 

Johannes   li  Chevalez  et  ejus 

uxor,  III  s. 
Hugo  lalupe,  IIII  s. 
Tortus  ejus  frater,  II  s. 
Relicta  Guillelmi    Poiloiche  > 
Vs. 


(1)  Luanges,  commune  d'Urzy. 
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BefDardus  Biaus  Visins,  II  s. 
Stephanus  Darvi  gêner  lobelini 

de  Rochi,  III  s. 
Stephanus  Rognez,  V  s. 
Relicta  Martini  de  Rochi  et  ejus 

maritus,  X  s. 
Pueri  diclorum  relicte  et  Mar- 

lini,  Il  s. 
Pueri  Raolini  Gueon,  VI  s. 
Perrinus  frater  dicti  Raolini, 

XII  den. 
Huetus  de  Fossa,  III  s. 
Guillelmus  Gueons,  V  s. 
Martinus  de  Fossa,  Xs. 
Guido  ejus  sororius,  III  s. 
Colinus  de  Fossa,  XII  den. 
Ejus  frater,  II  s. 
Regnaudus  Janitor  de  Nivernis, 

Vs. 
Rossellus  ejus  frater,  III  s. 
Guillelminus  ejus  frater,  III  s. 
Perellus  eorum  fraler,  V  s. 
Stephanus  Pelardi,  IIII  s. 
Perronus  ejus  frater,  V  s. 
Perrinus  fil i as  Fioris,  II  s. 
Pueri  Biauseporte,  XII  s. 
Hugo  H  Varelais,  XIII  s. 
Guillelmus  Sagerii,  IIII  s. 
Stephanus  gêner  Nodroy,  X  s. 
Dagonelus  de  Feola,  Vis. 
Pueri  Pelri  Bilaudi,  V  s. 


Guillelmus  ejus  sororius,  III  s. 
Martinus  Escorchuns,  II  s. 
Stephanus  Lepus  Archipresby- 

ter  (1)  deUrziaco,  XII  den. 
Stephanus    sororius   Johannis 

Escorchuns,  II  s. 
Johannes  Bêchez,  VI  s. 
Durellious  de  Viverio  (2),  Us. 
Dictus  Tirenius,  III  s. 
Hugo  ejus  filiaster,  V  s. 
Richardus  de  Viverio  et  ejus 

filiaster,  III  s. 
Guiotus  dictus  Vaiz,  V  s. 
Relicta  Hampnini  de  Viverio, 

IIII  s. 
Bartholomeus      de       Feola  , 

IIII  s. 
Pelardus  de  Bordis,  XJI  den. 
Petrus  de  Sambuco,  XII  s. 
Hugo  de  Sambuco,  VIII  s. 
Martinus   filius  Johannis  Pe- 

lart,  Vn  s. 
Ejus  noverca,  XV  s. 
Filia    Petronille     de    Furno 

XII  den. 
Guillermus  Babuz,  VI  s. 
Hugo  ejus  frater,  VIII  s. 
Giraudus  eorum  frater,  VIII  s. 
Guillermus  Robini,  XL  s. 
Relicta     Regnaudi      Caillet , 

XUs. 


(i)  Cette  qualification  est  évidemment  un  surnom  ;  il  n*y  avait  point 
d'archiprétre  à  Urzy;  d'ailleurs  il  eût  été  inconvenant  qu'il  payât  la 
taUlo. 

(2)  Le  Vivier,  commune  d'Urzy, 
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MoreDus  Chaumerelli,  XVI  s. 
Droinus  Vanerius,  IIII  s. 
Perrinus  ejus  frater,  II  s. 
Petrus  ChallorZy  X  s. 
Hugo  Boilloz,  III  s. 
Relicta  Galteri  Lusci,  II  s. 
Filius  Barberii,  VII  s. 
Andréas  Barberii,  III  s. 
Perrellus  Moardi,  XII  s. 
Guillelmus  Moardi,  XII  s. 
Regnaudus  Cados,  II  s. 
Ogerius  Mathei,  L  s. 
Relicta  Chagini,  XXX  s. 
Morellus  Meschini,  LXV  s. 
Hugo  Meschini,  II  s. 
Pueri  Siraugier,  III  s. 
Stephanus  eorum  frater,  X  s. 
Johannes  eorum  frater,  II  s. 
Arnulphus  Meschini,  II  s. 
Relicta  Ridis  Porcherii,  II  s. 
Relicta  Regnaudi    Chauvelli , 

Vis. 
Hugo  Sacrini,  XII  s. 
Johannes  ejus  frater,  XX  s. 
Guillelmus     filius    Regnaudi 

Cruet,  XII  den. 
Guillelmus  Einset ,  VIII  s. 
Uxor  Johannis  filiiFoacei  III  s. 


Cbauvetus  de  Bordis  (1),  XII 

den. 
Perrellus  Chabo,  III  s. 
Magister  Cèpe,  XII  den. 
Perrinus  ejus  filiaster^  III  s. 
Stephanus  Aningers,  II  s. 
Hugo  de  Sarmaisia  (2),  IIII  s. 
Guillelmus  de  Monteto  (3),  II  s. 
Guillelmus     de     Sarmaisia  , 

IIII  s. 
Perrinus    Escorchuns  et  ejus 

uxor,  V  s. 
Guillelmus  Cornez  de  Monteto, 

VIÏI  s. 
Giboinus  de  Sancto  Martine  de 

Huillia,  m  s. 
Bochus  de  Viverio,  XII  den. 
Guillelmus  Raboan,  II  s. 
Dictus  Saillarz,  XII  den. 
Boderus  de  Contrîs  (4),  V  s. 
Perrinus  filius  Lusci,  III  s. 
Johannes  nepos  Sadonis,  VI  s. 
Moardus  ejus   frater  et   ejus 

uxor,  VIÏI  s. 
Hugo  li  Puillaiz,  III  s. 
Robelinus  gêner  Pétri  de  Cam" 

pis,  m  s. 


Summa  XL  libras  VI  solides. 


(t)  Les  Bordes,  commune  d'Urzy. 

(2)  De  Sermoise. 

(3)  Le  Montet,  commune  de  Varennes. 

(4)  Contres,  domaine  situé  dans  la  commune  d'Urzy. 
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Parochia  de  Colengiis  (Coulanges). 


Gaufridus  Matros,  XVIII  s.        Ejus  fîlius,  X  s. 
Henricus  filius  Morelli  Oysom,    Tire  Porrel,  II  s. 


Vs. 
Gaufridus  Vilainne,  III  s. 
Ejus  soror,  IIII  s. 
Lî  Bogres  eorum  frater,  II  s. 
Petrus  Chacerat,  X  s. 


Relicta  Jaserii  de  Ardelliriis, 

Ils. 
Relicta  Guillermi   de  Fumo, 

XII  den. 


Summa  LVII  solidos. 
Tota  summa  YI»  XII  libras  XII  solidos. 


X. 


TAILLIA  DE  VAUZELLIS. 


Tailla  de  Vauzellis  domini  episcopi  Nivernensis  facta  per  do-- 
minum  Guillelmum  de  Mingoto  presbyterum,  Stephanum  Joce- 
lini  ac  prepositum  et  servientem  dicti  loci.  Anno  Domini 
Mo.  CCo.LXXXoctavo. 


Pueri  Guioneti  Carrelli,  XII  s. 
Filii  defuncti  Regnaudi  Yiau, 

Ils. 
Pueri  defuncti  dicti  Alamoi- 

gnon,  II  s. 
Regnaudus  filius  Johannis  dou 

Rie,  VI  s. 
Perrellus  ejus  frater,  XX  s. 
Pueri     Amulphi    dou    Rie, 

XLVs. 
Pueri  defuncti  Andrée  Bour- 

saut,  mis. 
Regnaudus  filius  defuncti  Re- 

gnaudi  dou  Rie,  XVIII  s. 


Ejus  Noverca  cum  suisliberis, 
VIII  s. 

Durandus  filius  Gaufridi  Mar- 
tini, n  s. 

Perrellus  ejus  frater,  IIII  s. 

Pueri  Stephani  Reymondi , 
Xn  den. 

Filius  Amieti  Tyber,  XII  d. 

Johannes  Chomarz,  XV  s. 

Regnaudus  Tiberz,  V  s. 

Pueri  Guillelmi  Tiber,  II  s. 

Relicta  Amieti  Tiber,  V  s. 

Relicta  defuncti  Regnaudi  Ghe- 
valer,  II  s. 
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Hugo  lîlius  Andrée  Viaude,  II  s. 
Guilons  Viaudi  VIII  s. 
Hugo  Jazrez,  XVIII  s. 
Durandus  Jazrez,  X  s. 
Perrellusejus  fraler,  XV.  s. 
Relicta  Regnaudi  Jazrez,  V  s. 
Perellus  Chantereaux,  XL  s. 
Morellus  Chantereaux ,  XII  d. 
Seignoretus     Chantereaux , 

XXVI  s. 
Dompnus     Petrus     Gaudini , 

LXs. 
Relicta  Morelli  Gaudini,  X  s. 
Pueri  laqueli  Rosset ,  VI  s. 
Regnaudus  OH  us  dicti  laque  , 

Vs. 
Guiotus  filius  Hugonis  Rosset, 

Us. 
Relicta  Hugonis  Rosset,  XII  d. 
Bernardus  Bovis,  X  s. 
Hugo  Guilons ,  XII  den. 
Relicta  ejus  fratrisetejus  libe- 

ri  VIII  s. 
Johannes  Jocelini,  III  s. 
Pueri  defuncti  Martini  Becda- 

ne,  II  s. 
Perrinus  Jocelini,  III  s. 
Filius  Morelli  Rouset,  III  s. 
Relicta  Radulphi   de    Varnu- 

ciis,  II  s.  (1). 
Relicta  Martini  de  Varnuciis , 

XII  den. 
Guiotus  niius  Andrée  Mignot , 

Vs. 


Petronilla  ejus  soror,  II  s. 
Martinus  Morelli ,  II  s. 
Ejus  frater,  IIII  s. 
Guido  Cados,  XII  den. 
Johanninus  Girardi,  XV  s. 
Ejus  nepos ,  X  s. 
Hugo  de  Campis,  VIII  s. 
Uxor    Johannis    de    Campis, 

VI  s. 
Pueri  Regnaudi  Viaudi,  XII  d. 
Pueri  Regnaudi  de  Platea,  II  s. 
Morinus  ejus  frater,  II  s. 
Arnulphus      frater      defuncti 

Guillelmi  de  Nivernis,  II  s. 
Johannes  dictus  Panis ,  VIII  s. 
Richardus  de  Malocampo,  X  s. 
Relicta  defuncti  Regnaudi  ejus 

fratris,  V  s. 
Relicta  Martini  Bodin,  II  s. 
Pueri  Seignoreti  Petiti ,  X.  s. 
Petrus  Chavins,  IIII  s. 
Ejus  Gêner,  V  s. 
Relicta  defuncti  Morelli  Coqii, 

Vs. 
Robinus  ejus  gêner,  XV  s. 
Jobertus  Coquz  ,  XX  s. 
Filius  Morelli  surdi,  V  s. 
Hugo  Joberz,  VIII  s. 
Gêner     Hugonis    Naveriaul  , 

XII  s. 
Bertaudus  de  Roura,  VI  s. 
Relicta  Hugonis  Droini,  V  s. 
Ejus  filius^  V  s. 
Hugo  Viaudi,  X  s. 


(1)  Vernuches,  commune  de  Varennes-Ies-Nevers. 
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Joannes  Yiaudi,  X  s. 

Relicta  Stephani  Bodin,  XII  d. 

PueriRuffi  Marechaut,  XII  d. 

Uxor  fîlii  Regnaudi  de  la  Va- 
renne,  V  s. 

Pueri  defunctî  Theobaldi  de  la 
Varenne,  XXV  s. 

Pueri  Johannis  ejus  fratris, 
Ils. 

Hugo  li^Raz,  V  s. 

Guido  Seguini ,  II  s. 

Pueri  Andrée  Valin ,  X  s. 

Johannes  filius  Morini  Buchet, 
XII  den. 

Seignoretus  Butez ,  II  s. 

Relicta  ejus  fratris ,  XII  den. 

Bemardus  li  Tulles,  II  s. 

Petroninus  ejus  frater,  II  s. 

Pueri  Pétri  de  Puteo,  VIII  s. 

Relicta  Pétri  Bole,  XII  den. 

Monacus  Matous,  XII  d. 

Relicta  Pétri  Rousset,  XII  d. 

Pueri  Johannis  Rapini,  XII  d. 

Pueri  Ruffî  de  Vauzellis,IIs. 

Reymondus  de  Murgeriis , 
II  8.  (1). 

Adeninus  ejus  frater,  II  s. 

Pueri  Saugeti  de  Murgeriis, 
Ils. 

Regnaudus     de     Murgeriis, 

mis. 

Bemardus  Rapini;  XV  s. 
Regnaudus  la  Clave,  X.  s. 
Guillelmus  ejus  ûUaster,  XV s. 


Hugoninus  Rapini,  XV  s. 
Ejus  frater,  VII  s. 
Ejussororia,  IIII  s. 
Pueri  Regnaudi  Rapini,  XII  d. 
GiraudusdeVauzellis,  XII  d. 
Relicta  dictifiabillon,  XII  d. 
Uxor  fîlii  Andrée   Reymondi, 

XII  d. 
Pueri  Johaniniâ.Raquaut,  XV  s.» 
Pueri  Pétri  doti  Paul,  XV  s. 
Pueri   HugQoisJ  fîlii    defuncti 

BernardiRôbihi,  IIII  s. 
Relicta  Martini  Rdbini,  XL  s. 
Perrinus    filius   Amonini    de 

Malo  campo,  VIII  s. 
Guillelmus  ejus  frater,  V  s. 
Arnulphus   de    Malo  campo , 

XII  s. 
Laurentius  ejus  frater,  XX  s. 
Gaufridus  eorum  frater,  IIII  s. 
Regnaudus  Sansone  et  ejus  fî- 

lia  XVI  s. 
Johannes  de  Ponte,  VIII  s. 
Johannes  de  Sambuco,  XL  s. 
Relicta  Davidis  de  Varnuciis, 

Ils. 
Johannes  Alaudi,  XII  den. 
Johannes  fîlius    Tisserii    de 

Varis,  III  s. 
Petrus  fîlius  defuncti  Guidonis 

Alaut,  VI  s. 
Ejus  frater,  X  s. 
Bernardus  Pastoralis  et   ejus 

uxor,  III  s. 


(1)  Murgers,  commune  de  Varenn  s. 
T.  IV.,  %•  série. 
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Robelinus  Odenin,  V.  s. 
Humbertus  ejus  frater,  Il  s. 
Relicta  Guidonis  Guiton,  XII 

den. 
Perrinus  Guiton,  II  s. 
Guiotus  de  Vanna,  VIII  s. 
Relicta  Johannis  de  Vanna  , 

Vis. 
Regnaudus    lilius    Stephani 

Surrat,  III  s. 
Hugo  Viaudi,  XII  den. 
Martinus  filiusRaolini  deVar- 

nuciis,  V  s. 
Relicta  defuncti  Regnaudi  fra- 

tris  Radulpbi  de  Varnuciis, 

Vis. 
Uxor  dicti  Ceiren,  IL  s. 
Pueri  dicti  au  Bergoignat  de 

Vevra,  XXV  s. 
Johannes  Belini  de  Busseria, 

XX  s. 
Pueri  Johannis  et  Andrée  Be- 
lini, XX  s. 
Pueri  Johannis  Belin,  Il  s. 
Relicta  Johannis  Morini,  IIII  s. 
Hugo  Morini,  XX  s. 
Robertus  ejus  frater,  XVIII  s. 
Guillelmus    eorum     frater , 

XX  s. 
Guitonus  Morini,  XVI  s. 
Filius  Pétri  de  Malo  campo, 

Vis. 
Stephanus  de  Malo   champo, 

mis. 

Robelinus,  XH  den. 
Radulphus  Raquauz,  IIII  s. 


Henricus  filius  Âmieti  Valet, 

Vis. 
Girbertus  ejus  frater,  VIII  s. 
Amietus  Valez,  VII  s. 
Guillelmus  Valez,  Vil  s. 
Perrellus  Valez,  VII  s. 
Eorum  sororia,  V  s. 
Johannes  Valez,  II  s. 
Pueri  Bergerii    de    Banlayo , 

XII  den. 
Pueri  Arnulphi  Popelin  ,  II  s. 
Johannes  de  Montoys,  II  s. 
Andréas  Morini  de  Calmis,  II  s. 
Relicta  Michael  de  Calma,  XII 

den. 
Dictus  li  Tulles,  VIII  s. 
Relicta  Regnaudi  Paumer,  XII 

den. 
Paumerius  de  Varinges,  II  s. 
Frater  ejus  de  Veteri  culte,  XII 

den. 
Chauveius  de  Calmis,  II  s. 
Pueri  defuncti  Amieti   Ghace 

Aloe,  L  s. 
Girbertus  Troussebois,XXXV 

s. 
Pueri  et  uxor  Pétri  dicti  Valet 

Xn  den. 
Morellus  de  Burgo  novo,  VIII 

s. 
Robertus  ejus  frater,  X  s. 
Relicta  Johannis  Vober,  VIII  s. 
Andréas  frater  Martini  Berner, 

Ils. 
Relicta    Bartholomei   Vaalin  , 
VIII  s. 
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Ârnolphus  Polez,  V  s. 
Johannes  Crotuz,  III  s. 
Relicta  Rapini,  XII  den. 
Beroardus  Crotus,  XII  den. 
Relicta  Madriui,  XII  den. 
Pueri  au   Besson  de  Vevra, 
Ils. 


Dompnus  Petrus   Bemardini^ 

vnis. 

Johannes  Pie  de  chien,  XII  den. 
Pueri  Bergerie  de  Campo  rato- 

rum,  II  s. 
Johannes  Pasturalis,  XII  den. 
Perrinus  Pastoralis,  XII  den. 


Summa  LXVIII  libras  XV  solides. 


XI. 


TÂILLIA  DE  PARSIÂCO. 


Primo  parochia  de  Parrigniaco  anno  octogesimo  octavo. 


Pueri  Girardi  lou  Biaul,  V  s. 
Pueri  Reguni  Girardi,  II  s. 
Pueri  Guillermi  Girardi,  II  s. 
Guillelmus  Bussons,  XII  s. 
Pueri  Guillermi  Blanchet,  XII 

den. 
Aremburger  dicta  la  Moycete, 

Hs. 
Radulphus  Jarriz,  II  s. 
Robelinus  Tacons,  III  s. 
Relicta  Guillermi  Lechauz,  II  s. 
Regnaudus  li  Chauz,  III  s. 
Comes  de  Maubereche,  X  s. 
Gêner  Guillelmidou  Paul,  II  s. 
Pueri  dicti  Javeliez,  II  s. 
Dictus  Lipaiges,  If  s. 
Regundus  Moiches^  Vis. 
Pueri  Bemardi  Perregini,  V  s. 


Guillelmus  Bricons,  III  s. 
Amietus  Branlez,  X  s. 
Samericus  ejus  frater,  VIII  s. 
Âmulphus  Cudez,  VII  s. 
Ruffus  Sausonis,  XV  s. 
Bernardus  de  la  Vaue,  VI  s. 
Guillelmus  Cornuti,  XX  s. 
Rex  de  Parrigniaco,  XII  s. 
Regundus  ejus  frater,  III  s. 
Johannes  Goudere,  XXIV  s. 
Guiotus  Goudere,  II  s. 
Dictus  Sauvaiget  de  Grangiis, 

X  s. 
Perronetus  gêner  dicti  Borde- 

reu,  II  s. 
Andréas  Cornuti,  XII  s. 
Bernardus  dictus  La  Paul,  V  s. 


Summa  X  libras  XII  denarios. 
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Parochia  de  Varennis. 


Filius  Pelri  dou  Plaiseit,  XII    Reignaudus  dictus   Quarrez , 


den. 
Martinus  Paumerii,  II  s. 
Hugo  raaritus  dicte  relictedicti 

Rossenul,  III  s. 
Dictus  Armiger  pro  se  et  uxore 

sua,  VIII  s. 
Arnulphus  Cepisse  pro  se  et 

uxore  sua,  II  s. 
Martinus  ejus  frater,  II  s. 
Perrinus  dictus    Seurs,    XII 

den. 
Robinus  ejus  frater,  IIII  s. 
Dictus  Chopius,  V  s. 
Filius  Anneti  Chevalier,  II  s. 
Hugo  Berçerii,  III  s. 
Guido  Belini,  IIII  s. 
Johannes  ejus  frater,  V  s. 
Relicta  Regnaudi  Belini,  III  s. 
Ejussororia,  III  s. 
Regnaudus  filius  Rovelli,  XV  s. 
Regnaudus  Belini,  XII  s. 
Guillelmus  Arcbembaudi,  II  s. 
Robinus  Bruni  cum  nepotibus 

suis,  LXs. 


XXV  s. 

Ejus  nepos,  Il  s. 
Regnaudus  de  Putheo,  III  s. 
Pueri     Regnaudi     Baudoin , 

XX  s. 
Chaumellus  de  Brochiis,  III  s. 
Perrinus  Crocimars,  VI  s. 
Petrus    filius    dicti    Forrez , 

m  s. 

Textor  de  Fougeriis,  VIII  s. 

Johannes  sive  Petrus  Aubepinî, 
Ils. 

Pueri  Arnulphi  Ghaber,  X  s. 

Amiotus  frater  dicti  Arnulphi^ 
Xa. 

Ossanna  eorum  soror,  X  s. 

Guillelmus  Cognet,  VI  s. 

Ejus  frater,  V  s. 

Rolinus  de  Brociis,  XXX  s. 

Relicta  defuncti  Belini  de  Fou- 
geriis, VI  s. 

Pueri  Arnulphi  de  Yssiaco, 
XII  s. 


Summa  XHII  libras  XVIII  solides. 


Parochia  de  Parsiaco, 


Pueri  Odini  de  Parsiaco,  II  s.     Ejus  filius,  II  s. 
Relicta  Cuissini   de  Parsiaco    Pueri  Bernardi  de  Croto,  II  s. 
et  ejus  gêner,  IIII  s.  Girbaudus  ejus  frater ,  XII  d. 
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Girardus  de  Groto,  II  s. 
Uichael  sororius,  II  s. 
Rolinus  Giraudi,  XX  s. 
Filius  Bartholomei  de  la  Va- 

ranne,  II  s. 
Dictus  li  Meiguens^  VIII  s. 
Liberi     Radulphi    Biaugart , 

III  s. 
Dicta  ]a  Camuse,  Il  s. 
Stephanus   frater   Amieti    de 

Pasturello,  XXV  s. 
Paeri  Radulphi  defuncti  Li- 

bauz,  G  s. 
Relicta  Bernard!  Gloselli,  XIIs. 
Relicta  Johannis  Closelli,  V.  s. 
Marguereta dicta Closelle,  Ils. 
Perrinus    Chigot  de    Aziaco , 

in  s. 

Gavardus  pro  se  etgenerosuo, 

XXV  s. 
Petrus  Surraz,  II  s. 
Robinus    ûlivs   Floriebodine , 

XVIHs. 
Hargareta  ejus  sororia,  III  s. 
Dictus  Guim  Borelli,  VIII  s. 
Regnaudus  Poleti,  XII  den. 
Jobelinus    de    la    Perenche , 

XXXV  8. 
Dyonisius  Poleli,  VIII  s. 
Villicus  laudini,  V  s. 
Beraudus  de  Garchi,  II  s. 
Johannes  Blancharz,  II  s. 
Âmaudus  ejus  frater,  II  s. 
Gamerius  filius  Pétri  de  Givry, 

XXV  s. 
Dtirandus  de  Pasturello,  XX  s. 


Petrus  filius  Alasie  de  Givriaco, 

XX  s. 
Pueri  defuncti  Guiti  Doilliarz, 

ira  s. 

Micbael    Raquaudî  d' Aziaco  , 
Xs. 

Guiilelmus  gêner  HugonisRou- 
doys,  XX  s. 

Hugo  Libauz,  VIII  s. 

Michael  li  Croz,  XV  s. 

Martinus  Malegame,  X  s. 

Guiardus  Ramilliz  pro  se  et 
uxore  sua,  IX  s. 

Roudeteis  Ramilliz,  Il  s. 

Petrus  de  Givriaco,  X  s. 

Pueri  Giraudi  de  Petra,  XX  s. 

Pueri   Guidbnis  de  Maressio, 
XII  den. 

Johannes  Dinane,  II  s. 

Pueri  Guillelmi  Pissaut,  II  s. 

Ligerius  de  Persiaco  ,  XII  s. 

Hugo  filius  Gauderi  de  Pignole, 
VIII  s. 

Petrus  Mallum,  X  s. 

Johannes  ejus  sororius,  II  s. 

Petrus  Clopet,  VIII  s. 

Guiilelmus  Clopet  et  ejus  fra- 
ter, XII  s. 

Pueri  Regnaudi  Dovons,  II  s. 

Durandus  Closseaus,  IIII  s. 

Rolinus  gêner  Martini  de  Pi- 
gnole, X  s. 

Martinus  filius  Martini  de  Pi- 
gnole, VI  s. 

Filius  Perrini  Bœrii,  II  s. 

Mariona  de  Croto,  VIII  s. 
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Stepbanus  Beaugarz  pro  se  et 

uxore  sua,  XII  s. 
Johanna  de  Croto,  V  s. 
Hugoninus  de  Groto,  XVIII  s. 
Robinus  ejus  frater,  XVIII  s. 
Bernardus  Arbepini,  X  s. 
Gaufridus  Giraudi  pro  se   et 

nuru  sua,  X  s. 
Hugoninus  Murcerii  filiusBiau- 

garz,  IIIs. 
Martinusejus  frater^  III  s. 
Relicta  Pétri  Goder,  II  s. 
Filia   Andrée    Caneren,  XII 

den. 
Relicta  dicti  Jariaul,  XII  den. 
Petrus  Pessonners,  XXV  s. 
FiliusRestinidePignole,XXV 

Goqus  fîlius  Pétri  de  Pignole, 

IIIs. 
Pueri  dicti  Reginaudi,  VIII  s. 
Stepbanus  de  Campis,  XV  s. 
Jobannes  ejus  frater,  XXII  s. 
Pueri  Mileti  de  Campis^  X  s. 
Perrinus  Froraondi,  XXXV  s. 
Jobannes  Fromondi,  XXV  s. 
Hugo  Cbapeillons,  Il  s. 
Bassetus,  II  s. 

Relicta  Morelli  Âinuze,  II  s. 
Pueri  Simonis  le  Baul,  XII  s. 
Pueri  Remondi  le  Baul,  VI  s. 
Pueri  Siron  le  Baul,  XII  s. 
Perrotus  Libauz,  XIIII  s. 
Rolinus  Libauz,  IIII  s. 
Robertus  de  Ulmo,  VI  s. 
Minutus,  X  s. 


Hugo  Moignaut,  LX  s. 

Guillelmus  ejus  filius,  XHI.s. 

Jobannes  ejus  frater,  VI  s. 

Petrus  eorum  frater,  X  s. 

Dictus  Paillardi,  VI  s. 

Jobannes  li  Motonat,  II  s. 

Perrinus  ejus  frater,  II  s. 

Relicta  filii  Pétri  Bœrii,  III  s. 

Radulpbus  Brunelli,  X  s. 

Jobannes  Brunelli;  V  s. 

Pueri  Jobannis  Brunelli,  III  s. 

Perrinus  Brunelli,  V  s. 

Hugo  Marescalli,  XVI  s. 

Durandus  ejus  frater,  VIII  s. 

Ejus  frater,  IIII  s. 

Relicta  dicti  Aumeignez,  X  s. 

Gamerius  Ferrez^ro  se  et  uxo- 
re sua,  im  s. 

Hugo  ejus  frater,  Il  s. 

Eorum  soror,  XII  den. 

Perrinus  Ferrez,  VIII  s. 

Vacberius  et  Guido  frater  ejus, 
IIII  s. 

Filia  Regnaudi  Gauzoille ,  XII 
den. 

Radulpbus  Boerii,  II  s. 

Dicta  lasabelle,  XII  den. 

Bernardus  Nober,  III  s. 

Simon  Limées,  II  s. 

Relicta  Bernardi  Morini,  XU 
den. 

Rupbus  de  Persiaco,  VI  s. 

Michael  Roudois,  XII  den. 

Jobannes  Beraudi,  III  s.. 

Stepbanus  ejus  frater  pro  se  et 
uxore  sua,  VI  s. 
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Guillelmus  Galderonis,  XX  s. 
Dictus  li  Maitres,  X  s. 
Ysabellis  de  Platea,  VI  s. 
Robinus  Aubepini,  III  s. 
Martinus  ejus  nepos^  II  s. 
Bernardus  Fovel,  II  s. 
Giraudiis  Surrauz,  X  s. 
Beiardus  Marienne,  II  s. 
Morellus  Lordi,  lUI  s. 
Garnerius  Colangeaus,  X  s. 
Relicta  Danielîs,  VII  s. 
Michael  Galce,  VI  s. 
Martinus  Galoz,  II  s. 
Johannes  Galoz,  Il  s. 
Johannes  Comitis,  X  s. 
Michael  Golangeaus,  II  s. 
Perrinus  Golangeus,  IIII  s. 


Relicta  Hugonis    Delaronde, 

XII  den. 
Bernardus  Naviar,  III  s. 
Johannes  Golons,  XX  s. 
Dictus  îi  Paons,  II  s. 
Johannes  Loerii,  V  s. 
Filius  Iterii  Beraudi,  II  s. 
Bernardus  Beraudi  pro   se  et 

nuru  sua,  L  s. 
Odoninus  Borellî,  X  s. 
Stephanus  ejus  gêner,  XV  s. 
Martinus  Fovet,  VI  s. 
Bernardus  de  Garchi,  II  s. 
Pueri  Bemardi  de  Garchi,  II  s. 
Dictus  Restini  de  Ghassenii  et 

ejus  fraler,  VIII  s. 
Pueri  defuncti    Gameron  de 

Ambreres,  III  s. 


Summa  LXIIII  libras  VII  solidos. 


Parochia  de  Marziaco, 


Simon  Ghevaliers,  III  s. 
Ejus  soror,  II  s. 
Bernardus  Radulphi,  II  s. 
Durandus  gêner  Guillelmi  Ra- 
dulphi, VI  s. 
Ejus  filia,  III  s. 
Pelrus  Radulphi,  VIII  s. 
Humbaudus  Radulphi,  VIII  s. 
Guillelmus  Alvernarii,  II  s. 
Regundus  Alvemarii,  X  s. 
Johannes  ejus  frater,  V  s. 
Hethinus  Alvernarii,  IIII  s. 
Relicta  Pétri  Beledauz,  XII  d. 


Ragonellus,  VIII  s. 
Radulphus  ejus  gêner,  III  s. 
Simon  Tenaille,  XII  den. 
Amietus  filius  Tenaille,  XII  d. 
Pueri  Amulphi  Golo,  II  s. 
Morellus  Bovet,  Ils. 
Uxor  Bemardi  Minoyre,  XII 

den. 
Stephanus  filius  Guillelmi  de 

Fonte,  II  s. 
Simon  Minoyre,  XII  den. 
Guillelmus  Galien  gêner  Fabri 

de  Magnis,  X  s. 
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Amietus  Borgeray,  III  s. 
Bernardus  La  Dame^  III  s. 
Johannes  ejus  frater,  II  s. 
Relicta   Hugonis    Alvernarii  ^ 

XII  den. 
Joseph  de  Marziaco,  XX  s. 
Ejus  soror,  II  s. 
Pueri  Amieti  Pelé,  III  s. 
Relicta  Hugonis  Tnter  de  Marzi, 

m  s. 
Perrinus  Viaudi,  XLV  s. 
Soror  dicli  Perrini,  V  s. 
Hugo  filius  Pinardi  de  Marzia- 

co,  III  s. 
Relicta  Raimondi  Pinardi,  Vs. 
Relicta  Johannis  Aurirdi,  II  s. 
Stephanus  ejus  ûliaster,  II  s. 
Raimondus    filius   dicti    Fiot^ 

XII  den. 
Guinardus,  II  s. 
Marges,  XII  den. 
Laurentius  deFurno,  XII  den. 
Michael  Grosses,  VI  s. 
Ejus  sororia.  Ils. 
Petrus  Sylvester,  IIII  s. 
Relicta  Guilielmi  Alvernarii  > 

XII  den. 
Poguerus  de  Murgeriis,  II  s. 
Martinus  Perronnelle,  II  s. 
Johannes  Perronnelle,  II  s. 
Arnulphus  Roussel,  VII  s. 
David  Bombet^  XX  s. 
Relicta  Radulphi  Pelé,  XII 

den. 


Martinus  Bombet,  II  s. 
Hugo  ejus  frater,  II  s. 
Stephanus  Pelet,  XV  s. 
Humbaudus  Pelet,  XII  s. 
Regnaudus  Pelet,  XII  s. 
Stephanus  Bergerii,  XII  s. 
Johannes.Pelet,  VI  s. 
Ejus  soror,  II  s. 
Hugo  Pelardi,  X  s. 
Johannes  ejus  frater,  VI  s. 
Guillelmus  Pelardi,  VI  s. 
Guillelmus  et  Bernardus  Lau- 

froy,  III  s. 
Droynus  Laufroys,  XII  den. 
Martinus  frater  ArnulphiRous- 

set,  VII  s. 
Johannes  ejus  frater,  VI  s. 
Hugoninus  ejus  frater,  VI  s. 
Andréas  Caloz,  V  s. 
Dictus  chevaliers  Dourie,  IIII  s. 
Dux  de  Marziaco,  III  s. 
Miletus,  Vs. 
Patoillart,  III  s. 
Filius  dicti  Viander,  XII  den. 
Perrinus  magistri,  IIII  s. 
Amietus  Costuarii,  II  s. 
Regnaudus  Costuarii,  II  s. 
Michael    filius    Guilielmi    de 

Fonte,  XII  den. 
Odeardis  dicta  la  Moysse^  V  s. 
Filius  defuncti  Regnaudi  Fil- 

leu,  XII  den. 
Odoardis  relicta  David  Badarz, 

m  s. 


Summa  XIX  libras  IIII  s. 
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Parochia  de  Solengis. 


Rufftis  de  Petra,  III  s. 
Filius  Martini  Surral,  IIII  s. 
Relicla  Theobaldi  Grossini,  III 

s. 
Robertus  Goguini,  XII  s. 
Richerius  Cou  tans,  XII  s. 
Bernardus  ejus  frater,  XII  s. 
Petrus  Audini,  V  s. 
Giraudus  Audini,  VI  s. 
Dictus  Daguini,  XII  den. 
Relicta  Morelli  Palet,  XII  den. 
Guillermus  Bertons,  VII  s. 
Stephanus  Bertons,  XVIII  s. 
Perellus  Beraudi,  Il  s. 
Bertinus  frater  Guioti  Baude- 

ron,XVs. 
Paeri  Reignaudi  de  Chamon, 

XIIII  s. 
Uxor  auBiaugarçon,XIIden. 


Michael  Charvaudi,  VIII  s. 
Dictus  H  Chanuz,  III  s. 
Guillermus  David,  III  s. 
Relicta  Johannis  Raimon,  III  s. 
Robinus  Raimon,  III  s. 
Perrinus  Gibelini,  IIII  s. 
Pueri  Johanna  Gibeline,  III  s. 
Dicti  li  Rocez,  XVIII  s. 
Gaufridus  Maillet,  IIII  s. 
Relicta  Guillermi  Crochet,  IIII 

s. 
Gaufridus  Burelli,  Ils. 
Regundus  Belini  et  ejus  frater, 

XII  den. 
Hugo  de  Petra  ficta  (1),  Il  s. 
Pueri  Johannis  Amaudi,  XII 

den. 
Hugo  filius  Anneti  Laurentii, 

Ils. 


Summa  VIII  libras  XVn  s. 


Parochia  de  Poga, 


Petrus  .Bauderons,  XXV  s. 
Guillermus  Bauderons,  IIII  s. 
Bernardus  Bauderons,  II  s. 
Hugo  Bauderons,  VI  s. 
Perrinus  Caloz,  VIII  s. 
Johannes  Bovet,  II  s. 
Perrinus  Bovet,  VIII  s. 


Radulphus  Bovet,  II  s. 
Martinus  Bovet,  V  s. 
Johannes  Barreers,  XL  s. 
Ligeroins  pro  se  et  uxore  sua, 

XX  s. 
Robinus  ejus  frater,  V  s. 
Regnaudus  Bertons,  XL  s. 


(1)  Pierrefitte,  commune  de  Larochemillay. 
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Bernardus  Gruerii,  XII  s. 
Margereta  Gruere,  II  s. 
Robinus  Gruerii;  II  s. 
Eorum  frater,  XII  den. 
Regnaudus  Leusse,  XII  den. 
Jobannes  Baudet,  II  s. 
Alvernarius    de  Borda  Ruffa, 

LXs. 
Ejussororia,  V  s. 
Guillelmus  Sylvester,  II  s. 
Andréas  de  Borda  Ruffîi,  VI  s. 
Liberi  et  relicta  Johannis  Lou- 

balle,  IIII  s. 
Gotherellus,  X  s. 
Cornutus,  IIII  s. 


Ejus  soror,  XII  den. 
Robinus  Boerii,  III  s. 
Relicta  Jauberti  Grolerii,  II  s. 
Galterus  Jaleigniz,  XII  s. 
Stephanus  Jaleigniz,  II  s. 
Jobannes  de  Labelosse,  VI  s. 
GuiotusDesepta  et  ejus  sororia, 

XXX  s. 
Relicta  Giraudi  de  Albigniaco, 

Xs. 
Odonetus  Mailleaus,  VI  s. 
Belona  Barrière,  II  s. 
Guido  Goutarz,  VII  s. 
Martinus  Cbauvini,  Il  s. 


Suinma  XVIII  libras. 


Parochia  de  Choigna. 


Julianus  Painchaut,  VI  s. 

Audigiers,  VI  s. 

Albus  de  Bosco  Deri,  III  s. 


Gaufridus  frater  Amulphi  Phe- 

lippe,  II  s. 
Martinus  ejus  frater,  II  s. 


Karieterius  de  Trambleio  (1)    Pueri  Pétri  Pbelippe,  II  s. 


VIII  s. 
Relicta  Iterii  Karieterii,  II  s. 


Lendricus  Mennet,  II  s. 
Relicta   Bernardi    Painchaut, 
VIII  s. 


Summa  XLI  solides. 


Parochia  de  Truncengiis. 


Pueri  dicti  Chauveraz,  V  s.         Filius  Morelli  Gavor,  IIII  s. 
Relicta  Hugonis  Coillet,  III  s.    Relicta  Bernardi  Pinaut,  XII  d. 


(l)  Le  Tremblay. 
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Guilleli^us  Coillçiey  II  s. 
Dictus  Patoillarz,  III  s. 
Morellus  li  Pifes,  XII  den. 
Humbertus  de  Larve,  II  s. 
Filius  dicti  Pieplat,  II  s. 
Filia   Humberti    Rosseti 

Campo  Veto  (1),  II  s. 
Stephanus  Coillet,  II  s. 
Morellus  Sauvaiges^  VI  s. 
Soror    Bernard!    Beraudi 

Garnerius  ejus  filius,  V  s. 


Pueri  Juliani  Girajudi,  Ils. 

Dictus  Possardusy  II  s» 

Relicta  Olearii,  II  s. 

Dictus  Tallae,  XII  den. 

Dictus  JotanZy  XII  den. 
de    Dictus  Chaminaz,  II  s. 

Dictus  Vetaut,  XII  den. 

Li  Chevrauz,  XII  den. 

Masserius,  XII  den. 
et    Filius  Larderii  de  Oches  (2), 
Ils. 


Summa  LUI  solides. 
Totalis  summa  VII"  libras  XII  den. 

xn. 

TÀILLIE  VILLAGIORUM. 

Taillie  villagiorum  de   Primiriaco  fade  anno  Domini 

Af^  CCo.  LXXXo  sexto  (3). 

Relicta    Laurentii    de    Vau-    Galterus  ejus  frater,  XV  s. 
cleu  (4),  XV  s.  Hugo  frater  illorum,  XV  s. 

Johannes  ejus  filius^  XV  s.  Regnaudus  de  Valle,  XIIII  s. 


(1)  Cîhampvoux. 

(2)  Ouches,  près  La  Charité. 

(3)  Cette  liste,  en  tout  conforme  à  celles  qui  précôdent,  moins  sa  date, 
est  difficile  à  classer  dans  le  recensement  des  tailles.  On  trouve  à  la 
même  année  1286  (V.  ci-après  n"  XV)  une  levée  d'impôts  intitulée  : 
Subvenlîones  preposiliirœ  qui  a  tout  à  fait  les  caractères  de  la  taille. 
Il  est  très-probable  que  dans  la  prévoté  de  Prémery  l'administration 
n'était  pas  la  même  que  dans  les  autres.  Toutefois,  à  en  juger  par  l'ap- 
parence de  la  liste  ci-dessus,  je  crois  qu'il  faut  considérer  comme 
inexacte  la  date  de  1286,  et  mettre  à  sa  place  1288,  comme  pour  les  pré- 
cédentes listes. 

(4)  Peut-être  Vauclaix^  commune  du  canton  de  Goribigny^ 
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Thomas  Baoux,  XII  den. 
Relicta  Galteri   de  Vaucleu, 

XII  den. 
Belinus  de  Yaucleu,  XII  den. 
Pueri    Gaufridi   de  Vaucleu, 

m  s. 
Relicta  Bertelli,  VIII  s. 
Dicta  Botruz,  VIII  s. 
Guillermeta  de  Calmis,  XVIIIs. 
Girardus  Fauchiers,  V  s. 
Uxor  Johannis  de  Valeta,  VI  s. 


Dicta  Doucerons  de  Valeta  9 
XII  8. 

Martinus  Mignoz,  X  s. 

Adelina  quondam  uxor  Gau- 
fridi Ârnaut,  IIII  s. 

Aremburgis  de  Bayee,  VI  s. 

Cornes  de  Bayee,  XXX  s. 

Robelinus  de  Bayee,  VI  s. 

Tortus  de  Bayee,  III  s. 

Hugo  filius  Michael  de  Bayee , 
Vs. 


Parochia  de  ChaiUo  (1). 


Bernardus  Foucher  et  ejus  fa- 

milia  II  s. 
Galterus  Nosanne,  V  s. 
Gaufridus  Boularz,  VIII  s. 
Robelinus  Grolez,  VIII  s. 
Guillermus  Grolez,  II  s. 
Relicta  Hugonis  Dauliger,  VI  s. 
Guillermus  Barrioux,  XXXII  s. 
Stephanus  Ligroiz,  XII  s. 
Johanne  Ligroiz  VII  s. 
Petiz  Judas,  XXVII  s. 


Âmelina  dou  Chaillo,  II  s. 
Perrinus  Normanni,  IIII  s. 
Bernardus  ejus  frater,  VI  s. 
Amulphus    Gêner    Barioux , 

XII  s. 
Guillermus   filius    Alanglant 

XXVI  s. 
Guillermus  Calous,  V  s. 
Andréas  Galteriaus,  IIII  s. 
Johannes    filius    Aurardi    de 

Valle,  III  s. 


Porcherenges  (2). 


Agnes  de  Crux,  XII  den. 
Filia  dicti  Mineri,  III  s. 
Relicta  Torti,  II  s. 


Michael  [filius  Gauterii,  IIII  s. 
La  Chauvete,  II  s. 
Dictus  Ber,  VIII  s. 


(1)  Le  Ghailloux,  commune  de  Prémery. 

(2)  Pourcelange,  commune  de  Prémery. 
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Dictas  Biaux  Pix,  IX  s. 
Bernardus  eorum  frater,  VI  s. 
Dictus  GraillouZy  VIII  s. 
Relicta  Hugonis  Prootat,  VII  s. 
Regnaudus  Peletiers,  IIII  s. 
Bernardus  Bretins,  X  s. 
Hugo  Mossauz,  XXII  s^ 
Galterus  filius  Ancho^XII  den. 
Cocellus  ejus  frater,  IIII  s. 
Johannes  Peletiers,  VI  s. 
Relicta  Âurardi  Loubot,  III  s. 
Lupa  et  Naubertus  ejus  gêner, 

Vis. 
Relicta  Stephani  de  Porcheris, 

XX  s. 
Leodegarius  ejus  gêner,  V  s. 
Guinus  de  Porcheris,  XXIIII  s. 


Robelinus  Laboreaux,  III  s. 
Relicta  Stephani  Grenaut,  III  s. 
Relicta  Xristiani  Grenaut,  II  s. 
Johannes  Laboreaux,  VIII  s. 
Regnaudus,  Goudarz,  VII  s. 
Robertus  Raoneauz,  VI  s. 
Johannes  ejus  filius,  Vs. 
Minus,  un  s. 
Martinus  Caillarz,  XX  s. 
Johannes  Guinerz,  XII  s. 
Andréas  de  Lavaul,  XXXV  s. 
Martinus  de  Valle,  II  s. 
Filius  Aurardi,  II  s. 
Dictus  Ber  filius  Bertelli,  XII 

den. 
Guillermus  Raoneaux,  VI  s. 


Yerholain. 


Regnaudus  Emeriz,  VI  s. 
Relicta  Guinardi,  IIII  s. 
Libecons,  II  s. 

Benedictus     de     Verbolein  , 
XXV  s. 


Aurardus  de  Verbolein,  II  s. 
Bertelinus,  VI  s. 
Johannetusde  Verbolein,  XX  s. 
Bernardus  ejusfiliaster,  VIII  s. 
Thomas  li  Niex,  III  s. 


Ferrin. 


Parvus  Meners,  XII  den. 
Hugo  frater  ejus,  II  s. 
Colaus  de  Ferrin,  XV  s. 
Johannes  filius  Argentin  II  s. 
Magister  Johannes,  V  s. 
Garinus  ejus  frater,  V  s. 
Relicta  Ruffî,  V  s. 


Gaufridus  de  Croto,  XII  s. 
Galterus  de  Croto,  XXV  s. 
Andréas  de  Croto,  VII  s. 
Pueri  Leporis,  XII  s. 
Blanchardus,  IIII  s. 
Gamerius  filius  More,  III  s. 
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Cervenon{i). 


Minetus  de  Cervenon, 

XXXVIII  s. 
Boysselers,  XX  s. 
Relicta  Massin,  Il  s. 
Robertus  Dovaux,  XIIII  s. 
Pueri  dicti  Poin,  IIII  s. 
Relicta  Malibosci,  XII  den. 
Johannes  Bêliez,  YII  s. 
Granoires,  V  s» 
Clemens  Roissars,  fX  s. 


Stephanus  ejus  frater,  VII  s. 
Gaufridus  Quinaut,  V  s. 
Giraudus  de  Cervenon,  II  s. 
Pueri  Brinon,  XVIII  s. 
Regnaudus  Labergere,  XX  s. 
Johannes  ejus  frater,  XVI  s. 
Giletus  Judas,  VIII  s. 
Item  Judas,  VI  s. 
Robertus  Ragoz,  XII  s. 
Perrellus  Ragoz,  Illt  s. 


Parochia  <V Ambre  (2). 


Relicta  GuillermiDambre,  Ils. 
Benedictus  Dambre,  V  s. 
Robelinus  Dambre,  XXVIII  s. 
Leodegarius,  VIII  s. 
Relicta  Bataudi,  VIII  s. 
Perrellus  de  Ambre,  V  s. 
Regnaudus  de  la  Saloye,  II  s. 
Relicta  Regnardi,  XII  den. 
Hugoninus  de  Ambre,  III  s. 
Johannes  Chapons,  Vs. 
Filius  Seguret,  III  s. 
Princepsde  Codreya(3),XVIs. 


Laurentius  de  Codreya,  VI  s. 
Relicta     Perrini     Regnaudi , 

VIII  s. 
Dictus  Ferreiaux,  II  s. 
Campions,  IIII  s. 
Guillermud  de  Stagne,  IIII  s. 
Dicta  Babour,  III  s. 
Amelina  de  Stagne,  XIII  s. 
Relicta   Roberti    de    Stagne , 

IIII  s. 
Naudinus  Crosez,  IIII  s. 
Humbertus  de  Stagno,  VI  s. 


(1)  Cervonon,  commune  de  Prémery. 

(2)  Ambre  et  plus  haut  Verbolain  et  Ferrin,  loealitéd  inconnues. 

(3)  La  Gottdraye,  localité  inconnue. 


—  fil  — 


Parochia  de  Nanton  (1). 


Petrus  de  Stagno,  XXXVI  s. 
Relicta  dicti  Valee,  II  s. 
Dictas  Jacqueaux,  III  s. 
Filia  Martini  Pissaut,  III  den. 
Puerî  Quadrigarii^  II  s. 
Dicta  Morichuns,  III  s. 
Narbauz,  II  s. 
Gaufridus  Boudez,  X  s. 
Johannes  Coutrauz,  XXVI  s. 
Petrus  Nantum,  V  s, 
Stephanus  Raoneaux,  III  s. 
Filius  Aremburgis  Debec,  II  s. 
Filius  Borete,  II  s. 


Gavardus,  II  s. 

Relicta  Rasquini  et  ejus  filius, 

IIII  s. 
Johannes  Raquini,  II  s. 
Bemardus  de  Porta,  II  s. 
Pissaudaz,  VII  s. 
Symon  Carpantarius,  V  s. 
Bertinus,  III  s. 
Dicte  Bêle  Roie,  III  s. 
Regnaudus  de  Luperco  (2) ,  II  s. 
Marcouz,  V  s. 
Dompna  Barioux,  XII  den. 


XIII. 


DE  REIGNIACO. 


Hec  8unt  taiîlie  de  Reigniaco  (3)  facte  anno  Domini 

M\  CCo.  LXXX"  sexto. 


Morinus  Chauvins,  VII  s. 
Hugonetus    de    Sancto    Ger- 

mano,  VII  s. 
Dictus  Broillarz,  X  s. 
Relicta  Girardi  Âudin,  II  s. 
Relicta  Senaudi,  XII  den. 


Relicta  Restini,  XII  den. 
Guillermus  des  Jarris,  XLII  s. 
Pueri  Xristiani  des  Jarris, 

Xs. 
Relicta  Jodelli,  II  s. 
Andréas  Leporis,  XII  s. 


(1)  Le  Nantin,  localité  inconnue. 

(2)  De  Lurcy-le-Bourg. 

(3)  Rigny,  commune  de  Nolay. 
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Relicta    Morelli    Dameau  y 

XXVI  s. 
Guillermus  Chauvins,  V  s. 
Gavardus,  II  s. 
Robertus  Brèches,  VI  s. 
Guiardus  Truichez,  II  s. 
Amelina  Truchete,  XII  s. 
Radulphus  Gatelers,  III  s. 
Ârnulphus  Mecarz,  IIII  s. 
Johannes  gêner  Rose,  XIIIIs. 
Guillermus  fîlius  Rose,  XVII  s. 
Robertus  Cornes,  LXXV  s. 
Johannes  Galteri,  II  s. 
Johanne  Begoauz,  VIII  s. 
Relicta  Boini  Bergerat,  XII  s. 
Landrietus,  IIII  s. 
Regnaudus  Grassez,  VU  s. 
Âalipdus  de  Bosco,  III  s. 
Relicta  Robichun,  XII  den. 
Martinus  AUins,  VIII  s. 
Allinus,  VI  s. 
Petrus  Corboillous,  VIII  s. 
Hugo  petiz  Toraux,  VIII  s. 
Symon  Toraux,  VII  s. 
Relicta  Radulphi  Marchât,  IIIs. 
Thoraudaz,  II  s. 
Pueri  Morelli  Emeri,  III  s. 
Goyaudus,  V  s. 
Parvus  Barons,  II  s. 
Relicta  Pilate,  III  s. 
Andréas  Falsius,  III  s. 
Regnaudus  Setille,  XII  s. 
Morellus  Vaugissarz,  IX  s. 
Johannes  Rogieux^  VI  s. 


Agnes  quondam  uxor  Surdi, 

XIII  s. 
Guiotus  Perdriers,  III  s. 
MeyssonerS;  II  s. 
Filius  Alvernarii,  V  s. 
Gaufridus  Alvernarius,  VIII  s. 
Minus  Giraudi,  VIII  s. 
Morellus  Bureaux,  IIII  s. 
Guillermus  Quadrigarius, 

XXX  s. 
Relicta  Johannis  deNoolat(l), 

XII  s. 
Belinus  ejus  gêner,  IIII  s. 
Gaugnerius    gêner    Fauque , 

XII  s. 
Peissaudaz,  II  s. 
Martinus  Cornes,  XXX  s. 
Dicfus  Sautiaux,  X  s. 
Guillermus  Grasseti^  VI  s. 
Robelinus  de  Croto,  X  s. 
Andréas  Crasseti,  X  s. 
Thomas  de  Croto,  IX  s. 
Bemardus  Boers,  XVI  s. 
Petrus  Bullauz,  VI  s. 
Guillermus  Cavaters,  XII  s. 
Chauvetus,  V  s. 
Robertus  Pissauz,  XV  s. 
Filia  Perdrier,  XII  den. 
Dicta  Beluche  VI  s. 
ChuUaux,  II  s. 
Gaufridus  Carrouges,  III  s. 
Robelinus  Borde,  V  s. 
Relicta  Morelli  Carroiges,  III  s. 
Regnaudus  Liseinz,  VI  s. 


(1)  Nolay. 
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Johannes  ejus  fraler,  III  s. 
Moreletus,  VI  s. 
Dictus  li  Ruiz,  V  s. 
Bernardus  Robours,  II  s. 
Guillermus  de  Croto,  XIII  s. 
Relicta  Morelli  de  Croto,  IIII  s. 
Filia  Restini  Buriau,  XII  s. 
Filius  Pétri  de  Valeta,  V  s. 
Xristianus  Bergeraz,  II  s. 
Filius  Hugonis  Bergerat,  V  s, 
Garnerius  Bergerat,  XII  s. 
Hugonetus  Gueniers,  III  s. 
Michael  de  Valle,  Y  s. 
Naalaiz  Guinere,  YII  s. 
Stephanus  Coterelli,  V  s. 
Johannes  Monachus,  III  s. 
Galterus  Monachus,  III  s. 
Girfaudus,  ]II  s. 
Morinus  Potoz.  IIII  s. 
Filia  à  la  Mestresse,  XVI  s. 
Garconnetus  Moyntons,  VIII  s. 
Aalipda  la  Montone,  XII  den. 
Stephanus  de  Noolot,  X  s. 
Belonna  la  Rogere,  XII  den. 
Filius  à  la  Rogere,  III  s. 
Marionna  Dugy,  V  s.       ^ 
Relicta  Xristiani  de  Nolet,  II  s. 
Angibertus  Dugy,  III  s. 
Relicta  Audoin,  II  s. 
Relicta  Pinot,  III  s. 
Morisetus  Dugy,  II  s. 


Logariote,  III  s. 
Dicta  Fille  de  Brochiis ,  III  s. 
Guillermus  Broceaus,  XII  s. 
Relicta  Johannis  Broceaul,  II  s. 
Relicta  Vellemarren ,  II  s. 
Guillermus  Bardeti,  II  s. 
Hugoninus  de  Musenayo,  II  s. 
Relicta  Pinon,  XII  den. 
Gaufridus  Potoz,  V  s. 
Aurardus  Bon  home. 
Amoninus  de  Vernayo,  XII  d. 
Petronilla    soror    Gauguerii , 

XII  den. 
Gaufridus  de  Parreele,  II  s. 
Aurardus  de  Parreele,  X  s. 
Morellus  de  la  Charrue,  II  s. 
Liberi  Gauchi^  II  s. 
Giletus  filius  Giraudi  et  ejus 

soror^  III  s. 
Perrinus  filius  Regnaudi  Gal- 

teri,  IIII  s. 
Bernardus  Darchely,  XII  den. 
Bernardus  Garins,  II  s. 
Johannes  Thoraux,  IIII  s. 
Johannes  et  frater    ejus    filii 

quondam  Guillelmi  quondam 

vicarii    Reigniacensis    (  1  ) , 

XII  den. 
Ego  nescio  si  Amelina  soror 

Marchât  est  intallata. 


(1)  Il  faut  admettre  pour  le  mot  vkarius  le  sens  d'oflicier  subalterne, 
de  serviteur.  (V.  Oucangb.) 


T.  IV.,  2*  série. 


8 
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XIV. 


ANNO  DOMINI  M<*  CG®  OCTOGESIMO  SEXTO  NOMINA    ILLORUM    QUI 
BENE   SUNT  SOLVENDO  IN  PREPOSITURA  DE  PARSIAGO. 

Primo  in  paroehia  de  Parrigniaco. 

Gomutus     de      Parrigniaco  ,    Dictus  li  Rois  de  Parrigniaco , 
XXX  s.  LX  s. 

Johannes  Goudere,  XX  s. 

Varenne. 


Regnaudus    fîlius    Raonelli , 

XXX  s. 
Robinus  Bruni,  L  s. 
Regnaudus  Quarrez,  XL  s. 


Osanna  pedisseca   Ferraudis, 

Xs. 
Raolinus  de  Brociis,  XL  s. 


Garchi, 


Stephanus  de  BachelerS;  XL  s. 
Pueri  defuncti  domini  Radul- 

phi  le  Biaul,  LX  s. 
Gavardus  de  Garchi,  XL  s. 
Robinus  filius  Florie  Bodine, 

XX  s. 
Jobelinus  de  la  Paroche,  XL  s. 
Garnerius  filius  Pétri  de  Gevri, 

XXX  s. 
Durandus  filius  defuncti  Hu- 

gonis  de  Pasturelle,  XX  s. 
Michael  Raquaux  Dazy,  XX  s. 
Hugoninus  de  Croto,  XX  s. 
Robinus  ejus  frater,  XX  s. 
Filius    Restini    de    Pynoles , 

XXV  s. 


Stephanus  de  Campis,  XL  s. 
Johannes  ejus  frater,  XXX  s. 
Guillermus    gêner    Guillermi 

Codois. 
Perrinus  Fromondi,  XXV  s. 
Johaninus  Fromundi,  XX  s. 
Petrus  fîlius  Alesie  de  Gevri , 

XX  s. 
Stephanus  Marescalli,  XX  s. 
Guillermus  Calderonis,  XXIIII 

s. 
Johannes  Coulon,  X  s. 
Bemârdus  Berauz,  L  s. 
Odoninus  Bourelli,  XX  s. 
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Marci. 


Arnulphus  Rossez,  XXX  s. 
Dictus  Joseph,  XL  s. 
David  Boubez,  XL  s. 


Perrinus  Viaudi,  L  s. 
Stephanus  Bergerii,  XX  s. 


Solengi. 


Berthinus  Desclaugi,  XX  s. 
Stephanus  Bretons,  XL  s. 


Pueri  Regnaudi  de  Chamone , 

XL  s. 
Dicti  li  Roter,  XX  s. 


Petrus  Banderons,  XL  s. 
Johannes  Barres,  LX. 
Ligerius  Chaceraz,  XX  s. 


Poga. 


Alvernarius  de  Poga,  XL  s. 
Regnaudus  Bretons,  XL  s. 
Guiotus  de  Nepta,  XL.s. 


Summa  LXXI  libras  XVIII  solides. 


NOMINA  ILLORUM  QUI  SUNT  SOLVENDO  IN  PREPOSITURA 

DE  VAUZELLIS. 


Petrus  filius  Johannis  de  Rie;, 
XL  s. 

Petrus  Chanteriaus,  XL  s. 

Vigore  Chanteriaus,  XX  s. 

Dominus  Petrus  Gaudini,  X  li- 
bras. 

Johaninus  Giraudi. 

Relicta  defuncti  Martini  Ro- 
binet, XL  s. 

Pueri  dicti  Âubegoignat,  LX  s. 


Johannes  Belini  de  Busseria, 

XL  s. 
Andréas  Bellini,  XXX  s. 
Hugo  Morini,  XL  s. 
Robertus  ejus  frater,  XX  s. 
Guillermus  eorum  frater,  XX  s. 
Girbertus  Trossebois,  XXX  s. 
Pueri  defuncti  Anneti  Ghace 

Aloe,  LX  s. 
Johannes  Sanbuco,  G  s. 
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NOMINA  ILLORUM  QUI  SUNT  SOLVENDO  DE  QUESTA 

DE  NIVERNIS. 

Seignorelus  li  Raz,  XXX  s.  Uxor    filiî    David    Piscatoris , 

Ysabellis  la  Rate,  X  s.  XX  s. 

Raolinus  filius  Renerii  de  Fe-  Peironinus  fiHus  Pétri  Huet , 

neterra.  X  s. 

Aremburgis  Peissone  deSancto  Perrinus  Forester,  X  s. 

Salvatore ,  XX  s.  Dictus  li  Boudaux,  X  s. 

Summa  CX  solidos. 


NOMINA  ILLORUM  QUI  SUNT  SOLVENDO  IN  PREPOSITURA 

DE  ALBIGNIAGO. 

Gaufridus  Arneris,  XX  s.  Dicta  la  Bêle  de  Fonte,  XX  s. 

Raolinus  Pignons,  XX  s.  Guillermus  Poissonners,  XX  s. 

Petrus  Ruffi,  G  s.  Odonetus  filius  à  la  Fille,  XX  s. 

Matheus  Brunelli,  LX  s.  Pueri  dicli  Marquison,  XX  s. 

Girardus  Maillaux,  XL  s.  Relicta  Johannis  Maillau,  XX  s. 

Guillermus  Gaicher,  XX  s.  Johannes  Back,  G  s. 
Morellus  Ducis,  XX  s. 

NOMINA  ILLORUM  QUI  SUNT  SOLVENDO  IN  PREPOSITURA 

DE  URZIAGO. 

Primo  in  parochia  de  Oratorio. 

Relicta  Stephani  Pale,  XX  s.       Johannes  Chaanoy,  LX  s. 
Perellus  dictus  Billoni,  XL  s. 

Chantai. 
Relicta  Viaudi  de  Trangi,  X  s. 
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Sancti  Martini  de  Huillia. 

Galterus  Pomers,  G  s.  Dictus      Crestiens      Culons , 
Pelrus  de  Quadruvio,  XX  s.  XXX  s. 

Gaufridus  Rouarz,  XXV  s.  Perrinus  Dyeus,  XL  s. 

Guillermus  Filerii^  X  libras.  Raolinus  Colons,  XX  s. 
Pueri  Pétri  Sopet,  X  s. 

Montigniaci, 

Petrus  Bovez,  XL  s.  Johannes  Chaupau,  XL  s. 

Sauvigni. 

Pueri  Regnaudi  Pastorelli,  X  libras. 

Emphiaco. 

Relicta  Regnaudi  Petit.  Relicta  Raolini  de  Chausaux , 

Xs. 

De  Putheolis» 
Robertus  li  Anes,  XV  s. 

De  Urziaco, 

Petrus  Bodini,  XL.  Petrus  de  Vileta  et  ejus  filius 

Johannes  Arcbambaux,  X  s.  Ogerus  Mate,  XL  s. 

Guillermus  Robini,  LX  s.  Petrus  Mons,  XII  s. 

Relicta  Chagrini.  Morellus  Meschins,  IIII  libras. 

Morellus  Chaumeux,  XX  s.         Stephanus  Maix,  X  s. 

Johannes  Satrins,  XX  s. 

Parochia  de  Colengis. 
Gaufridus  li  Maistres^  X  s. 
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Saint  Cepisse  (4). 


Johannes  Glius  Simonis  de  Grangiis,  X  s. 


XV. 


HEC    SUNT    SUBVENTIONES  PREPOSITURE  DE    PRIMIRIACO  TUM  DE 
REIGNIACO  PACTE  ANNO   DOMINI  M®  CG»  LXXX»  SEXTO. 


Petrus  de  Stagno,  XXX  s. 
Contrandus  de  Nautun,  XX  s. 
Johannez  Boudez,  X  s. 
Hugo  filius  Laurenlii  de  Vau- 

cleu,  XV  s. 
Galterus  ejus  frater,  XX  s. 
Johannes  eorum  frater,  XX  s. 
Cornes  de  Baye,  XXX  s. 
Dictus  li  Ânglaudaz,  XXVI  s. 
Guillermus  Barioux,  XXXII  s. 
Radulphus  Judas,  XXVII  s. 
Ganericus  dou  Chaillou,  XII  s. 
Guinusde  Porcherengis,XXX 

s. 
Dictus  Messaux,  XXII  s. 
Martinus  Caillaz,  XX  s. 
Johannes  de  Valle,  XL  s. 
Regnaudus  de  Vauchen,  XX  s. 
Johannes  de  Verbolein,  XX  su 
Galterus  de  Croto,  XL  s. 
Minetus  de  Cervenon,  XL  s. 
Dictus  Boisselers,  XX  s. 
Regnaudus  ûlius  a  la  Bergère, 

XX  s. 


Johannes  ejus  frater,  XVI  s. 
Princeps  de  Godreya,  XVI  s. 
Guiotus  de  Ambre,  XXX  s. 
Pueri  Brinon,  XVIII  s. 
Benedictus  de  Regniaco,  XXV 

s. 
Guillermus  des  Jarris,  LX  s. 
Hugo  Chauvins,  X  s. 
Johannes  Daviaul,  XXX  s. 
Robertus  Cornes,  VIII  libras. 
Grassetus^  C  s. 
Dictus  Paissanz,  XX  s. 
Gaufridus  filius  a  la  Metresse, 

XVI  s. 
Guillermus  filius  Rose,  XVII  s. 
Johannes  gêner  Rose,  XIIII  s . 
Relicta  Martini  Gomilis,  XX  s« 
Dictus  li  Vuillaz,  XX  s. 
Guillermus  de  Croto,  XIII  s. 
Eurardus  de  Perreele,  X  s. 
Guillermus  Broteaux,  XII  s. 
Garnius  Bergeraz,  XII  s. 
Guillermus  Cavaliers,  XII  s. 
Bernardus  Boerii,  XVI  s. 


(1)  Probablement  Saint-Sulpice-aux-Amognes  ;    les  paysans  disent 
encore  Saint-Spis  en  parlant  de  cette  paroisse. 
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Robelinus  de  Croto,  X  s. 
Dictus  Broillazy  X  s. 
Symon  Toraux,  VIII  s. 
Guillermus  Corvuaul,  X  s. 
Guiilermeta  de  Calmis,  XX  s. 
Dicta  Bolrux  ejus  soror,  X  s. 
Relicta  Laurentii  de  Vauclen, 

XV  s. 
Martînus  Mignot,  X  s. 
Arnulphus  Mulerii,  XVI  s. 
Robelinus  Grolez,  VIII  s. 
Stephanus  li  Goiz,  X  s. 
Johannes  fîlius  Ber,  VIII  s. 
Regnaudus  Goudars,  IX  s. 
Dictus  Grailloz,  VIII  s. 
Ligerius  filius  Regnaudi  Eme- 

ry,  X  s. 
Johannes  Laboreaux,  VIII  s. 
Guillermus  Raoneaut,  VI  s. 
Bernard  us  fîlius  Johanneli  de 

Verbolein,  VIII  s. 
Colaus  de  Ferrin,  XV  s. 


Robertus  Dovaux,  XIIII  s. 
Johannes  Belietz,  VII  s. 
Clemens  fîlius  Froissart,  IX  s. 
Stephanus  ejus  frater,  VII  s. 
Perrellus  Ragoz^  IIII  s. 
Johannes  Chapons,  Vs. 
Pueri  Meline  de  Stagno,  X  s. 
Morinus  Chauvins  de  Regni, 

VII  s. 
Hugo    de  Sancto    Germano , 
'  VII  s. 

Johannes  Begauz,  VIII  s. 
Marlinus  Allins,  VIII  s. 
Gouriaux  gêner  Brooillart,  V  s. 
Regnaudus  Bemysor,  IX  s. 
Belinus  de  Noolet,  VI  s. 
Guillermus  Grassez,  VI  s. 
Robelinus  de  Croto,  X  s. 
Thomas  de  Croto,  VI  s. 
Regnaudus  li  Seins,  VI  s. 
Morinus  Potoz,  X  s. 


XVI. 


CONSUETUDO   CARNIFICUM   NIVERNENSIUM  (1). 

I.  Quando  episcopus  Nivernensis  est  presens,  ipse  percipit, 
de  quolibet  animait,  unum  turmellum,  pro  tribus  denariis.  Ex- 
cepte quqd,  a  tribus  diebus  ante  festum  hyemalis  sancti  Martini^ 


(1)  Consueiudo,  costuma,  en  fran(;ais  coutume,  désigne  ici  l'impôt 
en  argent  ou  en  nature  établi  sur  les  différentes  branches  de  commerce 
et  non  pas  seulement  sur  les  bouchers.  On  trouvera  dans  ce  chapitre 
un  grand  nombre  de  mots  techniques  fort  curieux  à  connaître  et  dont 
Carpentier  a  beaucoup  enrichi  son  dictionnaire. 
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usque  ad  très  dies  ante  nativitatem  Domini,  nichil  percipit 
episcopuSy  nec  in  presenlia  nec  in  absentia;  et  cornes  totum  per- 
cipit. Et  alio  tempore,  si  episcopus  presens  sit,  totum  percipit. 
Et  si  cornes  et  episcepus  sint  présentes,  insimul  percipiuiit  per 
médium. 

II.  Item  si  episcopus  sit  presens  in  Âscensione  Domini,  in  festo 
Penthecostes,  in  festo  sancti  Cirici,  de  tribus  arietibus  a  quoli- 
bet carnifîce  vendilis,  débet  habere  unum  quarterinm  redemp- 
tum  pro  tribus  denariis  (4)  ;  et,  si  vendat  plures,  nichil  débet, 
et  si  minus  vendat,  nichil  débet.  Sed  semper  débet  de  quolibet 
animali  unum  membrum. 

III.  Item,  si  aliquis  carnifex  vendat  arietes  in  aliis  diebus  et 
aliud  animal,  Episcopus  nichil  percipit  de  arietibus,  sed  tantum 
de  animalibus  (2). 

IV.  Item  et  si  carnifex  vendat  duos  arietes  et  unam  ovem, 
nichil  débet  ;  et  si  plures  arietes  vendat,  débet  unum  quarte- 
rium  pro  tribus  denariis,  in  dictis  tribus  diebus. 

Y.  In  nondinis  pontis  (3)  percipit  episcopus,  in  presentia  et 
absentia,  medietatem ,  et  comes  aliam. 

VI.  Consuetudo ferri  soletadmodiariannuatim  XXII  lib., sine 
domo  episcopali  que  est  sita  ante  doraum  Guillelmi  Burgondi. 
Et  est  talis  consuetudo  quod  quilibet  emptor  ferri  débet  pro  qua- 
libet  soma  (4)  unum  denarium,  de  dimidia  soma  obolum,  de 
minus  nichil. 

(1)  Ces  mots  signifient  que  le  morceau  de  viande  qu'on  devait  donner 
en  nature  pouvait  être  remplacé  par  Tabandon  de  trois  deniers,  prix  de 
son  estimation.  Beaucoup  de  droits  se  payaient  ainsi,  moitié  en  nature, 
moitié  en  argent,  &  la  volonté  des  parties.  (Voyez  dans  le  livre  dos  mé- 
tiers d'Etienne  Boileau,  titre  I",  art.  20,  un  droit  levé  do  cotte  manière 
sur  les  boulangers.) 

(2)  Le  mot  latin  animal  est  employé  en  général  dans  le  sens  de  bête 
à  comes. 

(3)  NondinâBt  ferix^  foires.  Celle-ci  s'appelait  à  Nevors  la  foire  du 
Pont. 

(4)  La  somme  était  une  mesure  pour  les  liquides.  Pour  les  autres  den- 
rées, on  désignait  sous  le  nom  de  somme  la  charge  qu'un  cheval  ou  un 
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VIL  Item  de  quolibet  pondérante  mille  de  acerio  III  denarios, 
de  quingentis  libris  III  obolos  et  sic  deinceps.  Anuata  incipit  ad 
nundinas  pontis. 

YIII.  Item  minute  lyde  (1)  que  soient  admodiari  quolibet 
anno  XII  lib.  vel  XIII  lib.  Taies  sunt  quod  quilibet  mercator  de- 
ferens  merces,  arramento  (2)  excepte,  débet  quolibet  anno  II 
denarios;  et  incipit  annus  in  festo  omnium  sanctorum,  videlicet 
tam  emptor  quam  venditor  (3). 

IX.  Item  si  mercator  extraneus  vendat  extraneo  frustrum 
uncti  vel  sepi  (4)  valens  duodecim  denarios ,  emptor  et  venditor 
debent  unum  obolum  per  médium  ;  et  si  vendatur  ab  extraneo 
homini  de  villa  Nivernensi ,  extraneus  solvit  pro  quolibet  frustre 
unam  pictam  (5)  et  ille  de  villa  nichil.  Et  si  frustrum  valeat  mi- 
nus duodecim  denariis  nichil  débet. 

X.  Item  si  mercator  extraneus  déférât  sechias  (6)  et  eas  ven- 
dat homini  extraneo^  emptor  et  venditor  debent  quilibet  duos 
denarios  de  quolibet  centum,  et  si  extraneus  vendat  homini  de 


mulet  porte  sur  son  dos  ;  d'où  vient  notre  expression  :  béte  de  somme. 
Il  est  donc  aisé  d'apprécier  approximativement  cette  quantité. 

(1)  Ce  terme  désigne  l'impôt  assis  sur  la  vente  des  marchandises  :  il 
est  généralement  appelé  :  tonlieu.  Ducange  le  cite  d'après  ce  docu- 
ment. 

(2)  Airain.  Ce  métal  était  sans  doute  dispensé  d'impôt  comme  les  au- 
tres choses  destinées  à  un  usage  sacré. 

(3)  En  général,  les  impôts  établis  sur  la  vente  des  marchandises  se 
prélevaient  en  double,  et  sur  le  vendeur  et  sur  l'acheteur;  mais  les 
bourgeois  avaient  souvent  le  privilège  d'échapper  à  cette  taxe  moyennant 
une  redevance  très- faible,  comme  celle  de  deux  deniers  par  an  dont 
il  est  parlé  ici  et  un  peu  plus  bas  d'une  manière  encore  plus  claire.  Je 
ferai  remarquer  en  passant  que  cet  impôt  annuel  de  deux  deniers  a 
beaucoup  de  rapport  avec  lehauban^  terme  si  connu  dans  la  législation 
des  métiers. 

(4)  Un  morceau  de  graisse  de  porc,  appelée  alors  sain  et  oint,  aujour- 
d'hui saindoux. 

(5)  Petite  monnaje  de  Poitou,  qui  valait  la  moitié  d'une  obole. 

(G)  Les  seiches,  espèce  de  poisson  assez  estimé  qu'on  mangeait  frais 
et  salé.  (Voyez  le  Ménagier  de  Paris.) 
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villa  nichil  débet,  nisi  semel  in  anno  II  denarios,  videlicet  in 
festo  omnium  s&nctorum. 

XI.  Item  sabbato  ante  nativitatem  Domini  quilibet  [draperius, 
tonnator,  coifferius,  ferperius  (1)  débet  II  denarios  ;  quilibet 
pelliparius  (2)  Idenarium;  quilibet  mercenarius  (sic)  qui  vendi- 
orellos  (3)  débet  quilibet  I  denarium,  alii  qui  non  vendunt  orel- 
los  debent  quilibet  obolum. 

XII.  Item  quiiibet  ferperius,  draperius,  lonnator  in  uno  sab- 
bato februarii  débet  quilibet  obolum* 

XIII.  Bos  venditus  in  foro  débet  II  denarios.  Vacca  I  dena- 
rium.  Porcus  I  den.  truya  obolum.  Capra  obolum.  Dozena  ane- 
tum  IV  denarios. 

XIV.  Item  quodam  sabbato  maii  et  in  sabbato  ante  feslum 
omnium  sanctorum,  id  quod  in  predictis  duobus  sabbatis.  Sed 
in  sabbato  ante  festum  omnium  sanctorum  comes  percipit  duas 
partes  et  episfopus  terciam. 

XV.  Item  de  quolibet  milleari  alecliorum  (4)  delatorum  ab 
extraneis,  débet  venditor  II  denarios;  emptor,  si  sit  de  villa, 
nichil,  nisi  semel  in  anno  in  quo  debeat  II  denarios,  ut  dictum 
est  de  costuma. 

XVI.  Item  quilibet  venditor  uncti  seupi  débet  de  tribus  sab- 
batis in  tribus  sabbatis  obolatam  (5)  uncti  ;  et  quilibet  merce- 


(1)  Drapiers,  fripiers,  fabricants  de  coiffes  ou  couvre-chefs  en  toile 
et  en  soie.  Quant  au  mot  tonnator,  D.  Carpentier  croit  qu'on  doit  le 
prendre  pour  tannator,  tanneur.  Je  ne  l'ai  jamais  rencontré  dans  aucun 
document  qui  concerne  les  métiers. 

(2)  Peaucier  ou  tout  autre  ouvrier  qui  travaille  le  cuir. 

(3)  Mercenarius  pour  mercerius.  Les  merciers  s'occupaient  presque 
exclusivement  d'objets  de  toilette  destinés  à  la  coiffura  des  femmes. 
(Voyez  les  statuts  des  métiers  de  Paris.)  Ce  qu'on  appelle  ici  oretlus 
devait  être  une  espèce  de  ruban. 

(4)  Espèce  de  poisson,  sardine  ou  anchois.  (Voyez  Ducange  a  Aies,) 

(5)  C'est-à-dire  la  quantité  de  graisse  d'oint  que  l'on  donnait  pour  une 
obole.  11  est  dit  dans  le  même  sens  :  denariata,  solidata,  la  quantité 
d'un  denier,  d'un  sou. 
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rias  qui  vendit  orellos  débet  oboluni,  de  tribus  sabbatis  in  tribus 
sabbatis ,  et  alius  mercerius  qui  non  vendit  orellos  débet  pictam 
de  tribus  in  tribus  sabbatis. 

XVII.  Item  in  vigiliis  annualium  festorum  videlicet  nativitatis 
Domini,  Pascbe^  Pentbecostes,  omnium  sanctorum,  omnes  su* 
pradicti  qui  debent  obolum,  debent  tune  I  denarium,  et  illi  qui 
debent  pictas  debent  tune  I  obolum.  Et  quilibet  cordarius  in 
dictis  vigiliis  débet  unam  tesiam  (1)  corde,  nec  de  grossiori  nec 
de  minori,  sed  de  mediocri. 

XVIII.  Item  in  nundina  sancti  Cirici,  quilibet  cordarius  débet 
unum  capistrum  (2)  unius  denarii  et  in  nundinis  cinerum 
istud  idem. 

XIX.  Item  quolibet  sabbato  tocius  anni  débet  quilibet  po- 
torius  (3)  unum  potum  unius  oboli. 

XX.  Item  dominica  ante  cineres  quilibet  carnifex  qui  vendit 
in  bargo  comitis  débet  II  denarîos  ;  illis  carnificibus  exceptis 
qui  habent  stalla  sua. 

XXI.  Item  quilibet  panetarius  qui  vendit  panem  in  burgo 
comitis  débet  dominica  medie  quadragesime  duos  denarios. 

XXII.  Item  quilibet  qui  vendit  sal  in  burgo  comitis  débet 
quolibet  sabbato  tocius  anni  unam  manee  salis  usque  ad  poli- 
cem  (4),  et  débet  mensurarî  ad  manum  recipientis. 

XXIII.  Item  quilibet  qui  vendit  archas,  vannes,  situlos, 
tinas,  triles,  bussellos(5),  débet  in  festo  sancti  Cirici  II  denarios, 

(1)  Mesure  de  six  pieds  de  long,  la  toise  ou  taise. 

(2)  Longe  ou  bride  de  cheval.  Ce  droit  a  reçu  le  nom  de  capislragiurriy 
ckevestrage. 

(3)  Potier  de  terre. 

(4)  Une  manée  pour  une  poignée  de  sel  remplie  jusqu'au  pouce, 
d'après  la  main  de  celui  qui  sera  chargé  de  recevoir.  C'est  un  usage 
bien  singulier  mais  qui  rentrait  tout  à  fait  dans  les  id(^es  de  l'époque. 

(5)  Arches,  vans,  seaux,  tinos  ou  petits  baquets,  boisseaux.  Quant  au 
mot  trileSy  l'explication  que  donne  Ducange  à  irilia  ne  peut  s'appli- 
quer ici.  Ce  devait  être,  comme  les  autres,  une  sorte  de  mesure  en 
bois. 
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excepto  quod  venditor  trilorum  non  débet  nisi  unum  dena- 
rium. 

Item  quilibet  qui  vendit  falces,  faucillas  in  dicto  festo  débet 
II  denarios. 

XXIV.  Item  quilibet  venditor  cerculorum  débet  semel  in  anno 

I  denarium. 

Item  illi  qui  emunt  lanas  et  agniculos  et  pondérant  ad  cro- 
chetum  (1)  debent  in  festo  predicto  duos  denarios  quilibet. 

XXV.  Item  quilibet  qui  vendit  in  vigilia  dicti  festi  et  in  festo 
vel  émit  pullum    masculum  vel  equum  débet,  pro  quolibet, 

II  denarios,  pro  jumento  quelibet  (sic)  I  denarium,  pro  bove 
II  denarios,  pro  vacca  unum  den.  pro  porco  I  den.  pro  truya, 
obolum.  pro  capra,  obolum.  pro  dozena  ovium  vel  arietum 
IIII  denarios. 

XXVI.  Et  in  lyda  oviura  vel  arietum  percipit  comes  solum- 
modo  medietatem. 

XXVII.  In  omnibus  prédictif  percipiunt  ;  dominus  de  Bosco, 
Laurentius  la  Bisse,  Johannes  la  Bise,  Margarefa  de  Castellis  et 
Jobannes  Jocelini.  Preterquam  in  lyda  de  nundina  sancti  Cirici 
in  quibus  percipit  episcopus  duas  partes  et  omnes  predicti  ter- 
ciam  partem.  Et  solet  admodiari  pars  domini  de. Bosco  XX  so- 
lides pars  Laurentii  XX  solides,  pars  MargareteXV  solides,  pars 
Johannis  Labise  VI  libras  et  pars  Jobannis  Jocelini  IIII  libras. 

XXVIII.  Census  stallorum  carnificum  et  stallorum  salis, 
qui  redditur  annuatim  in  festo  Circumcisionis  Domini,  in  quo 
percipit  Regnaudus  Johannis  duas  partes  et  Dominus  terciam. 

Johannes  Renodi  III  denarios  obolum,  de  duabus  partibus 
banni  (2),  quod  partitur  con  Bandone  de  Corbigniaco. 


(1)  Quand  les  parties  le  désiraient,  elles  faisaient  peser  leurs  mar- 
chandises à  un  poids  public,  appelé  poids-le-roi  ;  à  Nevers,  où  l'au- 
torité royale  n'avait  aucune  influence  directe,  ce  mot  n'existait  pas-,  le 
pesage  se  faisait  moyennant  un  droit  particulier. 

(2)  Le  mot  bannum  a  reçu  plusieurs  acceptions  fort  différentes;  ici 
on  doit  le  prendre  pour  bancus,  bancliia,   auquel  Ducange  donne  le 
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Capitulura  Nivernense  V  denarios  de  quodam  banno  quod 
partitur  con  beato  Stephano  (1). 

Michael  Auveriaz  obolum,  pro  dimidio  banno^  juxta  bannum 
beati  Martini. 

Uxor  Girardi  de  Rerais  IIII  denarios  pro  minus  de  banno 
qood  partitur  con  Petro  Régis. 

Regnaudus  Maillez  Juvenis  I  denarium  de  archa. 

Hugo  de  Vallibus  III  denarios  pro  tribus  archis.  Item  II 
denarios  obolum  pro  banno. 

Dompnus  Johannes  li  Auverniaz  II  denarios  obolum  pro 
dimidio  banno  quod  partitur  con  Gaufrido  sire  Harme. 

Petrus  Morelli  II  denarios  obolum  pro  duabus  arcbis. 

Puerî  Durandi  Marescalli  I  denarium  pro  archa. 

Durandus  Torti  V  denarios  pro  II  dimidiis  banni. 

Petrus  de  Noys  XVII  denarios  obolum. 

Episcopus  (2)  II  denarios  obolum. 

Simon  Bovins  II  denarios  obolum  de  dimidio  banno. 

Sanctus  Stephanus  Y  denarios  pro  banno. 

Sanctus  Agricola  II  denarios  obolum  pro  dimidio  banno. 

Carrez  III  denarios  pro  tribus  archis. 

Johannes  de  Vallibus  XII  denarios  de  domo  sua. 

XVII. 

HIC  SUNT    CENSUS    DE     PRIMIRIACO. 

Morellus  Carnifex  II  denarios  de  censu  de  Ferrini  qui  fuit 
Guillelmi  Gauterin. 


sens  d^étal  à  vendre  les  marchandises.  (3*était  une  planche  plate  et 
exposée  à  l'air,  par  opposition  à  l'arche  ou  coffre  fermé  à  l'usage  des 
marchands  de  sel. 

(1)  C'est-à-dire  avec  l'église  de  Saint- Etienne.  On  sait  que  les  églises, 
comme  personnes  morales,  pouvaient  avoir  des  biens  comme  les  parti- 
culiers. 

(2)  Sans  doute  un  nommé  Lévôque. 
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Item  II  denarios  de  quarterio  quod  fuit  Johannis  Bourat. 

Item  obolum  de  vinea  que  fuit  Grin^et. 

Item  II  den.  de  vinea  que  est  sita  in  parois  Perreriis. 

Item  II  den.  de  Campo  Rosseleli. 

Item  IIII  den.  de  domo  Borgueraut. 

Item  III  den.  de  terra  de  Chancheloin. 

Item  II  obolos  de  domo  que  fuit  Hberis  dicti  Champion. 

Item  I  den.  de  vinea  de  Valle  urie. 

Item  obolum  de  ochia  que  est  sita  super  fossata  domini  épis- 
copi  Nivernensis  (1). 

Item  obolum  de  vinea  Motefier. 

Item  III  ob.  de  campo  qui  fuit  Gaudriet. 

Item  IIII  den.  de  hasta  mali  piri  que  fuit  liberis  Laa- 
rentii  de  Vauclain  (2). 

Item  II  den.  de  quarterio  quod  fuit  Hugoni  de  Franeyo. 

Item  I  den.  de  hasta  terre  que  fuit  Martini  dicti  Mignot  (3). 

Item  III  poigesias  (4)  de  quarta  parte  campi  Debacum. 

Summa  XXVIII  denarios  III  poigesias. 

Petrus  Mortuus  canonicus  (5)  de  Primiriaco  II  denarios  de 
domo  que  fuit  Garnerii  sita  juxta  domum  Blanchard!. 
Item  obolum  de  sua  planta  (6)  de  Ferrin. 
Item  I  den.  de  vinea  de  Montibaut. 
Item  V  den.  de  sua  vinea  Dambre. 
Emelina  la  Bergiere,  II  den.  de  domo  sua. 


(1)  Les  fossés  du  château  de  Prémery  appartenant  h  l'évêque. 

(2)  La  haste  était  une  mesure  de  superficie  équivalant  à  peu  près  à 
ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  l'œuvrée  (six  ares  environ). 

(3)  Beaucoup  de  ces  terrains  assujettis  à  la  redevance  du  cens  sont 
désignés,  comme  on  peut  le  voir,  par  les  noms  des  individus  auxquels 
ils  ont  appartenu  auparavant.  Cotte  manière  de  dénommer  les  lieux 
est  encore  souvent  en  usage  aujourd'hui. 

(4)  Petite  monnaie  de  la  valeur  d'une  demi-obole. 

(5)  Le  chapitre  de  Prémery  existait  déjà  depuis  long-temps. 

(6)  On  appelle  planta  un  espace  de  terre  planté  de  vigne  et  d'arbres. 
(Voyez  DucANGB.) 
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Johannes  ejus  maritus,  I  den. 

Henricus  Lathomus^  XVI  den.  pro  rébus  dicti  Bocheri. 

Item  V  den.  obolum  pro  vineis  suis  Dambre. 

Johannes  Albericus  (4)  canonicus  Priiniriacensis,  VIII  den. 
pro  vineis  suis  et  pro  grangia  sua. 

Gaufridus  Boycharz,  XI  den.  de  rébus  suis. 

Grassus  obolum  de  vinea  empta  a  Qlio  Furnerii  sita  in 
Coma. 

Relicta  Furnerii  ob.  de  vinea  de  Coma. 

Johannes  Clèricus  filius  Mauquarre  ob« 

Henricus  filius  Ysabelle  de  Superfurnum  (2),  I  den. 

Hugo  dou  Celeron,  XI  den.  de  domo  et  aliis  rébus. 

Guerinus  Belvaz^  I  den.  obolum. 

Dictus  Girardus  Pacuaz,  X  den.  ob.  de  rébus  suis. 

Filia  Roberti  Pacuat,  V  den.  ob.  de  tenamento  suo. 

Andréas  Pacauz  (3),  XI  den.  de  rébus  suis. 

Odonetus  de  Rimilis,  VIII  den.  de  domo  et  vinea  sua. 

Gaudrifus  de  Capella,  II  den.  de  vinea  sua. 

Blonda,  VI  den.  de  rébus  suis. 

Guiilelmus  Gauterins,  VII  den.  de  tenamento  suo. 

Goylarzy  I  den.  de  vinea  sua. 

Malo  Deus ,  III  obolos  de  domo  sua. 

Vaicher,  II  den.  ob. 

Savoir  de  Luperco,  III  den. 

Reguin  dou  Celeron ,  I  den. 

Hugo  Belauz,  II  den.  ob. 

Morellus  Baudez ,  II  den. 

Bemardus  Patins ,  I  den,  de  domo  sua. 

Guiotus  ejus  frater,  I  den.  de  domo  sua. 

(1)  Voyez  le  nom  de  ce  chanoine  dans  l'appendice  A^ 

(2)  Isabelle  Sous-le-Four,  ce  nom  assez  bizarre  paraît  dans  plusieurs 
localités  de  la  France,  entre  autres  à  Paris.  (Voyez  la  chronique  sur 
Paris  de  Guillebert  de  Metz.) 

(3)  Ces  trois  noms  sont  évidemment  le  môme  que  l'orthographe  a 
déformé.  Les  interversions  de  lettres  comme  celle  de  Pacuat  à  Pacauz 
se  rencontrent  assez  fréquemment. 
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Raynon  uxor  Gaufridi  Golat ,  VI  den. 

Peirus  Baudauz,  X  den.  de  rébus  suis. 

Prepositus  de  Ars  (1),  IIII  den.  de  domo  et  vinea  sua. 

Hugo  filius  Coychal,  III  den.  de  vineis  suis. 

Uxor  Quoquede  et  Petrus  Valois ,  V  den. 

Hugo  Naulon,  XV  den.  et  poigesiam  de  tenamento  suo. 

Gaufridus  H  Peletiers,  III  den.  de  domo  sua. 

Uxor  Cornuaudi,  IIII  den.  de  rébus  suis. 

Gaufridus  Charrons,  III  den.  ob.  de  domo  et  vinea  sua. 

Relicta  Johannis  Homer,  ob. 

Conons,  ob. 

Hugo  gêner  filius  Thome  de  Nauton,  X  den.  ob. 

Mainum  Libarfers,  III  ob.  de  domo  sua. 

Clericus  Dauzayz,  XVI  den.  de  rébus  suis. 

Robertus  Paucuiz,  II  den.  ob.  de  vinea  de  Perrini  de  Valer- 
vaut  que  fuit  Cornueti. 

Item  obolum  de  vinea  sita  in  Magna'. fovea. 

Gaufricus  Chaucelon,  I  den.  de  domo  sua. 

Filia  Michaelis  Chaucelon,  Vden.  de  rébus  suis. 

Uxor  Guillelmi  Cucufarii,IIII  den.  de  rébus  suis. 

Robertus  Rubiens,  III  ob. 

Regum  de  Baisseas,  V  den.  ob.,  scilicet  II  den.  de  Pascua 
Gaudrier. 

Hugo  li  Bursiers,  III  den.  de  domo  sua. 

Galterus  li  Chuflaz,  XII  den.  ob.  de  tenamento  suo. 

Regum  Bocerons,  III  den.  de  vinea  sita  in  Ferrim. 

Symon  Carpantarius,  I  den.  et  poigesiam. 

Uxor  Regum  Augeron,  III  den.  ob. 

Stephanus  Pacauz,  I  den.  de  vinea  de  Fay. 

Thocam,  II  den. 

Galterus  filius  Johannîs'de  Flali,  IIII  den.  ob. 

Stephanus  Marescalli,  III  den. 

La  Mareschaude,  XVIII  den. 


(1)  Prepositus  y  surnom  emprunté  d'un  titre  de  fonctionnaire.  Ars, 
aujourd'hui  Arzembouy. 
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Reguin  ejus  filius,  IIII  den. 

Thomas  Homeri,  I  den.  poigesiam. 

Andréas  filius  Miterii,  I  den.  de  domo  sua. 

Ârchambaudus  Missarz,  III  den.  VIII  den.  ob. 

Guido  Pacauz,  IIII  den.  de  vinea  sua. 

Item  I  den.  de  domo  sua. 

Item  IIII  den.  de  vinea  deBerrim. 

Item  XII  den.  de  Campo  dicte  Barre. 

Item  II  den.  de  Hasta  de  Castro. 

Item  ob.  de  lateron  que  fuit  Reguni  Porissart. 

Relicta  Pétri  Longi  y  VIII  den.  de  suo  tenamento. 

Stepbanus  Pacauz ,  V  den. 

Guido  de  Nauton  Clericus ,  U  den.  de  domo  sua. 

Item  II  den.  de  quarterio  Pelri  Nautum. 

Item  III  ob.  de  quarterio  Œctor. 

Item  III  ob.  de  Hasta  de  Montibaut. 

Item  I  den.  de  quarteria  de  Perreriis. 

Item  I  den.  de  Hasta  de  la  Queudre. 

Hartinus  li  Mulers ,  XXI  den. 

Simon  gêner  a  la  Rate ,  II  den. 

Robertus  Garconnez ,  VII  den. 

La  Grasse  Pucine ,  II  den. 

Chipillouz  de  Belle  Respectu  y  VI  den.  et  ob. 

Filius  a  Bénin ,  IX  den.  et  ob. 

Stepbanus  Orcheyo,  III  den.  de  domo  sua. 

Item  I  den.  devineisfratris  sui. 

Guillelmus  Garçonnet,  Iden. 

Filius  Morelli  Raben ,  II  den.  ob. 

Stepbanus  filius  Morini ,  VII  den. 

Johannes  Mulerius,  I  den. 

Stepbanus  Quadrigarius ,  III  den.  ob. 

Relicta  Godelli,  II  den.  de  domo  sua. 

Cbocinus  Clericus,  III  ob. 

Guillelmus  de  laTauneria,  IQ  ob.  et  poigesiam. 

GodrefriduSy  II  den.  et  ob. 

T.  nr,  S*  série.  9 
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Castellanus  de  Monte  Noxio  (1),  lïll  s.  IIII  den.  ob. 
Gaufridus  li  Chuflaz  ob.  de  domo  sua. 
Stephanus  Yiaux,  IX  den. 

Girardus  Marescalli,  VI  den.  de  terra  de  Chautelon. 
Filia  Pétri  Perrelliperii,  II  den.  de  vinea  de  Coma. 
Henricus  Servions  (2),  IIII  den. 
Bertholoz,  I  den.  de  domo  sua. 
Guioninus,  III  den.  et  ob. 

Item  I  den.  de  domo  empta  a  preposito  Bridain  (3j. 
Benedictus  gêner  Pétri  Bougi,  III  ob. 
Nurus  prepositi  Bridain  (3),  VII  den, 
Lambertus  Lailoigniers,  VIII  den. 
Johannes  filius  Benevenute  de  Valle,  II  den. 
GrassuSy  VI  den.  ob. 
Hugo  de  Sancto  Salvio  (4),  V  den. 

Regnaudus  filius  Petronille  de  Ligniaco,  I  den.  de  domo 
sua. 
Guerinu?,  IIII  den.  de  domo  sua.  . 
Gila,  V  den.  ob.  de  tenamento  suo. 
Petrus  gurdus,  I  den.  de  domo  sua. 
Hugo  Chevillauz,  II  den.  ob. 
Ysabella  filia  Xristiani  Dausays. 
Johanneta  filia  Chevillet,  III  den.  ob. 
Mauquarrez,  V  den.  ob.  de  rébus  suis. 
Bertaudus  Telers,  III  den.  de  domo  et  de  vinea  sua. 
Pueri  Johannis  Pererii,  IX  den.  de  tenemento  suo. 
Filie  Hugonis  Boivin,  III  s.  ob. 
Filie  Hugonis  dicti  Boifvin,  III  s.  ob. 
Pifaudazy  X  den.  de  tenamento  suo. 
Pueri  Margarete  de  Cheseul,  V  den.  de  tenamento  suo. 
Beile  Roie,  III  ob. 


(1)  Châtelain  de  Montenoison. 

(2)  Henri  le  Sergent. 

(3)  Le  prévôt  Bridan.  Voyez  &  la  page  suivante  Robert  de  Bridan. 

(4)  De  Saint-Saulge. 
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Johannes  li  Fovaux,  II  den.  ob.  de  tenamento  suo. 
Petrus  li  Creissez,  ob. 

Gêner  Gaufridi  Pelliperii,  IIII  den.  de  tenamento  suo. 
Guido  filius  Pinons  Greiset,  V  den.  et  ob.  de  tenamento 
suo. 
Rosselet,  XIIII  den.  et  ob.  de  tenamento  suo. 
Johannes  de  Belle  Monte,  clericus,  VIII  den.  de  tenamento 

800. 

Odonetus  de  la  Loige,  III  den.  de  domo  sua* 

Gaufridus  filius  Hugonis  Dambre,  ob. 

Filia  Nigri,  I  den.  de  domo  sua. 

Gaudretus,  IIII  den.  ob. 

Arnulphus  Boreas,  III  den.  ob. 

Regnaudus  filius  Regnaudide  Luperco,  II  den.  ob. 

Robertus  de  Bridan,  III  solides  poigesiam  de  tenamento  suo, 
de  ochia  et  de  domo  que  fuerunt  heredibus  dicti  Galoat. 

Huguetus,  X  den.  de  tenamento  suo. 

Galterus  Bubulcus,  XXV  den. 

Rupbus  Caloazy  XVI  den. 

Andréas  filius  Gaitrat. 

Perrinus  filius  Honeriz,  II  den.  et  poigesiam  de  duabus  peciis 
▼inearum. 

Gaufridus  Ghainlaz,  III  den.  de  domo  sua  que  fuit  Guioti 
Boudant. 

Simon  Noers,  I  den.  de  domo  sua. 

Boif  Laigue,  XXVI  den. 

Relicta  Gaufridi  Gaudri,  II  s.  de  terra  de  Coma. 

Item  n  s.  VII  den.  de  tenamento  suo. 

Tortipes  Aviay,  II  den.  de  domo  sua. 

Pontius,  m  den.  ob. 

Marguerona  filia  Hugonis  Dambre,  III  ob. 

Andréas  Gaitrauz,  II  den. 

Guillelmus  filius  Garconet  et  Thomas  filius  Alnuy,  V  den. 
de  rébus  Stephani  Garconet. 

Joeelinus,  TTTT  den.  de  vinea  de  Coma. 

Liberi  Johannis  Dambre^  XVII  den.  de  tenamento  suo. 
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Galterinus^  II  den.  de  lenàmento  Baunon. 
Dictus  Alpinus,  III  s.  de  virguUo  Morelli  de  Sonëssunes. 
Relicta  Odonis  de  Bruilia ,  IX  solides  débet  XVIII  den.  et 
obolum. 
Amietus,  II  den.  de  vinea  sua  dou  Tiertre. 
Item  I  den.  de  planta  de  Yilliers. 
Item  n  den.  de  vinea  de  Coma. 
Item  III  den.  de  Campo  à  la  Noere. 
Item  I  den  de  Campo  Marcus  Pifaut. 
Item  I  den.  de  terra  Auche. 

Item  II  den.  qui  fuit 

Item  Y  den.  de  Campo  qui  fuit  Hugonis  dicti  Boif  vin. 

Item  II  den.  de  domo  Beile  Roye  filie  Gaufridi  Pelliparii. 

Item  IX  den.  pro  tenamento  suo. 

Philippus  de  Alone,  IIII  den.  de  domo  sua. 

Johannes  Marescalli,  X  den.  pro  se. 

Item  XIX  den.  pro  liberis  Michaelis. 

BelarduSy  XII  den. 

Item  un  den.  pro  Regnaudo  fîlio  nxoris  sue. 

XVTII. 

HIC  SUNT  CENSUS  VILLAGIORUM  (1). 

Heredes  des  Salaynus,  XV  den.  unam  gallinam. 
Liberi  à  la  Bergère,  II  solides. 

Regnaudus  filius  à  la  Bergère,  VI  den.  ob.  de  tenamento 
Dougi. 
Item  I  den.  de  hasta  Magni  Campi. 
Item  II  den.  de  vinea  de  Fay. 
Humbaudus  de  Stangno,  VI  den.  de  tenamento  suo. 
Quoquas,  I  den.  de  vinea  de  Fovea. 


(1)  Groupe  de  hameaux  situés  dans  les  environs  de  Rigny.  (Voyez 
pour  les  tailles  des  mônies  endroits  n»"  XII,  XIII,  XY.) 
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Gaufridus  la  Seur,  IIII  den. 

Uxor  Gaufridi  filii  la  Seur,  XII  éen.  pro  usagio  nemoris. 

Familia  Regnaudi  de  Gipi,  XVIII  sol.  pro  ùsagio  nemoris  (1). 

Clemens  filias  Dameron,  XII  den.  de  tenamento  suo. 

Uxor  Maubous,  Y  den.  ob 

Gila  de  Cervenon,  YI  den.  ob.  de  tenamento  suo. 

Guide  Dambre,  XXIII  den.  de  tenamento  suo. 

Jobannes  Bornez,  YI  den. 

Tortipes  de  Baye,  III  ob.  v 

FillusBer  de  Porcherenges,  II  den.  ob. 

Regnaudus  Glius  Johannis  de  Yalle,  II  s.  IX  den.  scilicet  : 
II  den.  de  prato  quod  pueridicti  Chay  vendiderunt,  et  residuum 
pro  aliis  suis  tenementis. 

Uxor  Bau,  ob. 

Guillermeta  de  Calmis,  XIIII  den.  de  tenamento  suo. 

Moretbain,  Y  den. 

Bertbolinus  de  Yerbolorim,  IIII  den. 

Pueri  Moicort,  YII  den. 

Ysabellis  de  Nauton^  I  den. 

Filius  Borete  de  Nauton,  I  den. 

Filius  Girardi  de  Yerbalayn,  III  ob. 

Laurentius  de  Codreya,  II  den. 

Pueri  Ragaut,  YII  den. 

Robertus  Bemom,  Y  den.  de  domo  sua. 

Pueri  Berion,  IX  den. 

Robertus  Bernon,  IX  den.  ob.  de  tenamento  suo. 

Pueri  Berion,  IX  den. 

Robertus  Bernom,  Y  den.  de  domo  sua. 

Thomas  Bernaut,  II  den. 
I  Galterus  de  Croto,  I  den.  de  ochia  de  Cornuat. 

Gaufridus  Bolart,  YII  den. 

Galterus  de  Croto,  XI  den. 

Johaninus  de  Ferrim,  IIII  den.  ob. 

•  (l)  On  voit  que  ce  droit  d'usage,  c*e3t-à-dipe  de  mener  les  porcs  à  la 
glaadée  dans  les  forêts,  avait  une  certaine  importance. 
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Johannesejus  filius,  III  ob. 

Filius  Tronchet,  IIII  den. 

Hemericus  dou  Chaillo,  III  ob. 

Uxor  Russide  Ferrim,  II  den. 

Galterus  filius  Guiîlermi  de  Ferrim,  ob. 

Robelinus  filius  Massim,  II  den. 

Radulphus  dou  Chaillo,  VII  den.  ob. 

Andréas  ludas,  YIII  den. 

Petrus  Noraaus,  V  den*  ob. 

Robelinus  Grolet,  III  den. 

Johannes  Arnauz,  III ob.  déplanta  de  Charnier. 

Petrus  de  Stangno,  IX  den.  ob. 

Galterus  dou  Chaillo,  Y  den.  ob. 

Champions  de  Dodore,  II  den. 

Robertus  Ronnea,  II  den.  ob. 

Galterus  Froissarz,  XIIII  den.  ob. 

Filius  a  Langlaut,  VII  den.  de  tenamento  suo. 

Perrinus  de  Nauton,  III  ob. 

Cautrandus  de  Nauton,  VII  den. 

Pueri  Tisserii  de  Gipi,  I  den. 

Uxor  Henrici  Passi,  ob. 

Amelina  dou  Chaillo,  II  den. 

Paupillarz,  II  den.  ob. 

Fillon  de  Cervenon,  XXII  den. 

Andréas  filius  Roberti  dou  Vau,  I  den. 

Johannes  filius  Argenti  de  Ferrin,  III  den. 

Ysabellis  uxor  Colini  de  Gipi,  ob. 

Eurardus  de  Verbolain,  Y  den. 

Johannes  PelHparius,  VI  den. 

Thomas  Papelins,  VI  den. 

Princeps  de  Codreya,  Y  den. 

Martînus  de  Codreya,  II  den. 

Haubericus,  XIIII  den. 

Petrus  Rogerii,  XIII  den. 

Thomas  de  Codreya,  ob. 

Johannes  Seignoretus,  Y  den.  ob. 
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Johannes  Pegaut,  IX  den. 

Porini  de  Cervenon,  VI  den. 

Johaninus  filius  Roncin,  YI  den.  de  tenamento  suo. 

Regnaudus  Goudaux,  YI  den. 

Johannes  filius  RufQ  de  Porcherenges,  II  den.  ob. 

Guinus  de  Porcherenges,  YII  den.  ob.  et  ob.  de  terra  empta  a 
filia  Rapîni. 

Robertus  de  Stagno.  III  den. 

Guiilermus  de  Stagno,  Y  den. 

Arnulphus  filius  Regnaudi  Hemeri,  Y  den. 

Guiilermus  Rorraerius,  YI  den.  ob. 

Robertus  Charpi,  III  den. 

Martinus  Mignoz  et  Johannes  Laboriaus,  YII  den.  de  tena- 
mento Nemeiardo  de  Biauregart. 

Regnaudus  Roncins,  II  den. 

Petrus  Gronarz,  Y  den.  ob.  de  tenamento  suo. 

Uxor  Massim  de  Cervenon,  YIII  den. 

La  Rate  dou  Chaillo,  YII  den.  de  tenamento  suo. 

Gaufridus  Boudauz  de  Nauton,  IX  den. 

Johannes  Ronneauz,  II  den. 

Guiilermus  Borratres,  X  den.  Item  II  den. 

Morinus  Gollier,  I  den. 

Noluque  dou  Chaillo,  IX  den. 

Boudauz  de  Croto,  XYIII  den.  ob. 

Tortipes  de  Porcherenges,  IIII  den.  ob. 

Pueri  Galteri  Moigart,  Y  den. 

Colas  de  Ferrin,  X  den. 

Guiilermus  ûlius  Martini  Colon,  YI  den.  ob. 

Johannes  filius  Rogerii,  Yll  den.  ob. 

Perrinus  filius  Roberti  Hemeri,  I  den. 

Johannes  de  Yailee,  II  den. 

G.  filius  Meline  de  Stagno^  IX  den. 

Huguenetus  gêner  Dauligier  dou  Chaillo,  II  den.  ob. 

Uxor  Guillermi  Borriau,  IIII  den. 

Li  Boucus  de  Yerbolaym,  II  den.  ob. 

Gaufridus  Quineaus,  X  den. 
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G.  Barions  dou  Chaillo,  XII  den.  ob. 
Item  I  den.  de  censu  filii  Gaicaut. 
G.  filius  Chevalerot,  XI  den. 
Adelina  de  Nauton,  II  den. 
Bernardus  de  Porco,  ob. 

Cornes  de  Godreya,  I  den.  de  vinea  sua  de  Coma. 
Benediclus  de  Verbolaym,  XIX  den. 
Benedictus  Dambre,  V  den. 
Johannes  filius  Rogerii,  I  den. 
Curatus  de  Meleym,  IIII  den.  de  vinea  de  Feule. 
Uxor  Thome  Audoy,  IX  den.  ob. 
Morisez  Daugi,  VIII  den. 
Marions  uxor  Guillermi  Vallemarrant,  IX  den. 
Ejus  soror,  IIII  den. 
Rogerius  Daugi,  IIII  den. 
Naalez  la  Guigniere,  III  den. 
Gavardus  de  Nauton,  III  ob. 
Petrus  gêner  Guinaudi,  I  den. 

Jaquiaus  de  Nauton,  III  ob.  de  vinea  sua  de  Magna  Fossa. 
Habour  de  Murges,  IIII  den.  de  tenamento  suo. 
Guillermus  des  Jarris,  XX  den. 
Filius  Gaitrau,  III  ob. 
Martinus  de  Bolai,  XIIII  den.  ob. 
Item  filius  Gaitraut,  IIII  den.  ob. 
La  Servande  et  uxor  Restivi,  II  den.  ob. 
Filius  Regnaudi  Galteri,  III  den.  ob. 
Bernardus  Garini,  III  ob. 
Garniers  Bogeraz,  YII  den. 
Peissaudaz  de  Regni,  YI  den. 
Amulphus  de  Yaugisant,  XXI  den. 
Perrinus  filius  Morquignaut,  YI  den. 
Guillermus  Corveaus ,  III  den.  pro  terra  sita  ante  hastam 
Paissant. 
Agnes  uxor  Andrée  Delounaut,  IIII  den. 
Stepbanus  Monacus,  IIII  den.  ob. 
Guido  Perdriers,  X  den. 
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Pueri  Roberli  Marechaut,  V  den. 
Guoniaut,  II  den.  ob, 
Garcio  de  Yalle,  II  den. 
Pueri  Robelini  Audin,  VI  den. 
Glemens  Bergeraz,  IIII  den. 
Guillermus  filius  Morini  Chavini,  YIII  den. 
Morellus  Vauluysanz,  XVII  den. 
Regnaudus  Grassez,  X  den. 
Chuillaus  de  Vauclain,  VIII  den. 

Item  I  den.  de  rébus  emplis  a  Belino  de  Vauclain  et  sorore 
îpsius. 

Petrus  Bruillez  de  Regniaco,  IX  den. 

Uxor  Robelini  de  Grangia,  VI  den. 

Robelinus  Bubulcus,  V  den. 

Pueri  Leporis,  IIII  den. 

Pueri  Gaufridi  de  Maigni,  V  den. 

Pueri  Perdrier,  IIII  den. 

Guillermus  filius  Grasset,  X  den.  ob. 

Hugo  fîlus  Michaelis  de  Baye',  VI  den.  ob. 

Pueri  Bernardi  de  Porcberenges,  XII  den. 

Pueri  Âubaut,  VIII  den.  de  tenamento  suo. 

Pueri  Regnaudi  Petit ,  III  den. 

Campains  filius  Pétri  de  Stagno ,  I  den. 

Stephanus  filius  Âugoiyz ,  III  ob. 

Morellus  de  Vauclain,  XXII  den. 

Bernardus  Normanz,  V  den.  ob. 

Filia  Morelli  Damea ,  I  den. 

Xristianus  filius  Morelli  Damea ,  I  den. 

Uxor  Morelli  Damea  de  Reigni ,  IX  den . 

Petrus  filius  Âudin ,  VI  den. 

Gilfaudus,  XII  den. 

Guionetus  Maudrin,  II  den.  ob. 

Robertus  Gartsire,  Vil  den.  ob. 

Messaut  de  Porcherenges,  XII  den. 

Item  I  den.  de  terra  empta  ab  uxore  Giraudi. 

Uxor  Johannis  Badaut,  VIII  den. 
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Quadrigarius  de  Reigniaco,  XLV  den.  ob. 
Item  I  den.  pro  terra  Emeriat  quam  émit  in  hoc  anno. 
Symau  Chourau,  III  ob. 
Huguenetus  Ranee,  III  ob. 
Quoquille  la  fille  Goviau,  I  den. 
Agnes  filia  Contran,  I  den. 
Morellus  Boreau,  V  den. 
Johannes  Bieraz,  IIII  den.  ob. 
Minuz  Girauz,  VII  den. 
Gaufridus  de  Perelle  ,  VIII  den. 

Grassez,  II  s.  et  XII  den.  de  rébus  quas  émît  de  Pulcra 
femina  Dorie. 

Item  m  den.  ob.  de  rébus  quas  émit  a  dicto  Mingiraut. 

Item  I  den.  de  terra  quam  émit  a  iîlio  Thome  de  Croto. 

Pueri  Regnaudi  Peletier,  XII  den.  ob.  . 

Andréas  fiiius  Bertini ,  VI  den.  ob. 

Acelina  ûlia  Radulphi  ludas  III  ob. 

Martinus  de  la  Vau,  I  den. 

Aurardus  de  la  Vau ,  II  den. 

Michael  Chauciez,  III  ob. 

Hugo  fiiius  Morelli  ludas,  V  den. 

Regnaudus  Troychaut,  IX  den.  ôb. 

Arnulphus  li  Mulers,  IX  den.  ob. 

La  filatre  Nauber,  III  den. 

Garnerius  fiiius  à  la  More,  I  den. 

Item  V  den.  de  Teschele  (1)  Hugonisde  Vauclayn. 

Guillermus  Grolez,  I  den. 

Johannes  Peletiers,  III  den.  ob. 

Naudinus  fiiius  Hugonis  de  Stangno,  IIII  den. 

Johannes  Galteri,  III  den. 

Landriez  deReigni,  XI  den.  ob. 

Stephanus  de  Nunlac,  II  s.  IX  den.  ob. 

Uxor  Anneti  Dougi,  XIII  den.  ob. 

Cornes  de  Baye,  XII  den. 

(1)  De  Véchoile,  c'est-à-dire  provenant  de  la  succession. 
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Martinus  Chauvins^  III  den. 

Mariinus  Cornes  de  Reigni,  XXVI  den. 

Garcio  Giraudi,  IIII  den. 

Poisauz  de  Reigny,  XVIII  den.  ob. 

Gaufridus  fîlius  a  laMetresse,  XIIII  den.  ob. 

Pueri  Regnaudi  de  Groto,  IIII  den.  ob. 

Johannes  Monachus,  ob. 

Uxor  Macelli  de  Reîgniaco,  III  den.  ob. 

Radulpbus  filius  Morini  Potaut,  III  den.  ob. 

Moin  Potaut,  III  den. 

Uxor  Laurentii  de  Vauclain,  II  s.  IX  den. 

Belînus  gêner  Valaut,  XVIII  den. 

Garconot  Moîton,  XIIII  den. 

Johannes  Thoriaux,  Vden.  ob. 

Gaugniers  don  Bois,  VIII  den.  ob. 

Robinus  Borde,  XI  den.  ob. 

Galterus  Monachus,  III  den.  ob. 

Michael  Guigiver,  VI  den. 

Uxor  Maschaut,  III  den. 

Osserans  Lapinote,  V  den. 

Robertus  Àlimus,  XX  den.  ob. 

Haiin,  II  den.  ob. 

Petiz  Barons,  IIII  den.  ob. 

Johannes  ii  Bruillarz,  V  den. 

Li  Quarroigaz,  XVIII  den.  ob. 

Emeniardis  uxor  Pilate,  III  den.  ob. 

Uxor  Berlaudi  Dambre,  III  den.  ob. 

Uxor  Regnaudi  Jaquet,  III  ob. 

Leodegarius  de  Àmbreio,  XI  den. 

Baurii  de  Reigniaco,  VII  den. 

Emeniardis  la  Saisine,  X  den. 

Thomas  maritus  a  la  Jodele,  X  den. 

Guillermus  de  Croto,  XV  den.  ob. 

Uxor  Sautiau  de  Reigni,  XVIII  den. 

La  Renés  de  Regniaco,  VI  den. 

Cavaliers,  III  den. 
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ChavauZy  Ilden.  de  vinea  empta  Âtanatri. 
Thomas  de  Crolo,  XVII  den. 
Glemens  de  Groto,  I  den. 
Robertus  Cornes,  III  s.  VII  den. 
Guîllermus  ejufi  filiaster,  XJI  den. 
Johannes  Meschini,  XII  den. 
Beliite,  IIII  den. 
Uxor  Gerauchin,  VIII  den.  ob. 
Filius  Àuverniat,  II  den.  ob. 
Âalis  de  Moytoue,  II  den.  ob. 
Glemens  filius  Lauverniat,  II  den.  ob. 
Pueri  Gaufridi  Àsseyra,  XIII  den.  ob. 
Andréas  de  Louan,  XIIII  den. 
Pueri  Robelini  Quaillat,  IIII  den. 
Thomas  de  Verbolaym,  VII  den. 
Ângiberz  Dougi,  XV  den. 
Regnaudus  de  Ambreyo,  V  den.  ob. 

XIX. 

GENSUS  EPISCOPÂTUS  NiVERNENSIS ,  IN  DOMO  EPISC0PÀTU8  PRE- 
DICTI,  DIE  ANNUNCIATIONIS  DOMINICE  ÂNNO  DOMINI  M*^  CC<l  LXZX<> 
QUINTO. 

Pelrus  Gaudini,  XVIII  den.  de  pralo  de  Bergnon. 
Andréas  Rapini,  II  den.  de  ochîa  rétro  domum  suam. 
Regnaudus  filius  Guioneti  Thiberii,  I  den. 
Item  ob.  de  sua  terra  desuperGalmam. 
Arnulphus  Charreans,  I  den.  de  terra  de  Noiz. 
Johannes  Ghavarz,  V  den.  de  suo  tenamento. 

Campo  Roherti. 

Guillermus  li  petiz  Migneuz,  VI  den.  de  ochia  de  Vevra. 
Regnaudus  filius  dompni  Regnaudi  Dorie,  IIII  den.  de  essartis 
Roberti. 
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Heredes  defuncti  dompni  Regnaudi  Dorie,  IIII  den.  ob.  de 
Campo  Roberti. 

Amietus  Btîtini,  III  ob.  de  essartis  de  Busseria. 

Regnaudus  dictus  Cretus,  lU  ob.  de  Vernuceles  et  ob.  de 
Campo  Roberti. 

Regnaudas  Ci^etus  filius  Bernardi  Cretu  et  Froissarz,  ob.  de 
Vernuceles, 

Relicta  defnncti  Regnaudi  Dorie  et  Bernardus  Cretus,  t>b.  de 
Vernuceles. 

Bernardus  Cretus,  I  den.  de  terra  sua  ultra  Lebiez. 

Gilbertus  Trossebois,  YI  den.  de  prato  de  Gar  et  de  prato 
Sulpicii. 

Perellus  Bessons,  VI  de  suis  terris  de  Campo  Roberti. 

Hugo  Girmoz,  I  den.  de  la  Grenoillere, 

Perellus  Picbons ,  VI  den.  de  Liguillon  et  de  essartis  Ro- 
berti. 

Pueri  Gùîtonis  Viau,  II  den,  de  prato  dou  gor  ei  de  essartis 
Roberti. 

Bernardus  li  Beus,  II  den.  de  taillia  de  Trunyan  (1). 

Perellus  Johannis,  IX  den.  ob.  de  tenamento  ultra  le  Beiz  (2). 

Pueri  Girinoty  V  den.  de  terra  de  Biez  et  de  Calma. 

Pueri  Vuani,  VtH  den.  de  ochia  sua. 

Robiiiusde  Vanna,  VI  den.  inter  se  et  filium  Morelli  lou  Ni- 
sebiau  de  essartis  Roberti. 

Hugo  Viaudi,  II  den.  de  essartis  Roberti. 

Item  ob.  de  pratis  dou  gor. 

Robert  us  de  Roma,  ob.  de  essartis  Roberti. 

Stepbanus  Chavins,  VIII  dèn.  de  essartis  Roberti  et  de  pratis 
dou  gor. 

Johannuelleis  de  M alo  Campo ,  Il  den.  pro  vinea  de  Vernon. 

Pueri  Jofaannis  de  Campîs ,  III  dén.  de  Campis  de  Brocia. 

Guionetus  Seguins,  I  den.  de  Campo  de  Brocia. 


(1)  Taillia^  bois-taillis  ou  p&turage  boisé. 

(2)  Biez,  bwzinm,  lieu  humide  rempli  de  roseaux  et  d^herbes  aqua- 
tiques. 


Regnaudus  et  Humbaudus  Sanson  ,  IIII  den.  de  Gampo  de 
Vernuces. 

Johanninus  Reugarz ,  VI  den.  de  essartis  Roberti. 

Item  Iden.  Jobanninus  et  Amietusejus  frater,  III  ob. 

Perrellusde  Ria,  III  ob.  de  essartis  Roberti. 

Seignoretus  li  Raz,  YI  den.  III  ob.  de  prato  Bertelli  et  de 
ochia  de  Venara. 

Regnaudus  de  Ria,  I  den.  de  Campo  super  Calmiam. 

Jobanninus  Droini  de  Yauzellis,  III  den.  ob.  de  essartis 
Roberti. 

Regnaudus  Thiber,  II  den.  ob.  de  essartis  Roberti, 

Perellus  de  Narrant,  Y  den.  de  Campis  de  ultra  les  Biez. 

Raolinus  de  Bosco,  YIII  den.  Essartis  Roberti  et  de 
Brocia  (1). 

Pueri  Johannini  Bercelli,  III  ob.  de  essartis  Roberti  et  de 
Closis  (2). 

Pueri  defunctis  Bernardi  Rapini,  IIII  den.  de  ochia  de  la  Rue 
et  de  prato  dicto  Bautant. 

Uxor  dicti  Cerrii,  III  ob.  de  Brocia. 

Regnaudus  Caqu  et  filius  Jobannini  Bercelli,  II  den.  de 
terra  de  Yarenna  Marche. 

Gaufridus  Bole,  X  den.  de  campo  des  Beiz  de  Yerronceles  et 
Pyvers. 

Thomas  Loupy  et  Odoninus  ejus  frater,  I  den.  de  campo 
Bosceri  de  Yevra. 

Seignoretus  Petitus ,  IIII  den.  de  essartis  Roberti. 

Johanninus  ejus  filius ,  II  den.  de  essartis  Roberti. 

Dicta  la  Blanche  de  Yevra ,  X  den.  ob.  de  Bosco  de  Yevra  et 
de  Yernucelis  et  de  Nois  et  de  Yevra. 

Humbaudus  filius  Hugonis  Rouset,III  ob.de  terra  de  Bracer. 

Arnulphus  de  Malo  Gampo  et  Laurentius  ejus  frater,  I  den. 
de  essartis  de  Busseria. 

Durandus  Gorrelli,  IIII  den.  de  campo  des  Beiz. 


(1)  Bois  de  la  Brosse,  dans  la  commune  de  Varennes-les-Nevers. 

(2)  Closxis^  lieu  cultivé  entouré  de  murs  ou  de  haies.  (Dugange.) 
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Hugo  de  Yallibus,  III  den.  de  vinea  et  de  chape. 

Bernard  us  Crulaz,  III  ob.  de  terra  de  Colevail  et  de  Campo 
Becio. 

Tranche  ver  et  ejus  filius,  III  ob.  de  pralis  de  Nois,  de 
Rana  et  de  essartis  Roberti. 

Regnaudus  Grolerii ,  II  den.  de  essartis  Roberti. 

Guiotus  BercelHn ,  IIII  den.  de  essartis  Roberti,  de  Closis  et 
de  campis  de  Roma. 

Item  ob.  de  essartis  Roberti. 

Margareta  nurus  Naudree  Narvaut,  Y  den.  ob.  de  terra 
ultra  les  Beiz. 

Hugo  Droini  et  Regnaudus  ejus  iîlius,  III  den.  de  Manau  de 
campis  de  Roma. 

Gilbertus  Bercelli ,  VI  den.  de  essartis  Roberti  et  de  Très- 
perz. 

Relicta  Regnaudi  Jocelini,  I  den.  de  vinea  super  clausum. 

Andréas  Bergoins ,  II  den.  ob.  de  terra  uxoris  sue  de  campo 
Roberti. 

Pueri  Amieti  Bergoin ,  VIII  den.  de  essartis  Roberti. 

Perellus  Valez  et  Benevenuta  ejus  sororia,  V  den.  de  essartis 
Roberti . 

Henricus  Valez,  III  ob.  de  essartis  Roberti. 

Guillermus  Valez,  III  den.  de  Grandiprato  de  Roma. 

Item  I  den.  Guillermus  et  Johannes  et  Amietus  fratres, 
II  den.  de  essartis  Roberti. 

Relicta  Aubergoignet,  III  den.  de  campo  essartis  Roberti. 

Regnaudus  la  Clasue  et  ejus  filiaster,  XXXII  den.  de  suis 
tenamentis. 

Item  dompnus  Regnaudus,  I  den.  de  dicto  loco.  Item  ob.  de 
eodem  loco. 

Guillermus  Danielis,  I  den.  de  eodem  loco. 

Galterus  Maignîe  de  Clausis  a  la  Ferrande. 

Johannes  dictus  Corrus,  clericus,  filiaster  magistri  Guillermi 
Sivigniaci,  VI  den.  de  clauso  dicto  a  la  Ferrende. 
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XX. 


CENSUS  DE  PARSIÂCO  ,  EPISCOPATUS  NIVERNENSIS ,  REDDITUS 
NlYERNIS  IN  DOMO  DOMINI  EPISCOPI,  DIE  FESTO  SANCTI  GIRICI 
ANNO  DOMINI  M®  CCP  LXXX^  QUINTO  : 

Johannes  Belini  de  campo  Ferrato.  Item  III  ob.  de  Rupticio 
Moranges. 

Johannes  Roclani^  Hugo  Bissers  et  relicta  defuncti  Radulphi 
Biaugarf,  V  den.  de  ochia  sita  apud  le  Brouillât  ante  domum 
dicti  Biaugart. 

Àmietus  de  Puteo,  I  den.  de  suo  prato  de  Moranges  juxta 
pratum  Peiri  de  Campîs. 

Raolinus  Giraudi,  II  den.  de  prato  de  Moranges  et  ob.  de 
vinea  alba. 

Radulphus  H  Bauz,  Àmietus  Raquauz  et  Raclinus  Giraudi, 
I  den.  de  sua  terra  de  Rupticio  et  de  Moranges. 

Stephanus  de  Campis,  Baro  de  Foucerenis  (1)  et  Radulphus 
Andrée  Dynanne,  IIII  den.  de  prato  des  Prees. 

Ligerius  Quadrigarius,  II  den.  de  sua  ochia  de  Bruillatet  ob. 
de  ochia  juxta  terram  Marionne  deCroto. 

Hugo  filius  Bartholomee  de  Varenna,  II  den.  de  terra  de 
essartis  que  fuit  Âgnetis  relicte  dicti  Aupierre. 

Agnes  relicta  dicti  Aupierre,  III  den.  de  sua  terra  de 
essartis. 

Perrinus  Forestarii,  VII  den.  de  sua  terra  des  Sassarz. 

Michael  de  Croto,  I  den.  de  suo  casali  et  de  ochia  rétro. 

Johannes  Cocuns  bubulcus  (2)  Radulphi  Ferini,  I  den.  de  sua 
terra  de  Rupticio  de  Moranges. 

Girardus  de  Croto,  II  den.  ob.  de  suo  casali  et  de  ochia 
rétro. 

Gamerius  Moners,  II  den.  de  terra  de  essartis. 


(1)  Foucherenue,  commune  de  Saxi-Bourdon. 

(2)  Bubulcus^  bouvier,  vacher. 
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Relicta  defuDcti  Johannis  Closeau,  III  den.  de  Rupticio  de 
Moranges. 

Raolinus  Besors,  ob.  de  terra  de  essartis. 

Geillermus  Bernardeti,  II  den.  de  vineade  Parsi. 

Stephanus  Bacalarius  de  Pasaralis,  IIII  den.  de  Rupticio 
de  Horanges. 

Item  III  den.  de  terris  de  Calmis.  Item  III  ob.  de  Praella. 

Item  I  den.  de  prato  de  Praellis.  Item  I  den  de  sua  terra  de 
Galle. 

Stephanus  Rapins,  I  den.  de  prato  de  Praellis. 

Pueri  Radulphi  au  Mouton,  III  ob.  de  Praella  et  ob.  de  sua 
terra  de  Calma. 

Perellus  li  Vendrers,  VI  den.  de  prato  de  Stagno. 

Perrinus  Biquerex,  III  ob.  de  essartis. 

Girbertus  Vilez,  III  den.  de  campo  Ferrato. 

Hugo  filius  Mercerii,  II  den.  ob.  de  suo  casali  de  Bruillat, 

Filia  Andrée  Caverem^  ob.  de  ochia  rétro  domum  suam. 

Perellus  Clopez,  III  ob.  de  terra  de  Colli,  I  den.  de  prato 
subtus. 

Pueri  Amieti  Bergoin,  IIII  den.  ob.  de  campo  Ferrato  et 
I  den.  de  terra  de  Pars. 

Li  Prodons  de  Bruilla^  Il  den.  de  suo  casali  et  de  ochia 
rétro. 

Perrinus  Colangeaus,  I  den.  de  Rupticio  de  Moranges  et  ob. 
de  terra  de  Calmis. 

Uxor  Guitonis  Landri,  II  den.  de  ochia  de  Ponte  .et  m  ob.  de 
campo  Bonion. 

Bloncia  de  Yevra,  Vil  den.  de  prato  de  Marenges. 

Garnerius  li  Nitienes,  VI  den.  de  prato  de  perches  de  Mo- 
ranges. 

Item  V  den.  de  pratis  de  Praellis.  Item  I  den.  de  prato  de 
Brocia. 

Item  II  den.  de  sua  terra  de  essartis.  Item  II  den.  de  Rupticio 
de  Moranges. 

Item  II  den.  de  ochia  ante  domum  suam.  Item  III  ob.  de 
Tinea  alba. 

T.  IV         série.  40 
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Item  I  den.  de  terra  de  la  Chaume. 

Item  I  den.  de  Prato  de  Foucerenis  qui  fuit  filîe  Ruffe  de 
Croto. 

Durandus  li  Grox,  TI  den.  ob.  de  sua  terra  de  essartis. 

Item  I  den.  de  prato  de  Praellis.  Item  I  den.  de  Brocia. 

Item  I  den.  de  Praella  et  III  ob.  de  ochia  ante  domum 
suam. 

Item  III  pepigeres  (1)  de  dicta  Praella. 

Stephanus  li  Nelienes,  I  den.  de  Brochia.  Item  I  den.  de  sua 
ochia  Fontis. 

Durandus  li  Grox  et  Perellus  de  Gevri,  ob.  de  sua  terra  de 
Calma. 

Agnes  fllia  Ruffe  de  Croto,  de  ochia  de  Croto  de  suo  casali. 

Hugo  Baudri,  I  den.  de  quarterio  deBongeu. 

Guillermus  Clopes,  I  den.  de  Colle.    Item   ob.  de  prato 
subtus. 

Durandus  Closelli^  III  den.  de  Rupticio  prati  subtus. 

Perellus  Chèvres,  II  den.  de  prato  rétro  Calmam. 

Item  III  ob.  de  terra  de  Brocia. 

Cusins  de  Pinole,  IX  den.  de  pratis  de  Moranges. 

Item  X  den.  de  ochiis  rétro  domum  suam.  Item  I  den.  de 
ochia,  ante  domum  suam.  Item  I  den.  de  prato  des  Pierres. 

Item  III  ob.  de  ochia  de  Croto.  Item  III  ob.  de  pecia  ante 
domum  suam. 

Item  III  den.  ob.  et  pepigeres  de  casali  uxoris  sue  et  de 
pecia  bosci. 

Item  ob.  de  essartis  au  Valuax. 

Hugo  Maniatz,  III  s.  VI  den.  ob.  de  suis  terris  de  Marenges 
et  de  essartis. 

Bernardus  de  Croto,  III  ob.  de  ochiis  de  Croto. 
Radulphus  li  Biaus,  XVIII  den.  de  pratis  de  Moranges  et 
XVIII  den.  de  terris  de  Rupticio  de  Moranges. 

Item  III  ob.  de  campo  Bouriau.  Item  V  den.  de  pratis  de 
essartis. 

(1)  Petite  monnaie. 
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Item  VII  den.  de  prato  subtus. 

Hugo  Biaugarz,  II  den.  de  terra  des  Essarz. 

Filia  Guillermi  Besort,  I  den.  de  terra  de  essartis. 

Relicta  Roberti  Aiitort  ob.  de  suo  casali  et  ochia  rétro. 

Pueri  Martini  de  Pinelles,  IIII  den.  de  pratis  de  Moranges. 

Laurentius  de  Malo  Campe,  III  ob.  de  terra  des  Noes. 

Relicta  Regnaudi  de  Malo  Campo,  I  den.  de  terra  rétro 
bastum  de  Malo  Campo. 

Perellus  Moiniez,  III  ob  de  terra  de  Furno  dou  Bruillat. 

Item  ob.  de  prato  de  Moranges.  Item  I  den.  de  terra  de 
Calmis. 

Namicus  Moiniaz,  I  den.  de  terra  de  Furno  dou  Bruillat , 

I  den.  de  terra  de  Calmis. 

Giletus  Gravez,  I  den.  et  III  poigesias  de  vinea  Nuceere 
sita  a  lachaler  (1)  de  Persiaco. 

Stephanus  Biaugars,  II  den.  de  ochiis  de  Croto.  Item  I  den. 
de  Moranges. 

Mariona  de  Croto,  I  den.  de  ochiis  de  Bruillat. 

Jobanna  de  Croto,  I  den.  de  ochiis  de  Croto. 

Robertus  de  Ulmo,  IIII  den.  de  terra  des  Essars. 

Johannes  Moiniaz,  ob.  de  prato  de  Moranges. 

Perrinus  Brunelli,  II  den.  de  terra  des  Essarts. 

Hugo  de  Croto,  IIII  den.  de  pratis  de  Moranges.  Item 
VIII  de  essartis. 

Item  II  den.  de  Rupticio  de  Moranges.  Item  I  den.  de  Brocia 
et  III  ob.  de  essartis.  1 

Item  II  den.  de  vinea  Blanche. 

Radulphus  Yalvaux,  III  ob.  de  ter     des  Essarz. 

Item  ipse  et  sororiaejus,  VITI  den.  de  pratis  de  Moranges. 

Morellus  Mechini,  IIII  den.  de  pratis  rétro  Calmam. 

Item  III  den.  ob.  de  terra  de  essartis. 

Perrinus  de  Givri,  IIII  den.  de  pratro  rétro  Calmam.  Item 

II  den.  de  Brocia. 

Benevenuta  Vaileite,  IIII  den.  de  pratis  de  Moranges. 

(1)  Achaler,  échalier,  sorte  d'échelle  de  passage  sur  une  clôture. 
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Hugo  Marescaliî,  IIII  den.  de  ochiis  firuillat.  Item  III  den. 
de  pratis  de  Moranges. 

Robinus  de  Croto,  IIII  den.  de  suo  Casali  et  III  den.  ob.  de 
ochiis  de  Bruillat  et  de  essartis. 

Jabelinus  Giraudi,  IIII  den.  de  prato  de  Moranges. 

Rufifus  Malins  ;  VI  den.  de  terra  de  Colle  et  de  prato  de 
essartis. 

Amelina  ejus  soror,  YIden.  de  dicto  loco. 

Johanna  filia  Rufife  de  Croto,  I  den.  de  suo  Casali  et  de  ochia 
de  Bruillat. 

Perellus  de  Campis,  XV  den.  ob.  de  pratis  de  Moranges  et 
de  Colle. 

Bertinus  de  Salengis,  IIII  den.  de  prato  de  Moranges. 

Relicta  Amieti  Bergoyn,  ob.  de  campo  Ferre. 

Perrinus  Violez,  II  den.  de  pratis  de  Moranges.  Item  III  poi- 
gesias  de  Praellis. 

Guillermus  Brunelli,  V  den.  de  terra  de  la  Caudemine. 

Item  II  den.  de  prato  de  Praellis  et  I  den.  de  Calma. 

Item  III  den.  de  prato  de  Moranges. 

Martinus  Calderonis,  V  den.  de  terra  de  la  Caudemine. 

Filius  Danielis,  I  den.  de  la  Caudemine. 

Johannes  Brunelli,  II  den.  de  terra  de  Calma. 

Radulphus  Brunelli,  I  den.  de  terra  de  Calma. 

Guionetus  Vialez,  III  ob.  de  terra  de  Praellis. 

Capitulum  Nivernense,  XVIII  den.  scilicet:  VI  den.  de  Rup- 
tîcio  de  Moranges  et  V^-  den.  de  pratis  de  Moranges,  qui 
partiuntur  cum  Fromandis,    '  VI  den.  de  Rupticio  prati  de  ante. 

Pueri  dompni  Johannis  u  Campis,  I  den.  de  prato  de 
Moranges. 

Stephanus  Gaugueraus,  XVIII  den.  de  tenamento  Gaugnier. 

Johannes  de  Podio  presbyter,  II  s.  I  den.  de  terris  perti- 
nentibus  ad  altare  suum  (1)  sitis  in  parochia  de  Marciaco. 


(1}  Ces  terres,  appartenant  à  un  autel,  ont  sans  doute  été  achetées 
avec  la  charge  de  redevance  ;  il  est  rare  que  les  biens  d'une  église 
soient  soumis  à  une  imposition. 
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Perrinus  Fromondi,  IIII  den.  de  Praellis.  ^ 

Girauz  Surrauz,  III  den.  de  Praellis. 
Relicla  Humenelli  de  Burgo,  III  s.  VI  den. 
Laurentius  Labise,  YI  den.  de  terra  de  Baucent. 

• 

XXI. 

HIC  SUNT  CENSUS  DOMINI  EPISCOPI  NIVERNENSIS  QUI  DEBENT  REDDI 
NIVERNIS  DIE  DOMINICA  ANTE  NATIVITATEM  BEATI  JOHANNIS 
BAPTISTE,   DE  VAUZELLIS. 

Petrus  Gaudini,  XVIII  den.  de  tenaraenlis  suis. 

Hugo  Lirran,  YIden.  de  tenamentis  suis. 

Pelrus  Jarbons,  II  den.  de  campo  de  Charboneres. 

Amietusde  Yarenna,  III  den.  de  tenamentis  suis. 

Filius  Johannis  de  Yarenna,  III  ob.  de  tenamentis  suis. 

Johannes  Chamarz,  XV  den.  ob.  de  tenamentis  suis. 

Hugo  RapinSj  YI  den.  de  tenamentis  suis. 

Perellus  Chanterelli,  IX  den.  ob.  de  tenementis  suis. 

Perellus  Johannis,  XIIII  den.  de  tenamentis  suis. 

Guillelmus  Rapini,  YIII  den.  ob.  de  tenementis  suis. 

Regnaudus  Tardons,  III  den.  ob.  de  tenamentis  suis. 

Petrus  Bernardin,  VI  den  de  carapo  Dougue. 

Johannes  Painz,  XVII  den.  de  tenamentis  suis. 

Seignoretus  Jalan,  IIII  den.  ob.  de  tenementis  suis. 

Uxor  Regnaudi  Girardi,  ob. 

Raolinus  Giraudi,  I  den. 

Seignoretus  Chanterelli  ejus  gêner,  X  den. 

Johanna  nurus  Andrée  Viau,  ob. 

Stephanus  Tardons,  III  ob.  de  tenamentis  suis. 

Perrinus  Viau,  II  den.  de  prato  Prissi. 

Guillermus  Jardon,  YI  den.  de  terra  de  la  Recia. 

Hugo  Jarriz,  IIII  den. 

Perellus  fîliaster,  III  ob. 

Perellus  Jaroz,  V  den. 
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Hugo  Viau,  VI  den. 
•  Bernardus  Valez,  III  den. 

Perellus  Pinen,  I  den.  de  tenementis  suis. 

Liberi  Andrée  de  Rivo,  XX  den,  ob.  de  tenementis  suis. 

Johannes  fîlîus  Àrnulphi  de  Rivo,  III  den.  ob.  de  tenementis 
ejus  uxoris. 

Osenonsfîlia  Burelli,  I  den. 

Johannes  Ramaz,  V  den.  ob. 

Johanninus  Viau,  VI  den.  ob.  de  tenementis  suis. 

Guillermus  Girardi,  III  ob. 

Martinus  Margaudi,  I  den.  de  terra  et  de  bosco  Roberti. 

Guillermus  Bardin,  XII  den.  de  tenamenlis  suis. 

Uxor  Martini  Robin,  VII  den  de  tenamento  Mali  Campi. 

Liberi  Hugonis  Robin,  Vden.  de  ochiis  Mali  Campi. 

Bernardus  Belini,  X  den.  de  terris  Lousieriere. 

Humbaudus  dou  Porchelanges,  VI  den. 

Guiotus  de  Burgo,  I  den.  de  tenamentis  suis. 

Johannes  Belini,  III  den.  ob. 

Stephanus  de  Campis,  VII  den.  ob.  de  terra  et  de  prato  de 
Vernuces. 

Regnaudus  filius  Richardi  de  Loussis,  III  ob. 

Johannes  filius  Galein,  I  den.  de  tenamentis  suis. 

Liberi  Pétri  de  Putheo,  VI  den.  de  tenamentis  suis. 

Amietus  de  Putheo,  I  den.  prose  et  Amoner. 

Uxor  Guilonis  Landri,  XXVII  den.  ob. 

Hugo  Landri,  III  den. 

Uxor  Andrée  Rapin,  VIII  den. 

Regnaudus  Cratu,  I  den. 

Perellus  Chapons,  II  den. 

Hugo  de  Ulmo  et  ejus  fîliaster,  III  den.  de  pratis  suis. 

Robertus  de  Ponte,  II  den.  de  terra  uxoris  sue. 

Durandus  Terreau,  II  den.  de  tenamentis  suis. 

Liberi  Barron,  I  den. 

Humbaudus  Sirez,  I  den.  de  terra  Varenne. 

Jobers  de  Roure,  XI  den. 

Bernardus  Fuchier,  IIII  den.  ob. 
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Uxor  Bemardi  de  Nox,  I  den. 

Amicus  Fuchier,  II  den. 

Filia  relicta  (ilii  Dei,  I  den. 

Bernard  us  et  Johannes  de  Cun,  VI  den. 

Liberi  Vimain,  IX  den. 

Âmietus  Loclun,  IITI  den.'ob. 

Perelliis  Loclun,  I  den. 

Filia  Regnaudi  Valete,  V  den.  de  terra  de  Doce. 

Item  VI  den. 

Hugo  Grumoz,  VI  den.  de  tenamenlis  suis. 

Liberi  Hugoneti,  II  den.  de  pralis. 

Liberi  Regnaudi  de  Rivo,  VI  den. 

Hugo  Roseti,  I  den.  de  tenamenlis  suis. 

Regnaudus  de  Rivo,  IIII  den.  pro  uxore  sua. 

Filius  Regnaudi  de  Varenna,  IIl  ob. 

Robinus  de  Varenna,  V  den.  de  tenamenlis  suis. 

Johannes  filius  Morelli  Nisebeau,  ÎII  den. 

Regnaudus  de  Varenna,  IIII  den. 

Aalydis  Jaquete,  II  den. 

Uxor  Regnaudi  de  Varenna,  III  ob. 

Liberi  Theobalde  de  la  Varenne,  VIII  den. 

Perronetus  de  Varenna,  III  den. 

Uxor  Perrini  Soret,  I  den. 

Filia  lohannis  Varenne,  II  den. 

Durandus  filius  Jarret,  V  den.  ob. 

Liberi  Pétri  de  Pan,  VI  den.  de  tenamenlis  Mali  Campi. 

Liberi  Amonini  Mali  Campi,  lîll  den.  de  tenamenlis. 

Stephanus  Mali  Campi,  Vï  den.  de  tenamenlis  suis. 

Filius  Perelli  Mali  Campi^  VI  don.  de  tenamenlis  suis. 

Relicta  Regnaudi  Jarret,  IIII  den.  ob.  de  tenementis. 

Liberi  Johannis  Morini,  III  den.  ob.  de  tenementis. 

Filia  Amieli  Valet,  II  den.  de  tenamenlis  suis. 

Filia  Regnaudi  Sausan,  V  den. 

Johaninus  de  Ponte,  III  den.  ob. 

Johaninus  Àumegeaus^  III  ob.  de  terra  Dogue. 

Liberi  Johannis  Richardi,  VI  den.  ob.  de  tenamenlis  suis, 
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Johannes  Jabe,  m  ob.  de  essartifl  Lousse. 

Bona  Rosete,  I  den. 

Liberi  Robelini  Comitis,  III  den.  ob. 

Amietus  Raquais,  IX  den.  de  tenamentis  suis. 

Hugo  Rapîns,  VIII  den.  de  tenementis. 

Guillermus  ejus  frater,  III  den. 

Richardus  Mali  Campi,  ob. 

Arnulphus  ejus  frater,  III  ob. 

Stcpbanus  et  Regnaudus  Coeite,  II  den.  de  tenemento  suo. 

Guiotus  ûUus  Guillelmi  Pelé,  II  den. 

Humbaudus  Valez,  ob. 

Stephanus  Chavin,  II  den.  ob. 

Johanninus  Rosseti,  I  den. 

Uxor  Thome  Lepin,  IIII  den. 

Liberi  Johannis  Loier,  XVII  den. 

Johannetus  Jocelini  y  ob. 

Guillelmus  Coquille,  III  den.  de  terra  que  fuit  Morelli 
Gaufri. 

Liberi  Âmieti  Borgoin ,  VII  den.  ob. 

Garnerius  Bossenor,  ob. 

Blanchia  de  Vevra,  XXXIII  den.  ob.  de  tenementis. 

Liberi  Germot ,  II  den. 

Perellus  Raquaz,  ob. 

Guillelmus  Albi ,  VI  den.  ob. 

Tranchever  Odoninus  ejus  frater  de  prato  et  des  Murgers. 

Item  dictus  Odoninus,  II  den.  de  Murgers. 

Guillelmus  de  Sauvigniaco,  VII  den.  de  prato  de  essartis. 

Jobers  Belini ,  II  den.  ob. 

Filius  Bemardi  Guitonis ,  VII  den.  de  tenementis. 

Guiotus  Linceau ,  I  den.  de  Campo  ûlo. 

Liberi  Regnaudi  Mali  Campi,  III  ob. 

Garnerius  Meners,  VII  den.  de  tenemento. 

Guilotus  de  Boiserîa  et  ejus  domina,  I  den. 

Guilotus  Ghapuis,  Johanna  filia  Amieti  Comitis,  Gamerus 
Vimers,  ob. 

Liberi  Hugonis  Girardi,  XII  den.  de  pratis  de  Vernuces. 
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Pubertus  Marc  Bercheau,  III  den. 
Hugo  Manat,  Il  den.  de  tenemento. 
Martinus  Lebain ,  YI  den.  de  terris  uxoris  sue. 
Lîberi  Regnaudi  Comitis,  VI  den.  ob.  de  esssartis. 
Filia  A.mieti  Comilis,  ob. 

Guîotus  Berthiau,  Regnaudus  Droini ,  Gilotus  fratres^  Il  den. 
Liberi  Andrée  Herber,  XV  den. 
Hugo  Sesvi ,  IIII  den.  ob.  de  pratis  Varenne. 
Kegnaudus  de  Mini,  II  den. 
Perellus  li  Vaudres ,  II  den. 
Laurentius  Mali  Campi  y  III  den. 
Gaufridus  ejus  frater,  III  den. 
Humbertus  de  Putbeolis,  II  den.  ob. 
Gaubertus  Valez  Henricus ,  VI  den. 
Jocelinus  de  Perrencbe  ,  ob. 
Perellus  Valez  et  soror  ejus,  V  den. 
Clemens  filiaster,  I  den. 
Filia  Garnerii  Valet,  I  den. 
Filius  Garnerii  Mali  Campi,  V  den. 
Seignoretus  Petiti ,  II  den. 
Perellus  Morelli,  III  den. 
Morelius  de  Leigne  Seine,  I  den. 
Guillelmus  de  Leigne  Seine,  III  den.  Item  II  den. 
Filia  Girberti  Drivi ,  I  den. 
Regnaudus  Drivi.  Regnaudus  Cuqu  ,  ob. 
Perellus  Cuqu,  I  den. 
Filius  Regnaudi  Cuqu ,  I  den. 

Filius  Jaucuqu  Rosseti,  IIII  den.  Item  II  den.  de  pratis. 
Johaninus  Requais,  VI  den.  de  tenementis. 
Guillelmus  Volanz,  III  ob. 

Âmaudus  Guitons,  Bona  filia  Bernardi  Juberti,  I  den.  de  tene- 
mentis suis. 
Filius  Regnaudi  Guitonis,  II  den.  ob. 
Henricus  Bersaudi,  II  den.  de  terra  Verneti. 
Liberi  Guitonis  Viaudi,  II  den. 
Bemardus  Arberz,  III  ob. 
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Perrinus  Talon,  ob. 

Uxor  Hugonis  Rosseli,  I  den. 

Perellus  Bussors,  YII  den.  de  tenamento. 

Uxor  Amieli  le  Gaingnet,  II  den.  ob. 

Amietus  Valez.  Johannes  ejus  frater,  VIII  den. 

Âdelina  Puisete,  II  den. 

Girbert  Croteburz,  ob. 

Guilielmus  Rapins,  VI  den. 

Johannes  fîlius  Regnaudi  Clave,  III  den. 

Arnulphus  Chevaliers,  II  den. 

Robins  Chaudins,  ob. 

Guilons  Picereaus,  ob. 

Seignoretus  li  Raz,  II  den. 

Perrinus  Viaux,  II  den. 

Durandus  Tunos,  I  den. 

Regnaudus  Leclaive,  Guilielmus  ejus  filiasler,  VIII  den. 

Filius  Johannis  Rapini,  I  den. 

Hugo  Billereus,  III  ob. 

Morellus  Rosselli,  I  den. 

Perrinus  Vélins,  III  ob. 

Johannes  Johanini,  VI  den. 

Guillermus  Herberz,  III  den. 

XXIL 

IIIC  SUNT  CENSUS  DE  AUBIGNIACO,  IN   NATIVITATE  BEATE   MARIE 

ANNO   DOMINI  Mo  CC»  LXXIX°. 

Filia  Johannis  Lavsel ,  III  den.  dedomo  sua. 

Prepositus,  II  den.  ob.  de  domo  sua.  Item  V  boissellos  de 
avena. 

Bona  filia  sua,  III  den.  de  vinea  sua  de  Grangiis. 

B.  Corniau,  III  ob.  pro  domo  sua. 

Guillerminus  Gauchiers  unam  eminamde  avena,  de  una  vinea 
de  Grangiis. 
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Item  ob.  pro  ochia  que  partitur  a  Bernart  Cornuat. 

Hugueninus  Truileaut,  I  den.  pro  domo  sua. 

Giraz  Jaubers,  ob.  pro  ochia  Guillermeti  Bruneti. 

Joannes  Breton,  ob.  pro  salisse.  Item  de  vinea  sua  de  Gran- 
giis^  ob. 

Item  pro  Campo  de  Molinis,  I  den.  Item  de  planta  sua  Ala- 
belle,  ob. 

Benevenuta  la  Gauchere,  ob,  pro  vinea  sua  de  Grangiis. 

Ëiysabella  Baronà,  III  den.  pro  campo  de  ochiis  et  pro  domo 
sua,  ob. 

Petrus  Tauponeti,  II  den.  ob.  pro  vinea  sua  de  Grangiis. 

Johannes  li  dus,  II  den.  pro  vinea  sua  de  Grangiis. 

Uxor  Johannis  Maillant,  III  den.  pro  domo  sua.  Item  I  den. 
pro  I  quarterio  de  vinea. 

Petrus  Rufîi,  VII  den.  pro  VII  quarteriis  de  vinea  de 
Grangiis. 

Item  IIII  den.  pro  domo  sua. 

Item  ob.  de  ochia  RamilH. 

Robertus  Bechenin,  I  den.  pro  domo  sua  et  unum  bichetum 
de  avena. 

Mace  Morini  et  Margareta  ejus  soror  et  Johannes  le  duc, 
I  quartellum  de  avena.   Item  II  den.  de  Campo  Lochepot. 

Pulcra  de  Fontana,  II  bich.  de  avena.  Item  IIII  den.  pro 
vinea  sua  ,  de  bordelage  (1). 

Item  IIII  den.  pro  ochia  de  Maceyole.  Item  IIII  den.  pro 
domo  sua. 

Item  III  ob.  pro  domo  sua  de  Fontana  et  de  ochia 
ante. 

Johannes  Bochez,  X  pro  vinea  de  Grangiis.  Item  I  den.  de 
ochia  a  la  Borseire.  Item  VI  den.  pro  campo  Deugirart.  Item 
V  den.  pro  ochia  sua.  Item  II  den.  pro  campo  Aie  Chie.  Item 
ob.  pro  domo  sua.  Item  ob.  pro  I  quarello. 


(1)  C'est-à-dire  pour  la  vigne  qu'elle  tient  en  bordolnge.  On  remar- 
quera que  dans  cette  liste  les  redevances  bordel ières  sont  souvent  jointes 
à  celles  du  cens. 
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I 

Girardus  Bouchez,  I  den.  pro  ochia  sua  de  Fontana.  Item 
I  den.  pro  I  quarterio  de  vinea  Grangiis. 

Hey  de  Bochet,  V  den.  pro  campo  de  Noyeratz.  Item  I  den. 
de  ochia  sua. 

Hugo  Brunelliy  III  den.  pro  domo  sua.  Item  III  den.  ob.  pro 
vinea  sua  de  Grangiis. 

Johannes  Raynon,  I  den.  pro  domo  sua. 

Uxor    quondam    Girardi   Gelé,  I  den.   pro  vinea   sua  de 
Grangiis. 

Item  III  den.  pro  vinea  de  Marcerle. 

Johannes  le  Duc,  III  ob.  pro  vinea  de  Grangiis. 

Lou  Mètre,  III  ob.  pro  domo  sua  et  ochia  de  Molinis.  Item 
I  den.  de  vinea  sua  de  Grangiis. 

Johanna  Rossella,  I  quarterium  de  avena,  IIII  den.  pro 
campo  de  Molinis. 

Item  III  den.  pro  domo  sua  etjpro  campo  Rétro. 

Phelippus  Gobini,  VI  den.  pro  domo  sua. 

Perrins  de  Brion,  IIII  den.  pro  terra  dou  Corbier  in  die 
Sancti  Remigii. 

Pulcra  de  Fontana,  I  boissellum  de  avena. 

Et  magister  III  quarterios  et  III  gallinas  in  Carniprivio. 

Item  XII  den. 

Petrus  Renon. 

Item  IIII  den.  pro  terra  dou  Corbier  Audefaut. 

Perreaus  li  Maliaz,  XII  den.  pro  domo  sua. 

Radulphus  Lorver,  I  den.  pro  domo  sua  et  I  bichetum  de 
avena. 

Summa  XIIII  solides. 

Hic  sunt  qui  dehent  galinas, 

Radulphus  Mari,  I  galinam. 
Pulcra  unam  galinam. 
Petrus  Renien,  I  galinam. 
Barons  Chofer,  I  galinam. 
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Marc  Brunelli,  I  galinam. 
La  Malaude,  I  ga)inam. 
Petrus  Rufîus,  I  galinam. 

Dominus  episcopus  débet  priori  de  Albigniaco ,  II  solidos  in 
die  census. 

XXIII. 

CENSUS  QUI  FUIT  QUONDAM    RADULPHl   FORESTERII  (1)  BAILLIVI 
QUONDAM  EPISCOPATUS  NIVERNENSIS, 

Receptus  apud  Parsiacum  die  A.nnunciationis  domîninice  anno 
Domini  m^  cg^  lxxx^  sexto. 

Stephanus  de  Pasturello,  I  den.  de  sua  vinea  de  Coreaul. 

Benevenuta  Tarpine,  IIII  den.  de  vinea  Poirer  et  II  den.  de 
vinea  de  Trangi. 

Âllequins^  I  den.  de  suo  casali  et  ochia  que  fuerunt  Johanis 
Ferre. 

Ligerius  quadrigarius^  II  den.  de  quarterio  terre  site  in  ochia 
ipsius  Ligerii. 

Item  III  den.  de  sua  terra  sita  en  Charoye  que  quondam  fuit 
Stephani  le  Biau. 

Gaufridus  Girauz,  I  den.  de  ochia  as  Girauz  sita  rétro  domum 
suani. 

Moninus  fiHus  Andrée  de  Fonte  ^  IIII  den.  de  vinea  de  rueta 
de  Chemine. 

Stephanus  Allequîns,  I  den.  de  vinea  que  fuitTorti  Coriaul  et 
I  den.  de  vinea  que  fuit  Martini  Yacherii. 

Relicta  Bernardi  le  Grespe,  I  den.  de  terra  de  Fremen- 
teaul. 


(t)  Ces  deux  noms  sont  écrits  avec  cette  abréviation  :  Rad...  For..., 
que  je  crois  pouvoir  combler  dune  manièie  assez  satisfaisante.  Le 
même  nom  se  trouve  reproduit  plusieurs  fois.  (Voyez  le  dernier  numéro 
du  terrier.) 
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Belona  reîîcta  Raolini  Gîraut,  VI  den.  de  ochia  sita  rétro  do- 
mum  suam. 

Item  ob.  de  quarterio  vinee  et  ob.   Miterebellini  sita  super 
grandam  vineam  de  Chassognes. 

Cornes  de  Parsi,  XII  den.  de  suo  casali  et  de  rupticio  ante 
domum  suam. 

Item  llll  den.  de  sua  terra  de  Briol  et  de  Campo  Torti. 

Odoninus  filins  Guini  Berreaul ,  III  den.  de  suis  terris  de 
Briol. 

Perrinus  Fromundi,  XX  den.  de  sua  terra  de  Briol. 

Item  I  den.  de  vinea  que  tenet  Viianglelon. 

Martinus  Vacherii,  II  den.  de  suo  casali 

Item  I  den.  de  sua  terra  de  Briol.  Item]  III  ob.  de  rupticio 
prali  de  Parsi. 

Item  I  den.  de  ochia  rétro  domum  Perrini  Cude. 

Li  Moines,  III  ob.  de  Briol  et  obol.  de  vinea  de  la 
Chaler  (1). 

Raolinus  Âurart,  IIII  den.  de  Briol  et  I  den.  de  Boicherio. 

Morellus  Libouz,  IIII  den.  de  campo  de  Briol  et  IIII  den. 
de  Gharoie. 

Amelina  Maline,  I  den.  de  prato  de  subtus. 

Robertus  de  UImo,  III  den.de  rupticio  prati.  Item.  Iden.  de 
ochia  furni  deCugens. 

Hugoninus  Bandions,  II  den.  de  sua  vinea  de  Monteys. 

Johannes  Artus,  I  den.  de  sua  terra  de  Montilest. 

Johannes  Pervaux,  I  den.  de  terra  de  Montblese.  Item 
III  den.  de  prato  dou  Bringnon.  Item  III  den.  de  campo  de 
Puteo. 

Miletus  filius  dompni  Pétri  de  Putheo,  I  den.  de  sua  terra  de 
Montblese. 

Dictus  Restivauz  de  Montfort,  I  den.  de  suo  prato  de  Lon- 
gereule. 


(i)  La  chaler,  la  chalor,  leschaler,  c'est  un  échalier  ou  petite 
échelle  pour  passer  une  haie;  l'un  d'eux  s'appelait  l'échalier  de 
Parzy,  et  donna  son  nom  à  une  pièce  de  terre. 
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Johannes  Bruneal,  I  den.  de  sua  terra  de  Mangia. 

Bernardus  lobers,  I  den.  de  quarterio  de  Alba  Pinon. 

Petronilla  Dynane,  II  den.  de  ochia  rétro  domum  suam. 

Guillermus  Rosselli,  Il  den.  de  vinea  deRecunda. 

Guillermus  Bernardez,  ob  de  vinea  de  Leschaler  et  ob.  de 
mea  subtus  ruam. 

Item  I  den.  de  sua  terra  des  Terdraus. 

Johanninus  Cotins,  I  den.  de  terra  de  Montblese  adherenti 
campo  Narvaut. 

Perellus  Surraz,  II  den.  de  Bosco  Rotundo. 

Relicta  Regnaudi  Aubernar,  II  den.  de  Mangia. 

Relicta  Guillermi  de  Montello,  III  ob.  de  sua  terra  de 
Briol. 

Relicta  Guillermi  Tiber,  ob.  de  sua  terra  de  Briol. 

Ameniardis  Chotouse,  III  ob.  de  planta  Alberici. 

Item  Ameniardis  Chotouse ,  Raolinus  Aurart  et  Stephanus 
Aurart,  II  den.  de  vinea  de  rua  de  Alberici. 

Hugo  Moinat,  I  den.  de  quarterio  terre  sito  in  via  dou 
Jarri. 

Item  XI  den.  de  rupticio  Prati  y  desubtus,  de  prato  de  ante  et 
de  Mangia. 

Guillermus  de  Portu  et  Perrinus  Bardez ,  II  den.  de  terra 
inler  duas  ruas  quam  vendidit  Ysabellis  de  Platea. 

Johannes  Bardez,  VI  den.  de  terris  de  Briol. 

Perrinus  Bardez,  II  den.  de  vinea  Rotunda. 

Daudinus  Moinaz  ,  III  den.  de  sua  terra  de  Mangia. 

Beiardus  Marionne,  III  ob.  de  campo  de  Briol. 

Guillermeta  Marechaude,  II  den.  de  suo  casali  et  I  den.  de 
Calma  longa. 

Johaninus  de  Campis,  II  den.  ob.  de  terra  de  Mangia. 

Raolinus  Girauz  de  Mariys  et  Stephanus  Bretons,  II  den.  de 
terra  a  la  larrie. 

Amietus  Raquauz ,  II  den.  de  Briol. 

Gamerius  Ferrez  et  Aremburgis  ejus  uxor,  I  den.  de  suo 
casali. 

Item  Gamerius  Ferrez,  ob.  des  Terdraux. 
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Robinus  Coopertor,  IIII  den.  de  sua  terra  de  Briol. 

Garnerius  Linatienes,  ob.  de  sua  terra  de  Montguiret. 

Stephanus  la  Bise,  ob.  de  sua  terra  des  Cornes  (1). 

Guiotus  Forestiers,  Il  den  de  Mangia. 

Perrinus  Moinarz,  II  den.  de  terra  de  Briol. 

Item  ob.    de    vinea    de    Montguiret  et   ob    de    vinea    de 
Noxy. 

Raolinus  Penons,  II  den.  de  vineis  subtus  ruam. 

Guiotus  de  Seepta,  VI  den.  de  terra  de  Montblese. 

Guiotus  Vacherius,  III  ob.  de  suo  rupticio  de  Parsy. 

Item  II  den.  de  suo  casali. 

Item  I  den.  de  sua  terra  de  Froimantel. 

Villayns  Jardins,  I  den  de  Taillia  (2)  de  Brenon. 

Bernardus  Naugues,  II  den.  de  rupticio  de  Peraus. 

Guillermus  Pinole,  II  den.  de  ochia  rétro  domum  suam. 

Cusinnus  de  Pue,  II  den.  de  terra  de  Briol. 

Johannes  filius  Daniaul,  I  den.  de  sua  terra  de  Briol. 

Perellus  Bauderons,   I  den.   de  suo    clauseto    de    Mont- 
blese. 

Pueri  dompni  Raudulphi  Lebiaul,  VI  den.  de  I  auglelon. 

Item  IIII  den.  de  Mangia. 

Item  II  den.  de  vinea  de  nuteria  et  VI  den.  de  Briol. 

Pueri  defuncti  Regnaudi  de  Malcha,  IIII  den.  de  Mangia. 

Pueri  dompni  Sironis  Lebiaul,  IIII  den.  de  Mangia. 

Guinus  Borellus,  III  den.  de  Gampo  de  Moncello. 

Petrus  de  Campis,  IIII  den.  de  Mangia. 

Hugo   le   Beuil,   II    den.    de  campo   adherenti  vie   Dou 
iari. 

Hugoninus   Fromons,    XVI  den.  de   suis  tenamentis  de 
Briol. 

Garnerius  Calaniaux,  IIII  den.  ob.  de  Briol. 

Perrinus  filius  Roberti  Boer,  III  ob.  de  Briol. 


(1)  La  terre  des  Gomes ,  aujourd'hui  les  Gommes.  G*est  évidemment 
le  môme  lieu  que  celui  qui  est  appelé  en  latin  Coma. 

(2)  Taillis  ou  pÂturages  boisés. 


Perellus  Clopes,  III  ob.  de  Hangia. 

Poeri  Regnaudi  Donon,  V  des.  de  suo  casali  et  VI  den.  de 
sua  terra  de  Nude  Corne. 

Perrinus  Cude.  I  den.  de  sua  terra  de  Briol.  Item  II  den 
de  Mangia.  Item  III  den.  desuper  suam  partem  magne  domus 
sue,  de  duabus  parvulis  petiis  terre  et  totidem  vinee  adherenti 
dicte  domui. 

Item  VIII  den.  de  ochia  sibi  vendita  a  Martine  Vacherie. 

Item  I  den.  de  ochia  subtus  domum  suam. 

Pueri  Radulphi  de  Pasturello,  VI  den.  de  Mangia. 

Hugueninus   filius  Stephani  Ferre,  II   den.  de   sua  vine 
rétro  domum  as  Ferrez  et  ob.  de  ochia  subtus  casale  suum. 

Perrinus  de  Gevri,  ob.  de  hasta  que  fuit  lohannis  Fere. 

Laurenlius  de  Malo  Campo,  III  ob.  de  terra  prati  Beraut. 

Pueri  Bernardi  Aurart,  IX  den.  ob.  de  suis  terris  de  Briol. 

Mîchael  Galoz,  I  den.  de  bosco  subtus  rotundam  et  I  den.  de 
terra  de  Vernayo. 

Radulphus  Bruneaux,  III  den.  ob.  de  sua  terra  de  Mangia. 

Martinusde  MoncdlOylI  den.  de  Rupticio  prati  de  Parsî. 

Item  II  den.  de  sua  terra  de  Pratello.  Item  I  den.  de  sua  t^ra 
de  Briol. 

Michael  li  Maîtres,  IIII  den.  de  Briol. 

Item  Michael  li  Maitreà  et  Guillermus  de  Platea,  I  den.  de 
Rupticio  prati  de  Vernoy. 

Martinus  Aubepin,  VI  den.  de  Condemina  et  II  den.  de  BrioK 

Relicta  Radulphi  Aurart,  III  den.  de  Broil. 

Philippus  Coutauz,  I  den.  de  vinea  de  casali  rétro  domum 
Gavart. 

Martinus  Gauters,  I  den.  de  terra  a  la  Lucere. 

Johannes  Colons,  ob.  de  sua  vinea  de  Montguire. 

Guillermus  de  Germigni,  VI  den.  ob.  de  vinea  de  Montguire. 

Jobelinus  de  Parronchia,  I  den.  de  terra  de  ChampeauXi. 

Perreius  li  Biauz,  II  s.  de  planta  de  Montguire. 

Item  XII  den.  de  vinea  subtus  ruam. 

Item  XII  den,  de  ochia  de  Tugens.  Item   IIII  den.  de 
Mangia. 

T.  IV,  2*  série.  H 
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Hambaudus  Radulphus,  II  den.  de  sua  terra  de  Briol. 

Robinus  de  Croto,  II  den.  ob.  de  Briol  et  pictam  (1)  de  vinea 
de  Archet. 

Giraudus  Surraz,  II  den.  de  vineis  de  Montguire  et  ob.  de 
terra  de  Briol. 

Hugo  de  Groto,  III  den.  de  vinea  super  clausum  et  III  den. 
de  terra  de  Briol. 

Item  I  den.  de  la  Ruserece. 

Martinus  deMoncello,  IlIIden.  de  terra  juxta  Poycheriam. 

Johanninus  Meschins^  II  den.  de  ochia  subtus  ulmum  de 
Gevry. 

Item  II  den.  de  vinea  que  fuit  Guioti  Fere. 

Hugo  Marecbaz,  X  den.  ob.  de  Briol. 

Durandus  li  Buex,  YI  den.  de  Briol. 

Gaudinus,  II  den.  de  sua  terra  rétro  grangiam. 

Guillermus  Brunelli,  VIII  den.  de  Briol  et  I  den.  de  ochia  de 
Parsy. 

Item  I  den.  de  Condemina  et  Mangia. 

Martinus  Chauderons  et  ejus  frater,  VI  den.  ob.  de  suis 
terris  de  Briol. 

Guillermus Ploiloche,  IIII  den.  ob.  déterra  de  Briol. 

Durandus  Mareschauz^  IIII  den.  de  sua  terrain  ter  duas  ruas. 

Item  III  ob.  de  sua  terra  dou  Roichet. 

Stephanus  li  Natonnes,  IIII  den.  de  sua  terra  de  Conde- 
mina. 

Gamerius  li  Natienes,  IX  den.  ob.  de  sua  terra  de  Ruis. 

Perellus  Chevreux,  III  den.  de  Ruis. 

Stephanus  Natienes,  X  den.  de  Ruis. 

Durandus  Sororius  Garnerii,  VII  den.  de  Ruis. 

Johaninus  Meschins,  XXII,  den.  de  Ruis. 

Daudinus  etRaolinus  et  Perellus  Moinat  fratres,  III  den.  de 
terra  de  Ruis. 


(1)  Monnaie  inférieure  de  Poitou,  [dont  il  a  déjà  été  fait  mention,  do 
la  valeur  d*une  demi-obole  ;  son  usage  semble  s'être  répandu  dans  toute 
la  France. 
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Perrinus  de  Givrî,  VIII  den.  de  Ruis. 
Stephanus  li  Bachelers,  XI  den.  de  Ruis. 

XXIV. 

HEC  SUNT  NOMINA  ILLORUM  QUI  VENERUNT  AD  PLAGITUH  DIGTI 

MALET. 

Anno  Domini  M^  CC°  octogesimo  quinto^  die  craetina  anni 

novi  (1). 

Primo  Hugoninus  Mulerii,  parrochianus  (2)  de  Urziaco. 

Gaufndus  Glius  prepositi,  parrochianus  de  Savigniaco. 

Stephanus  de  Venia  parrochianus  de  Savigniaco. 

Âmu)phus  Tisserii. 

Stephanus  filius  prepositi  (3). 

Bemardus  Viaudoz,  parrochianus  de  Savigniaco. 

Hugo  filius  prepositi. 

Johanninus  filius  Galteri  Tisser. 

Thomas  gêner  Stephani  Chaviau. 

Regnaud  us  gêner  a  laGanesse. 

Rheavo vêtus  de  Machi. 


(1)  Pendant  le  moyen  &ge  jusqu'au  règne  de  Charles  IX,  on  com- 
mença Tannée  au  jour  de  Pâques.  On  avait  cependant  conservé  l'usage 
des  étrennes  à  la  date  du  1*'  janvier,  comme  chez  les  Romains  et  comme 
on  le  pratique  aujourd'hui.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  pense  que  ce  second 
jour  de  la  nouvelle  année  est  le  lundi  de  Pâques.  Le  roi  réunissait  son 
parlement  à  cette  époque  de  Tannée  ;  c'était  sans  doute  à  son  exemple  que 
ce  conseil  de  justice  s'assemblait  en  même  temps.  Ce  nom  de  Malet  doit 
évidemment  être  le  nom  du  magistrat  qui  présidait;  mais  il  n'y  a  rien 
ds  positif  sur  ses  fonctions  et  son  autorité.  Il  semble  que  Tannée  sui- 
vante (voyez  la  lista  ci-aprôs)  il  siégeait  à  Vauzelles,  et  cette  année  1285 
à  Urzy. 

(2)  Dans  le  manuscrit,  Tortbographa  des  mots  et  même  des  noms 
propres  est  tout  à  fait  irréguliôre  ;  ainsi  le  xnol  pospodhia  ou  paroehia-' 
nui  admet  tantôt  deux  r,  tantôt  un  seul. 

(3)  Probablement  da  prévôt  d'Urzy. 
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Bernardus  Ghavi. 

Archambaudus  de  Burdis. 

Thomas  Bazais,  parrochiani  sunt  de  Savi^aco. 

Guillermus  fîlius  Matheri  Ghavelet. 

Hugo  de  Nova  Villa. 

jQJiannes  gêner  Âviaz  de  Musiaco,  parrochianus  de  Parri- 
gniaco.  * 

Perrinus  Poifo,  parrochianus  de  Emphiaco. 

Guillermus  gêner  Pichart. 

Perellus  Garçon  gêner,  de  Luengis. 

Guillermus  gêner  Gautier  Duleis. 

Regnaudus  de  Rivo,  parrochiani  Sancti  Martini. 

Stephanus  Tiferii  parrochianus  Sancti  Victoris. 

Seguinus  Furnerii  parrochianus  Sancti  Troesii. 

Cholais  de  Chemiliaco  parrochianus  de  Franayo. 

Regnaudus  dictus  Talo  de  Yervigiis. 

Filius  dicti  Foret ,  de  altéra  curia  (1),  parrochianus  de 
Asiaco. 

Gaufridus  Frumentata  parrochianus  de  Assiaco. 

Gaufridus  filius  Petaudi  de  Chagent  parrochianus  Sancti 
Johannis  de  Lisiaco. 

Johannes  de  monastario,  parrochianus  de  Oratario. 

Laurentius  Apensez ,  parrochianus  de  Putheolis. 

Perellus  Barbe  de  Colengiis. 

Audebertus  de  Sevriaco ,  parrochianus  Sancti  Johannis  de 
Lisiaco. 

Dictus  Petauz,  parrochianus  Sancti  Martini  de  Huîlia. 

G.  Tisserius  y  parrochianus  de  Huillia. 

Robertus  dou  Maigni ,  parrochianus  de  Putheolis. 

Frequetua  de  Novem  Fontibus,  parrochianus  de  Yarennis. 


(1)  Ces  mots  sont  à  remarquer  pour  le  renseignement  qu'ils  peuvent 
ofiOrir.  Il  s'agit  donc  évidemment  d'une  cour  de  justice  qui  s'exerçait 
dans  une  circonscription  délimitée ,  car  voici  un  individu  qu'on  déclare 
être  d'une  autre  cour  ou  d'un  autre  ressort,  comme  nous  dirions  au- 
jourd'hui* 
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Arnulpbus  Rembert ,  parrochianus  de  Savigniaco. 
Regnaudus  Rembert,  parrochiaBus  de  Savigniaco. 
Dictus  Toneaus ,  parrocbianus  de  Franayo. 
Merellus  gêner  Robinl,  parrochianus  de  Nunlarfo. 
Regnaudus  dictus  Escorins,  parrochianus  de  Nunlayo. 
Johannes  Britdnuis  de  Nivernis. 
Guillermus  dictus  Novart,  parrochianus  de  Colengis# 
Dictus  li  Boudauz,  parrochianus  de  Gapella  (1). 

XXV. 

HIC  SUNT  DEFEGTUS  DÉ  EOSnfiM  àNNO  PREDIGTO  (3). 

Guillermus  Frepin. 

Regnaudus  Seguini. 

Stephanus  Chaviaus. 

Humbertus  Ghemiaus.  Isti  sunt  de  Savigniaco. 

Guillermus  Sapientis  et  Perellus  Sapientis,  parrochiani  de 
Pria. 

Guillermus  Panye  de  Pria. 

Johannes  filius  Dinaudi  de  Varbais ,  parrochianus  de  Sain- 
tiom. 

Robinus  filius  Perelli  Laurentii,  de  parrochia  dou  YeingTè. 

Theobaldus  dictus  Treberz,  parrochianus  de  Sarmasia. 

Regnaudus  filius  au  potier  de.la  Gheverie. 

Tisserins  de  Calma,  parrochianus  de  Oratorio. 

Dictus  Jagoins,  parrochianus  de  Colengiis. 

Guillermus  Budelins. 

Johannes  dictus  Cloters,  parrochianus  de  Pathedis. 

Guillermus  Vezit  et  Perrinus  ejus  sororiné  et  [Hogo  ÊUtis 
dicte  à  la  Trumelle  Derbe,  parrochiani  sunt  de  Nuillayo. 

(1)  G*est  la  chapelle  Balleray. 

(2)  Ceux  qui  étaient  convoqués  devant  le  juge  et  qui  faisaient  défisiat 
étaient  condamnés  chacun  à  une  amende  de  cinq  sous.  (Voyez  plus 
haut  n«  in.) 
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XXVI. 

NOMINA  ILLORUM  QUI  VENERUNT  AD  PLAQTUM  MALETI, 

Anna  Domini  Af>  CC  LXXS'  sexto^  Vauzellis. 

• 

Hugone  filias  Naremburgis  Droine. 

Bamardus  Costurarius,  gêner  dompni  Girardi  Morin. 

Gillermus  Peliparius  de  Munnio. 

Guillermus  Garnerius. 

Guerinus  filius  Guillelmi  Germot. 

Âmietus  Renyar. 

Stephanus  filius  Raimondi  Richart. 

Johaninus  Robini  gêner  Galferi  Bonet. 

Perrinus  gêner  Turelli  de  Valle. 

Johannes  Jutaut. 

Guido  filius  Guidonis  Jutaut. 

Laurentius  filius  Hugonis  dou  Pont. 

Stephanus  filius  baronis  de  Feuterenis. 

Hugo  Jeudy. 

Perrinus  filius  dompni  Guidonis  de  Fonte. 

Rad'ulphus  Pinaut. 

Humbertus  filius  Martini  de  Fonte. 

Amulphus  filius  Bruni  de  Varengis. 

Johaninus  Brifiaut. 

Perellus  Johannis. 

Henricus  Boursauf  • 

Johannes  Tisserii. 

Gêner  Philippi  Tenerii. 

Robourz  de  Ghatinges. 
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XXVII. 


REGEPTA  PARETIS  ÂPUD  PUTHEOLIS  (1)  DIE  VENERIS 

BENEDIGTO  (2), 

Anno  Domini  Afo  CO>  octogesimo  septimo  (3). 

Primo  Laurendus  filius  de  Gace. 
Odinos  laliers. 
Dyonisius  laliers. 

Gaufridus  filius  Odoneti  de  Ghaillent. 
Filia  Roberti  dou  Groer. 
Benedictus  Foet  de  Tho  (4). 
Robertus  gêner  a  la  Morelle. 
Perrinus  Theobaldus  dou  Maigny. 
Dictus  li  Galles. 
Godardus  de  Yarongles. 
Relicta  Guillielmi  de  la  Belouse. 
Li  Landois  de  Monsenoy. 
Laurentius  Apensez. 
Johannes  filius  Durandi  de  Tho. 
Amelina  de  Tho. 
Johannes  Renarz  de  Tho. 
Laurencius  de  Horelanges. 

(1)  Poiseux. 

(2)  Vendredi  saint. 

(3)  Au  n*  11  de  la  préface  J*ai  dit  quelle  était  la  nature  de  Timpôt  des 
parées  ;  Tannée  1287  était  impaire  ;  on  en  faisait  la  collecte ,  et  le  pro- 
duit en  était  apporté  à  Nevers  par  les  archiprôtres ,  ainsi  qu*on  le  voit 
ci-dessus  au  n°  XXXII  du  manuscrit.  Quant  à  cette  recette  de  la  parée 
de  Poiseux ,  elle  est  loin  d'offrir  des  renseignements  suffisants  ;  cepen- 
dant ,  d'après  son  apparence  même ,  il  semble  résulter  que  les  parois- 
siens venaient  chacun  déposer  leur  offrande  et  vénérer  le  tombeau  de 
Notre  Seigneur  le  vendredi  saint ,  comme  cela  se  pratique  encore ,  et 
que  la  somme  était  la  même  pour  tout  le  monde. 

(4)  Âi^ourdliui  Thou,  hameau  de  la  commune  de  Poiseux. 


StephanuB  Sautereaus. 
Martinus  dictus  ChapoteSi 
Dictus  Gortignons. 
RegTiaudus  don  Rie. 
Margueronna  dou  Rie.^ 
Osanna  filia  dicti  Foet  de  Tho. 
Hugo  dietus  Piekarz  de  Mauveron. 
Regnaudus  Tisserius  de  Varogles. 
Perellus  de  Rivo. 
Hugo  dou  Rie  (1). 
Dictus  Colas  dou  Maigny. 
Agnes  filia  Magni  Theobaldi. 
Stephanus  gêner  Bruillereaul. 
Gaufridus  dictus  Begauz. 
Johannes  dictus  Malebranche. 
Petronilla  de  Tho. 
Perellus  dictus  Quarrez, 
Dicta  la  Blonde  dou  Maigny. 
Robertus  dou  Maigny. 
Benedictus  li  Asnies. 
Petitus  de  Mauveron. 
Morellus  dictus  Boderoie. 
Guillermus  Ghapotez. 
Aurardus  dou  Maigny. 
Relicta  Thome  dou  Maigny. 
Stephanus  filius  Morelli  dou  Maigny. 
Hugo  dou  Maigny. 
Johaninus  Dalibo. 
Odonetus  de  Ghaillant. 
Stephaaus  dictus  Goes. 
PecqUos  Pilez. 
Pefdhis  dictas  U  Useriers. 


(1).  Vqici  le  mônne  surQosi  écrit  en  latin  et  ea  français  à  la  suite  l'un 
de  l'autre.  Ce  mélange,  trèsrfréquent.  das  demL  idiomes  rend  la  disiâac- 
tion  des  aom  tj^èMiffioUe  h  ftàrq. 
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Aadnflas  fiUus  de  Trace^ 

Jobamies  fiUus  Duraxidi  de  Tho  (1). 

XXVIII. 

HEE  SÛtfT  PARROCHIE   IN  QUIBUS  DOMINUS  EPISCOPUS  PERCIPIT 
MESSEM  (2)  RATIONS  PONTIS  LIGEBIS  DE  NIYERNIS. 

Sarmasia  (SertaoiseV  Roder»  (Resiei*)* 

Challoe  (Challuy).  Sana  Casa  (Saincaize). 

Chevanon  (Chevenon).  Marcius  (Mars). 

Lamenay  (Lameuay).  Gimeri  Leganz  (Omery-tes- 
Ussello  (Uzeloup).  Goths^  département  du  Cher) . 

Lathanay  (Lathenay).  Yiclantim  (le  Yeuillin). 
Sanctus  Parricius  (Saint-Pa-    Sanctus  Cîrycus  de  Cœle. 

rize-Ie-Châtel).  Aspremons  (Apremont). 

Corz  (Cours).  Gytnellis  (Gimouilie). 

Haîgny  (Magny-Cours).  Mersya  (Meauce). 

Quicumque  excoHt  bladum,  in  dictis  parrochiis,  debobus, 
solvit  amplius  quam  ille  qui  ooiit  de  forsoriis  (3).  Et  illi  de 
predictis  parrochiis  qui  deferunt  choria  animalium  mortuorum 


(1)  Cette  liste  se  compose  de  cinquante-un  individus,  hommes  ou  femmes^ 
qui  devaient  sans  doute  représenter  une  famille ,  un  feu  ;  en  comptant, 
selon  Tusage,  cinq  personnes  par  feu  en  moyenne,  on  arrive  au  chiffre 
de  deux  cent  cinquante  habitants,  ce  qui  pouvait  bien  constituer  la 
population  de  Poiseux. 

C^  On  appelle  messU  tm*  impôt  perçu  en  nature  par  le  seigneur  sur 
le  produit  de  la  moisson  ;  il  est  assez  difficile  de  savoir  s'il  était  prôlevÀ 
en  sus  de  tous  les  autres  droits  ou  s*il  en  remplaçait  quelques-uns  ; 
toutefois  la  raison  donnée  ici  semble  faire  croire  que  cette  redevance 
tenait  lieu  de  péage  sur  le  pont,  pour  les  habitants  de  ces  localités,  qui 
venaient  tous  les  samedis  vendre  leur  blé^au  marché  de  la  ville;  ce 
serait  donc  une  redevance  spéciale,  variant,  ainsi  qu'il  est  dit  plus  loin, 
seion  le  mode  de  culture  à  la  charrue  ou  à  la  bêche. 

(3)  Gemod  est  cité  dans  Dueaoge,  maie  sans  signification;  lé  sens  de 
U  phrase  est  assez  ekdr  pour  voir  qu'il  »'agii  d'une  sorte  de  bêche  ea^ 
pk)yèi  pour  donaer  uae  teovnare  à  la  tente. 
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in  domibus  sois  nichil  debent  de  pedagio  ad  pontem,  et  illi  qui 
deferunt  super  humeros  choria  de  Macello  (1)  nichil  ^  debent  et 
si  déférant  choria  de  macello  super  animal  debent  dimidium 
pedagium. 

XXIX. 

I 

HEG  EST  COSTUMA  DE  JONGHERIA  (2), 

Reddita  in  festo  beati  Martini  Hyemalis  (3). 

Regnaudus  de  Sancto  Ferriolo  débet  annuatim  de  capite  suc 
duas  anseres,  III  gastellos  quemlibet  duorum  denariorum, 
IIII  puUos. 

Hugo  de  Jonceria,  Il  anseres  de  capite  suO|  III  gastellos 
quemlibet  duorum  denariorum,  IIII  pullos. 

Petrus  Jolis  débet  annuatim  de  capite  suo.  Il  anseres, 
III  gastellos  duorum  denariorum,  IIII  pullos. 

Et  débet  habere  ad  comedendum  et  quemlibet  unum  gastel- 
lum,  ratione  coustume  predicte  (4) 

• 

XXX. 

HEG  SUNT  BORDELAGIÂ  DE  GAMPO  RATORUM  (5), 

Débita  domino  episcopo  annwxtim.  (Videlicet  frumentum 
in  festo  omnium  sanctorum  et  censm  et  gaUine  in  vigilia 
nativitatis  DominiJ  (6). 

Seignoretus  li  Raz,  VI  bichetos  frumenti  XV  den.  Il  galinas 
et  demie. 

(1)  Cuirs  de  boucherie,  c'est-à-dire  d'animaux  tués  par  les  bouchers. 

(2)  La  Jonciôre,  commune  de  Ghalluy,  canton  de  Nevers. 

(3)  Ces  mots  sont  d*une  écriture  postérieure. 

(4)  D'une  écriture  postérieure. 

(5)  Ce  nom  doit  être  conservé  dans  les  dénominations  des  pièces  de 
terre;  mais  comme  il  n'est  porté  par  aucun  hameau  ou  village,  il  est 
difficile  de  se  rendre  compte  de  la  position  de  ce  lieu. 

(6}  Écriture  postérieure.  La  distinction  des  deux  redevances  dont 
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Bovereausy  I  bich.  de  fromento  et  quartam  partem  bicheti  et 
m  pictas  et  dimidiam  gallinam  (1). 

Yterius  Âuri&ber,  Y  bich.  de  fromento  VII  den.  ob.  I  galli» 
nam  nn  partem  unius  galline. 

Relicta  Theobaldi  Gallier ,  Y  boissellos  frumenti  I  gallinam 
lin  partem  unius  galline  YII  den.  ob. 

Regnaudus  la  Glane  et  Guillelmus  Daniaus,  ini  quarteria 
frumenti  II  galinas  XII  den. 

La  Jugnete ,  V  boissellos  frumenti  I  gallinam  1111  partem 
unius  galline  YII  den.  ob. 

Guillelmus  CruciGxus,  Y  boissellos  frumenti  I  gallinam 
nn  partem  unius  galline  YII  den.  ob. 

Johannes  Bergerius,  II  quartellos  frumenti,  minus  demi 
boissellum,  XI  den.  ob.  Il  gallinas. 

Slephanus  Bergerius,  I  bichetum  frumenti  demie  gallinam 
n  den.  ob. 

Regnaudus  Bergerius,  I  bich.  frumenti  demie  gallinam 
n  den.  ob. 

Beleaus  Bergeria,  II  quarteria  demi  boissellum  frumenti 
n  galline  XIII  den.  ob. 

Ysabella  Rata,  III  quart,  frumenti  III  gallinas  XYIII  den. 

Guillelmus  de  Yileta,  I  bich.  et  demi  boissellum  frumenti, 
demie  gallinam  III  den.  obol.  (Seignoretus  le  Rat  tenet)  (2). 

Gaufridus  li  Raz,  I  bichetum,  demi  boissellum  frumenti, 
demie  gallinam  III  den.  oboli.  (Seignoretus  predictus  tenet. j 

la  terre  est  chargée  est  rendue  encore  plus   claire  par  la  double 
échéance. 

(1)  Ces  mentions  d'une  moitié,  d*un  quart  de  poule  sont  assez  fré- 
quentes dans  les  actes  de  redevances  bordeliéres.  Deux  individus  se 
réunissaient  pour  en  donner  une  ou  ne  la  donnaient  que  tous  les 
deux  ans. 

(2)  Cette  mention,  d*une  écriture  du  seizième  siècle,  prouve  que 
les  menibres  d'une  môme  famille  ont  possédé  pendant  plusieurs  siè- 
cles ces  pièces  de  terre.  Le  nom  de  Seignoretus  li  Rax  est  écrit  là  au 
treizième  siècle  pour  reparaître  encore  au  seizième,  où  il  semble  qu'il 
a  augmenté  beaucoup  l'étendue  de  sa  culture.  C'est  aussi  sans  doute 
cette  fiimille  Leratqui  a  donné  ce  nom&  la  localité  (Campus  Ratorum). 
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Seignorôtuë  H  R»,  I  bich.  avene  VI  devu  I  gallmam* 

Gaufridus  li  Raz ,  I  boissellum  avene  III  déùw  demi  ga:lliDam. 
(Dictus  Seignoretus  tenet.) 

Bonerons  la  Rate ,  I  boissellum  avene  III  den.  demi  giallii. 
fiam. 

Guillelmus  de  Vileta»  I  boîssellàm  et  demi  avene  demie 
Rétine  III  den.  (JDictus  Seignoretus  teiiet.) 

Petrus  MoarSy  I  bichetum  et  demi  boissellum  frument^ 
III  den.  ob.  àettn  gallinam. 

Ysabella  Rata,  III  boissellos  avene  IX  den.  nnam  galUnam  et 
demie. 

Summa  census  predicti  XI  solides  una  cum  pogesia. 

XXXI. 

ISTA  DEBENTUR  (1)  IN  QUALIBET  SYNODO  DOMINO  EPISGOPO 
ARGHIDIAGONIS  ET  GANTORI  NIVERNENSIBUS  A  PERSONIS  INFE- 
RIUS  NOHINATIS. 

Primo  archipresbyter  de  Luperciaco  Burgo  débet ,  XII  solides. 

—  de    Molinis    Engibertorum ,    XII   sol. 

n  den. 

—  de  Disesia,  X  sol.  VUI  den. 

—  de  Sancti  Pétri  Monasterio,  XVin  sol. 

VII  den. 
^  de  Castellione,  XV  sol.  VI  den. 

—  de  Thiengiis,  XI  sol.  II  den. 

—  de  Primeriaco,  XII  sol. 

—  de  Vallibus,  IX  sol.  VU  den. 

Summa  G  solides  VIII  denarios  (2)  de  quibus  dominus  épis-^ 

(1)  Ces  deux  comptes  de  revenus  ecclésiasUqttes  sont  d*une  écriture 
postérieure  à  celle  du  corps  du  manuscrit  ;  de  plus  ils  sont  dresséi^ 
sur  un  feuillet,  de  parchemin,  beaucoup  plus  petit  que  les  autres, 
qui  a  été  ajouté  à  cété  du  folio  qui  traitait  des  revenus  de  TégUse. 

(2)  Ce  total  est  inexact  comlme  tous  les  antres  i  c^est  iOt  sous  S  deniers» 
et  non  109  sous. 
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Gopus  percipit  XLV  solidos  V  denarios.  Item  duo  «rchidiacom 
qailibet  XIIII  solidos  et  cantor  residuum. 

XXXII. 

ISTA  QUE  SECUMTUR  ECIAM  DEBENTUR  DOMINO  EPISCOPO  ÀRGHI- 
DIAC0NI8  ET  CANTORI  ECGLESIE  NIVERNENSIS,  PRO  PAREDIS 
DE  BIENNIO  IN  BIENNIUM  A  PERSONIS  INFERIUS  NOMINATIS 
BEGIPIENDIS9  IN  FESTO  BEATI  ANDREE  APOSTOLI ,  ANNO 
IMPARI. 

Primo  archipresbyter  de  Luperciaco  Burgo ,  IIII  libras  XV  so- 
lidos. 

—  de  Molinis  Engibertorum,  LXVII  sol. 

—  de  Disesia,  LUI  sol.  VIII  den. 

—  de  Sancti  Pétri  Monasterio,  Vil  libras 

XVm  sol. 

—  de  Castellione,  CXVII  sol.  VI  den. 

—  de  Thiengiis,  IIII  libras  V  sol. 

—  de  Primeriaco,  LXXII  sol.  VIII  den. 

—  de  Vallibus,  LXIH  sol.  IX  den. 

Somma  XXXV  libras  XII  solidos  (1)  VII  denarios  de  quibus 
dicius  episcopus  percipit  XX  libras  et  quilibet  duorum  arcbi* 
diaconorum  centum  solidos  et  cantor  residuum. 

XXXIII- 

Dominus  episcopus  débet  habere  in  synodo  estivali  terciam 
partem  denariorum  qui  rémanent  de  denariis  Sancti  Cyrici 
solutis  et  computatis,  sacriste,  custodibuset  matriculariis ,  illud 
quod  percipiunt  in  dicta  synodo  ;  videlicet  sacriste,  CCCIX 
libras  cere;  tribus  custodibus,  cuilibet,  XII  libras  cere,  et 

(t)  D'après  la  preuve  des  çlûlTres  ci-dessus»  U  fliut  lire  2  sous  au 
lieu  de  12. 
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XX  solidos  ;  dictis  tribus  custodibus  matriciilariis,  X  solidos  ; 
cuilibet  canonico  présent!  in  vigilia  beati  Cyrici,  I  libram  cere  ; 
cuilibet  persone  ecclesie  présent!  !n  dictis  vigiliis ,  sex  libras 
cere. 

Item  dictus  episcopus  débet  habere  terciam  partem  de  cereo 
comitis  quod  débet  ponderari^  LX  libras  cere. 

Episcopus  débet  ministrare  cereum  unius  libre  cere  ante 
magnum  altare  de  die  et  nocte. 

Episcopus  débet  capitule  pro  Deo,  X  solidos  in  vigilia  nativi- 
tatis  Domini,  canonicis;  in  festo  omnium  sanctorum,  XL  solidos 
in  nativitate  Domini,  XL  solidos. 

Item  débet  abbatie  Sanct!  Martini,  III  quartellos  frumenfi  e^ 
très  quartellos  siliginis,  de  molendinis  de  Gevri,  et  conventui  de 
Firmitate,  IIII  modios  vini  de  clause  de  Gevri. 

Item  scolastico,  XX  solidos.  Presbytère  Sancti  Jobannis  par- 
rochie,  XX  solidos.  Presbytère  Sancte  Crucis,  XX  solidos. 
Fabrice  ecclesie,  G  solidos  (1).  Matriculariis,  XX  solidos  pro 
missa  privata. 

Item  episcopus  débet  dare  ad  potandum  omnibus  illis  qui 
sunt  de  choro,  qui  veniunt  in  curia  episcop!  ferire  poletas  die 
resurrectionis  Domini  post  prandium. 

Item  débet  prioratui  Sancti  Salvatoris  XX  solidos,.  ad  duos 
terminos,  videlicet  :  ad  nativitatem  Domini  et  sancti  Jobannis 
Baptiste,  de  Ponte  Ligeris. 

Item  dominus  episcopus  débet  cuilibet  carnifici  qui  vendunt 
in  burgo  comitis  duos  siculos  vini,  die  dominica  focorum  et 
debent  carnifices  eligerede  meliori^  excepte  Parsiaco,  in  celario 
Nivernensi. 

Item  dominus  episcopus  débet  sermonem  in  maiori  ecclesia 
Nivernensi,  die  dominica  qua  cantatur  c  ad  te  levavi  :e>,  et  dominica 
in  Septuagesima,  die  mercuri!  cinerum,  dominica  xx^edxe  Qua- 


(1)  Celte  somme  avait  été  allouée  à  la  ntbrique  de  Saint-Gyr  depuis 
assez  long-temps  par  l'évoque  Robert  II.  Il  en  est  fait  mention  au 
Gatlia  chrisiiana  t.  XII,  col.  645.  {Fabrics^S.  Cyfici  cenlum  solidos  per 
singulos  annos  tn  synodo  s^sliva  percipiendos  attrilmU  anno  1266.) 
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dragesime,  die  jovis  benedicta  ad  penitencias,  dominica   in 
ramis  palmarum^  duabus  synodis  in  mane. 

XXXIV. 
HEC  SUNT  regepte:  foagiorum  fagte  domini  episgopi  niver- 

NENSIS  IN  PREPOSITURA  DE  PARSIAGO. 

In  parrochia  de  Germiniaco,  Anno  Domini  Afo  CC^  LXXXp 
sexto  die  martis  post  festum  heati  Andrée  apostoli, 

Johannes  dictas  Agar,  V  denarios  obolum  de  suo  casali. 

Robertus  Licarz  et  Salez,  Y  deu.  ob.  de  suo  casali. 

Johannes  Sirons  et  relicta  Bernardi  Siron,  XII  den.  de  suo 
casali  et  de  suo  bovis. 

Regnaudus  de  Chassennes ,  XII  den.  de  suo  casali  et  de  suo 
bovis. 

Gasale  Aupetrauz,  XIII  den.  ob.  de  suo  casali  et  de  suo 
bovis. 

Casale  au  Gaignons,  IX  den.  de  suo  casali. 

Dictus  li  Gâtez,  V  den.  ob.  de  suo  casali. 

Robelinus  Pooncarz,  V  den.  ob.  de  suo  casali. 

Summa  V  solides  YIII  denarios  obolum. 

In  parrochia  de  Solangiaeo, 

Relicta  Tybaut  Mariât,  IIII  d.  Regnaudus  Martini,  IIII  den. 

Relicta  Morelli  Turreaul,  IIII  Guillelmus  Accelins,  XII  den. 

den.  Blondellus  de  Solangis,  XII  d. 

Gaufridus  Aalauz,  XII  den.  Johannes  Boisauz  de  Solaiigis, 
Bernard  us  Aalauz,  XII  den.  XII  den. 

Liberi  Morelli  Aalaut,  IIII  d.  Hugo    Daudot   et    Bernardus 
Relicta  Regnaudi   Chevalier ,        Daudot,  V  den.  ob. 

un  den.  Sabonet  de  Solangis,  IIII  den. 

Pelrus  Viaudi,  IIII  den.  Gaufridus  li  Princes,  IIII  den. 

Summa  YUI  solidos  I  denarium  obolum. 
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XXXV. 

HEE  SUNT  RECEPTE  DOU  BOAIGE  IN  PREPOSITURA  DE  PARSYACO 
QUE  SUNT  DOMINI  EPISCOPI  NIVERNENSIS. 

Peirus  Turpins  Claut  (1)  recepit  per  preceptum  domîni 
Guillelmi  de  Myngoto.  Anno  Domini  m®  ce®  Lxxx°  sexto  die 
lune  post  festum  beati  Andrée  apostoli. 

Primo  in  parrochia  de  Parrigniaco. 

Andréas  Coreauz,  II  solides.     Johanninus  Gonderez,  II  soi. 
Amioz  Braulez,  XII  denarios.     Samegis  Braulez,  II  sol. 
Guillelmus  Comutus,  II  sol.       Bernard  us  Laupau),  XII  den. 

Summa  X  solidos. 
Parrochia  de  Varennis. 

Regnaudus  Belîns  dou  Plais-  Armiger  de  Fongîs,  Il  sol. 

seiZy    II  solidos   in  vigilia  UxorHugonisBergerîi,  XII  d. 

Sancti  Andrée.  Bernardus  gêner  Amiot  Cha- 

Bemardus  Chaumerex,  XII  d.  ber,  XII  den. 

Uxor  Arnulphi  Chaber,  II  sol.  Rolinus  des  Broces,  II  sol. 

Hugo  Tissiers  de  Fongis,  II  s.  Petrus  Forrez,  XII  den. 

Summa  XVI  solidos. 

Parrochia  de  Garchisiaco. 

Michael  Caioz,  II  sol.  Rolinus  des  Marez^  II  s. 

Ganarius  de  Garchisyaco,  Ils.  Michael  li  Croz de GarcliisiacOy 

Johanninus  de  Chans,  XII  d.  XII  den« 

Stephanus  de  Chauz^  XII  d.  Liberi   Raudulphi   Loubeaul , 

Jobaniûus  Fromon,  XII  d.  II  s. 

(i)  C'est  sans  doute  le  nom  du  prévôt  de  Parzy. 


Hugo  Meigauz ,  II  s.  Lambelinus  de  Parenchis,  II  s. 

Garneriua  de  Gevri  et  Duran-  Bernardus  Baraoz  de  Garchy, 

dus  socer  suus,  II  s.  II  s. 

Martinus  Oiauderons,  II  b.  Hugo  Marescalli,  XH  den. 
Perrinus  Fremonzi  II  s. 

Summa  XXV  solides. 
Parrochia  de  Motrziaco. 

• 

Regnaudus  Auveriaz,  II  s.  Stephanus  Berg^er,  Il  s. 

llichael  Auveriaz,  XII  d.  Guillelmus  Galiem,  XII  den. 

Johannes  Ârmiger,  XII  d.  Perrimus  Viauz,  II  s. 

Symon  Miles,  II  s.  Arnulphus  Rosset,  II  s. 

Hugo  Pelars,  II  s.  Johaninus  Bigerande,  II  s. 

Guillelmus  Pelars,  XII  d.  Johannes  Pellarz,  XII  d. 

Summa  XIX  solides. 

Parrochia    de   Solagio, 

Richerus  Comtauz,  Il  s.  Odonetus  Bretons,  II  s. 

Bernardus  Comfauz,  Il  s.  Petroninus  Rocet,  II  s. 

Stephanus  Bertons,  II  s.  Petrus  Audins,  XII  d. 

Liberi  Regnaudide  Ghaumo,  U  s. 

Summa  XIII  solidos. 

Parrochia   de   Pogues. 

Guido  de  Septa,  II  s.  Regnaudus  Gogins,  IL  s. 

Robipus  pirauz  ie  Pria,  II  p.  Gêner  B^udoz,  II  a. 

Petrus  Bouderpi^^i  II  s.  Ugerons  Chace  raf,  ^I  d, 
Johannes  Barres,  II  s. 

Summa  XIII  solidos. 
T.  lY,  S«  série.  43 
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XXXVI. 


HEE  SUNT  REGEPTE  DE  HENUTIS  REDDITIBUS^ 

Domini  episcopi  Nivernensis  de  la  baillie  de  Parsy,  quod  ma- 
gister  de  Parsy  recepit  pèr  preceptum  domini  Guillelmi  de 
Mygoto,  anno  Domini  m°  ce»  lxxx^  sexto ,  die  mercurii  ante 
festum  beati  Martini  Hyemalis. 

Parrochia  de  Varennis.  —  De  hordelagiis  de  Crodaulles. 

Robinus  Sutor,  I  quartum  de  avene  IIII  den.  II  galinas. 

Petrus  li  Migous,  I  quartum  II  den.  I  galinam  de  Credaulles. 

PetronîUa  uxor  Perreaul  Beleri ,  III  quartes  VI  den.  III  ga- 
linas. 

Uxor  Hugonis  Bergier,  I  quartum  II  den.  I  galinam. 

Regnaudus  Ghopinus,  I  quartum  II  den.  I  galinam  de 
I  arpento. 

Stephanus  et  Bemardus  gêner  Ameline  Solerez ,  IIII  quar- 
tellos  VII  den.  III  galinas  de  IIII  arpentis. 

Arnulphus  Grossa  testa,  II  quartes  V  den.  I  galinam. 

Regnaudus  Belinus,  III  quartellos  VI  den.  III  galinas. 

Âmulphus  li  Gauges,  III  quartellos  VI  den.  III  galinas. 

Regnaudus  Belini,  III  quartellos  V  den.  ob.  décapite  suo.  Et 
illi  V  den.  sunt  servienti  (1)  pro  salarie  suo. 

Summa  XXII  quartellos  XLV  den.  ob.  et  XVIII  gallinas. 

Parrochia  de  Parrigniaco.  —  Les  avenues  de  capitïbus  suis. 

Petrus  Pelegriniy  IIII  quartellos  V  den.  ob.  de  capite  suo. 
Amietus  Branlet,  III  quartellos  V  den.  ob.  de  capite  suo. 

(1)  Le  sergent  ou  officier  de  justice. 
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Sayneris  Branlet,  III  quartellos  V  den.  ob.  de  capite  suo. 
Bernardus  Moicet,  II  quart.  V  den.  ob.  de  capite  suo. 
Dameron  Briconne,  I  bichetum  et  I  den.  de  terra  sua  de 
Chatinges. 

Summa  XII  quartellos  I  bichetum  et  XXIII  den. 

Parrochia  de  Garchisy. 

Recepte  sunt  de  lavennes  de  capitxbuB  mis. 

Liberi  Bemardi  Aubepini,  I  quart,  de  avene  de  capite  suo 
cum  I  gallina. 
Liberi  ameni  Platois,  I  quart,  de  capite  suo  et  I  gallinam. 

Hec  est  recepta  de  avertis  de  Germigni  et  de  Solangi. 

X  cartellos  avene  ad  mensuram  de  la  Chirete  die  martis  post 
festum  sancti  Andrée  apostoli. 

Parrochia  de  Varennis, 

Hic  est  defectus  de  avenis,  de  plaseiz  et  de  bordelagiis. 
Rolinus  SeurSy  I  quart,  avene  audefaut. 

Parrochia  de  Parrigniaco. 

nii  qui  debent  avenas  de  sorgeris. 

Johaninus  Pelerini  débet  III  quart,  avene  de  capite  suo. 

Regnaudus  Moytet  débet  III  quart.  Y  den.  et  ob. 

Sayneris  Branlet,  I  quart.  V  den.  et  ob. 

Bernardus  de  Moycet,  I  quart.  V  den.  et  ob. 

Perrinus  de  Pignole,  I  bichetum  I  den.  de  terra  de  Chatinges. 

Et  omnes  illi  Y  den.  et  ob.  sunt  servienti  pro  salarie  suo. 

Summa  YIII  quartellos  I  bichetum  et  XXIII  denarios. 
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xxxvn. 


CENSUS  GOMMUNIS  QUI  REDDITUR  APUD  PARRESI  DOHINIÇ^  P,(^ 
EPIPHANIAM  DOMINO  EPISGOPO  ET  PRIORI  SANGTI  GILDALDI. 


Perellus  de  Groto,  III  ob.  de  brolio  (1). 

Hugo  li  BauSy  III  ob.  de  brolio. 

Relicta  Hugonis  Yaleau  et  Hugo  li  Baus,  II  den.  de  brolio. 

Stephanus  de  Pasturello,  II  den.  de  brolio. 

Petrus  Forestarii,  V  den.  ob.  de  brolio. 

Gamerius  fîlius  Pétri  Nestiene,  II  den. 

Garnerius  Colaniaus,  IIII  den. 

Martinus  Beaus  Garz,  ob. 

Hugo  Beaus  Garz,  III  ob. 

Perrinus  Fromons,  VII  den.  et  ob. 

Perrinus  et  Johannes  ejus  frater  pictam. 

jGrirr^r4t|s  gurra?,  IIII  den. 

Relicta  Pétri  Clopet,  III  den. 

Perellus  fîlius  Alaison  de  Gevri,  V  den. 

Agnes  de  Croto  et  lolianna  ejus  soror,  IP  ob. 

Relicta  Hugonis  de  Croto,  XI  den.  ob. 

Robinus  de  Croto,  Y  den. 

Perellus  de  Gevri  et  Morellus  Meçhii),  I^  den. 

Relicta  Danielis,  III  den. 

Relicta  Regnaudi  Cussini,  çb. 

Amietus  Nicinaz,  VIII  den.  et  ob. 

Radulphus  Valeaus,  II  den. 

Pueri  Martini  de  Pignole,  X  den.  ob. 

Johanna  de  Croto  et  Petroninus  de  Pignole,  III  ob. 

Maria  de  Croto,  II  den. 

Michael  et  Girardus  de  Croto,  I  den. 

Humbaudus  Radulphi^  II  den. 

(1)  BroliuSf  en  français  breuU^  signifie  bois,  forât 
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Hugo  Bessons,  II  den. 
Stephanus  Beaus  Garz^  II  den. 
Garneriûs  Ferrez,  I  den. 
Raolinus  Girarz^  Il  den. 
Stephanus  Marescalli,  XII  den. 
Johannes  Choseaus,  III  ob. 
*Kélic{a  Pe(rî  Merescalîi  pictam. 
Hugo  Moinnet,  II  den-  et  ob. 
Robinus  li  Bauz,  IIH  den. 
Margareia  Choisele,  I  den. 
Curatus  de  Garchy,  III  den. 
Perrinus  Boerii,  III  ob. 
Johannes  Fromonz,  II  den. 
Âmelîna  Merienne,  I  den. 

Odinus  Borrelli,  de  cainpo  qui  fuit  a  la  Borgoignone,  ob. 
Robelinus  Âubepin&i  ÏIl  den.  ob. 

xxxvm. 

cfaitlÉtJis  tIM  pHàsi  tioimrtk  i^dsnl  tPiPÛkîiikU  domïni. 

Peretlus  de  Givriaco,  '\^  âeii.  de  bosco  de  Vevra. 

Item  III  den.  de  bosco  de  Guicheria. 

Leodegarius  de  Parsiaco,  II  den.  de  bosco  de  Vevra. 

Seignor^tus  dictus  Petiz,  II  den.  de  eodem bosco. 

Gaudinus,  I  deù.  de  eodem  bosco. 

Stephanus  filius  domini  Pétri  Nestîenne,  VI  den. 

Hugo  li  Bauzy  XII  den. 

Bemardus  Retinz,  ob. 

Hugo  Droitii  et  liberi  Bémàrdi  ejbs  fratris,  IIÏ  den. 

Probus  Homo  dou  Bruillat,  ob. 

Johannes  Viaudi,  IIII  den.  ob. 

Agnes  Relicta  au  Pierre  douBruiltai,  ob. 

Durandus  Closelli.  III  ob  • 

Regnaudus  filias  Gaufridi  Giraudi,  11  sol.  VI  den. 
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Guinus  Borrelli,  I  den. 
Hugo  filius  Mercerii,  ob. 

Stephanus  de  Pasturello  etPetrus  Valez,  II  den.  etob. 
Item  idem  Stephanus,  I  den.  de  eodem  bosco. 
Radulphus  Yauleaus,  II  den. 
Guiotus  Forestarii,  ob. 

Item  idem  Stephanus  et  Guillermeta  de  Pasturello,  II  den« 
ob. 
Axnulphus  dou  Rie,  I  den. 

Item  et  idem  et  Guido  Yiaudi  et  Johannis  Paint,  II  den. 
Hugo  dictus  Goillat,  I  den. 
Perellus  Silvestri,  I  den. 
Johannes  Golumbi,  III  den.  ob. 
Perrinus  Golumbeaus,  I  den. 

Morellus  Lordi,  ob. 

Hugo  Bardet,  YI  den.  de  terra  dou  Mau  pas. 

Bemardus  Boins,  IIII  den.  de  eodem  bosco. 

Johannes  Paillard!,  III  ob. 

Pueri  Hugonis  Guiton,  II  den. 

Pueri  Odonis  p.  de  Parsiaco,  I  den. 

Pueri  Stephani  et  Raolini  Aurardi,  I  den.  de  terra  dou  Gue. 

Item  ob.  de  prato  dou  Chatelet. 

Beiardis  Marione,  ob.  de  eodem  bosco. 

Gomes  de  Parsiaco.  I  den.  de  eodem  bosco. 

Amelina  Meline,  XVI  den. 

Guiotus  Moinnat,  IX  den.  ob. 

Isabellis  la  Maitrece,  II  den.  de  terra  de  Brocis. 

Filius  Johannis  Marione,  I  den. 

Pueri  Morelli  dicti  Nysebeau,  V  den. 

Robinus  de  Vanna,  IIII  den. 

Jobertus  de  Rovra,  II  den.  Perellus  Morini,  I  den. 

Johannes  Fromonz,  V  den. 

Hugo  de  Croto,  XIIII  den. 

Regnaudus  dou  Rie,  V  den. 

Guiburgis  la  Renaude,  ob. 

Michael  Magistri,  IIII  den. 
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Regnaudus  filius  Stephani  Menueti,  V  den. 

Perrinus  Fromonz,  III  den. 

Girardus  Suriaz,  ob. 

Filia  Rufife  de  Groto,  II  den. 

Relicta  Guillermi  Beser,  ob. 

Relicta  Guitonis  de  Yerra^  III  ob. 

Morellus  Mechini,  II  den. 

G.  Âbbi,  I  den. 

Benevenuta  Turpine,  II  den.  ob. 

Alba  de  Yevra,  VI  den. 

Hugo  Rapini,  III  den. 

Johannes  filius  Danielis,  ob. 

Johannes  Brunelli,  ob. 

Perrinus  Guilloti,  III  ob. 

Gamerius  Colangeaus,  ob. 

Robinus  de  Croto,  XIIII  den. 

Johannes  li  Motonnaz,  III  ob. 

Johanna  de  Croto,  XIIII  den. 

Martinus  Beaus  Garz,  II  den. 

Filia  dicti  au  Pot,  ob.  « 

Girardus  de  Croto,  III  ob. 

Relicta  Raolini  Beser,  ob. 

Hugo  Jarriaz,  I  den. 

Durandus  et  Perellus  Jarrez,  IH  ob. 

Bernardus  Gauderi,  I  den. 

Radulphus  Beaugart,  III  den.  ob. 

Raolinus  li  Beaus,  I  den. 

Stephanus  Beaus  Garz,  XIX  den. 

Perrinus  de  Givriaco,  I  den. 

Dictus  Cusins  Bruillaz,  XXV  den.  ob. 

Item  idem  Cusins,  XVIII  ob.  et  ratione  uxoris  sue. 

Biquerez,  XXI  den. 

Hugo  Baiser,  VII  den.  et  ob. 

Relicta  Michaelis  de  Croto,  ob.  de  Esarto. 

Gamerius  filius  Nestienne,  X  den. 

Durandus  ejus  sororius,  V  den. 
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Relicta  Raolini  Giraudi,  XII  dea. 

Johannes  Malini,  VI  den. 

Petroninus  CalderoniSi  I  den. 

Robiuus  Goopertor,  I  den. 

Relicta  Johannîs  Doselli,  II  den.. 

Robertus  de  Ulmo,  pictam. 

Robinus  gêner  dicti  Ganart  et  Michael  Beraudus^  YII  den*  ob. 

Annetus  filius  Garperii  Valet,  ob. 

Martinus  Maie  Gaingne,  XV  dea*  dd  Esaartis» 

Johannes  Moinnet>  IIII  den. 

Petrus  Clopet,  III  den.  ob. 

Johanna  Nurus  Andrée  Viaudi,  III  obw 

Johannes  de  Campis,  II  den. 

Hugo  de  Curte,  ob.  Petrus  Moinnoty  XI  den. 

Relicta  Abbonis,  VI  den. 

G.  Chopet  de  Joncheria,  III  den. 

Jaqueta  filia  a  la  Gonnete,  XIIII  den.  de  domo  et  osehia  dkti 
Mali  Gaingue. 

Petrus  de  Campis,  XIIII  den. 

Brutinus  de  Solengiaco,  I  den. 

Martinus  de  Moncello  et  ejus  eororius,  I  den.  de  bosco  au 
Feiret. 

Item  idem  Martinus,  I  den.  de  bosco. 

Perrinus  Tude  et  Aremburgis.  filia  Stephani  Ferre,  I  den. 

Amietus  Racauz,  III  ob. 

Pueri  Radulphi  le  Bau,  V  s.  RaoUnus  Gloselli,  I  dea. 

Bernardus  Agnardus,  IIII  den.  deoscbiis  de  Grotoi 

Hugo  Moinnot,  V  sol. 

Item,  V  den.  de  tenementis  qui  fuerunt  Perrini  Forestarii^ 

Johannes  Danielis  et  Guiotus  ejusfiUaster,  I  den. 

Hugo  Marescalli,  VUI  den.  Raolinus  Moinnot,.  II  den.  ob. 

Dandinus  Moinnot,  I  den.de  bosco  qui  fuit  auFoet. 

Perrotus  li  Baus,  I  den. 

Pueri  Regnaudi  de  Malo  Campo,  V  den. 

Hugo  de  Gurte  et  Michael  ejus  frater,  II  den;  et  ob. 

Item  idem  Hugo,  ob. 


DuvandUB  Boîm^  HI  obi  de  Afaeattbi* 
Item  pUBdidhis  Ifogo^  Y  den.  dé  pTàto'de'St&gnvj 
PUeri  Marie  dé  Ototay  VÏI  dëm 
SuiUermus  Brimèlli,  III  oh. 
YosbelMs^  reliota'Sironié  le  Bsoly  IX  deh.  de  Assartisi 
Franciscus  Robelinus  de  Pxraiithihy  I  d«i;  de  Bosdo  qui  Mi 
Reipiaudi  Maîoetï' 
Item  klém  Raiolint»  et  Stqritanus  BenMdiy  II  denj  de  tfédem 

Relicta  Raolini  Giraut9  HI  ob'.  dé  oschia  de  Gi^tb. 
Pimiinis  Foifctelariuâ)  lin  deii.  de  bdsca  dé  Yerrài 

hbe  sunt  res  PERTiNti^ïË*  AÔ  Dib^luil  ïiÉ  AbdttièïÀdd'  es 

tlftSRtrhr  iU:î>ûhpÉf  ^ttftfeiSTiMf , 

Qùa^  débet  e^ck>ler)d  ad  mellitliri,  ûàque'  ad  sef  ànhds  cum 
prdj^iliB  âumptibas  Sfèphàhus  Nëstienhë. 

Vîdélicet  :  ômne^  terras  tatîi  dé  vinagio  quâih  dé  tràmesio  (i) 
ad  dictam  domum  pertinentes.  Dictus  Stephanus  habeliit  pâ- 
leàô  (â),  saiH^  nëceëâa'iiis  (Jhailtum  dominus  episcopus  diverttét 
ad  dictani  ddnitim.  Item  et  qùarteriùia  vihee  desubtus  viam, 
quarterium  viheé  quôd  f\iil  Éayhidildi  Valois.  I)u6  arpenta  vi- 
nee  apudjChasseingues,  dimidium  arpentum  vinee  quod  fuit  Tur- 
pine.  Dimidium  ar(^éhtâKû  tliiëè  qtlM  fbit  Giraudat.  Tria 
arpenta  vinee  sitasubtus  clausumDomini.  Item  arpentum  vinee 
dou  Cracat.  Et  débet  dictus  Stepharitf^t'oiièli^èahiiùàtiiii  iti  qùo^ 
libet  arpente  decem  propagatores  cum  propriis  sumptibus  et 
qiiadrigare  raeem^s  usque  ad  pl^eésoriain  domini,  eft  dôminuâ 
débet  âibi  nlini6tt*arë  cuppas  et  tortularia  propriis  sumptibus 
domini. 


(1)  Trémois,  blés  de  mars  ou  de  printemps. 

(2)  Les  pailles,  excepté   celles   que  l'évoque  se  retiendra  pour  les 
besoins  de  sa  maison. 
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Domino  episcopo  rémanent  :  dimidium  arpentum  vinee  super 
clausum.  Decem  arpenta  in  dicto  clause  existencia.  Arpentum 
Gerbaudorum.  Duo  arpenta  de  Maugivre.  Tria  arpenta  vinee 
Albe.  Sex  haste  Conffidrelli.  Tria  arpenta  Daignon.  Yinea  Ro- 
set.  Quatuor  arpenta  de  EscUrebec.  Quarterium  de  Lambue. 
Tria  arpenta  et  quarterium  de  Parresi. 

Dictusque  Stephanus  habebit  usque  ad  dictes  sex  annos  sex 
arpenta  pratorum  de  Marenges.  Duo  arpenta  et  dimidium  de 
prato  de  Anute.  Duo  arpenta  et  dimidium  de  prato  Aufroy  et 
dominus  habebit  residuum  aliorum  pratorum. 

Item  Martinus  Rose  habet  domum  et  hoschiam  sitam  ad 
desubtus  Parresi  pro  L  solidis,  usque  ad  sex  annos. 

Johannes  li  Bauz  tenet  oschiam  et  terras  que  fuerunt  dicti 
Radulphi  de  quibus  débet  annuatim  LX  sol. 

Petrus  li  Bauz  dabit  IIII  libras  annuatim. 

Item  si  dominus  episcopus  sit  presens  Nivernis  in  puriGca- 
tione  béate  Marie  Virginis  et  celebraverit  missam  in  abbatia 
béate  Marie,  Abbatissa  débet  eidem  domino  unum  panonem  et 
unam  tinetam  pimenti  et  corrigie  deiferencium  dictum  pano- 
nem et  pimentum  débet  remanere  cambellariis  domini 
episcopi. 

Si  dominus  episcopus  sit  presens  in  choro  maioris  ecclesie 
in  predicto  festo,  quando  cerei  distribuuntur,  sacrista  débet 
sibi  dare  unum  cereum  ponderantem  très  libras  cere. 

Offlcium  cancellarii  (1). 
Primo  débet  custodire  sigilla 


(1)  Cette  rubrique  est  d'une  écriture  postérieure.  Les  mots  qui  suivent 
sont  les  derniers  du  manuscrit ,  non  par  manque  d'espace ,  mais  par 
l'intention  évidente  de  l'écrivain  qui  n'a  probablement  pas  voulu  pour- 
suivre  plus  loin  son  travail.  11  reste  encore  à  la  suite  plusieurs  feuillets 
blancs. 
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APPENDICE  A. 

CONTRAT  DE  VENTE  D'UN  PRÉ  CHARGÉ  D'UN  CENS  ANNUEL 
DE  TROIS  DENIERS  A  PAYER  AU  CHAPITRE  DE  PRÉMERT, 
EN  1281  (1). 

Omnibus  présentes  litteras  inspecturis,  officialis  curie  Niver- 
nensis>  salutem  ii^  Domino.  Noveritis  quod  Guido  Pascaudi, 
burgensis  de  Primiriaco,  constitutus  coram  Johanne  Picardi, 
capellano  domini  episcopi  Nivernensis,  cui  quoad  bec  comisi- 
mus  vices  nostras,  publice  confessus  est  se  vendidisse,  tradi- 
disse,  concessisse  et  perpetuo  quittavisse  Guillelmo  Gabeu,  de- 
rico,  et  suis  beredibus,  pro  centum  solidis  fortium  Nivernensium 
suis  quittis  et  sibi  solutis  in  pecunia  numerata,  quoddam  pratum 
silum  in  parrocbia  de  Primiriaco,  juxta  pratum  prébende 
domini  Jobannis  Alberici  et  magistri  Jobannis  de  Cbaseyo,  ex 
una  parte,  et  juxta  pratum  Laurencii  de  Yauclain  ex  altéra.  Et 
est  sciendum  quod  Jobanna  mater  dicti  Guidonis  et  Ysabella 
ejus  uxor,  predictam  venditionem  et  quittationem  dicti  prati  a 
dicto  Guidone  factam  voluerunt,  laudaverunt  et  concesserunt 
coram  predicto  capellano;  et  promiserunt  per  fidem  suam  in 
manu  dicti  capellani  datam,  tam  a  dictis  mulieribus  quam  a 
dicto  Guidone,  quod  non  venient  contra  ista  et  quod  garantiza- 
bunt  et  deffendent,  jam  dicto  emptori  et  suis  beredibus,  dictum 
pratum  venditum  sub  tribus  denariis  census,  reddendis  capitule 

(1)  Bibliothèque  impériale,  .jnanuscrit  latin,   n°  9120,  pièce  cotée 
Nevers,  n^  10. 
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de  PremiriacOy  annuatim,  absque  onere  alio  possidendum.  Et 
tam  dicte  mulieres  qjSàiA  didtùS  @iiiâ6  jJp(^osuerunt  se  quoad 
hec  jurisdicioni  et  cohercicioni  curie  Nivernensis.  Renunciave- 
runt  exceptioni  fori  per  fidem  suam,  quantum  ad  ea  et  pecunie 
non  soluté  nec  numerate,  beneûcio  reslitutionis  in  integrum^ 
condicioni  sine  causa,  deceptioni  et  circonventioni  quibuslibet, 
necnon  omni  juri  canonico  et  civili,  ceterisque  actionibus  et 
exceptionibus  universis  que  èàfnUà,  Ûeb  ^bssent  dici ,  et  maxime 
sibi  juribus  et  privilegio  in  favorem  mulierum  introductis,  prout 
nobis  postea  retulit  dictas  capellanus  oui  fidem  adhibuimus  pro 
bac  parte.  In  cujus  rei  testimonium  presentibus  litteris  appo- 
suimus  sigillum  curie  Nivernensis.  Datum  anno  Domitti  mille- 
simo  ducentesimo  octuagesimo  primo  ;  die  veneris  post  festum 
Sancti  Johannis  ante  portam  Latinam. 

APPENBICE  B. 

Acconb  Érifàè  L'ÉviÈèui  lift  rfevÉRs  Éfi  lé  Kufetm  D'Àùtiiaîrtf 
AU  stoïÊT*  tàÈs  t)iabrnâ  bi:  itifettcae:  râ  La  dHAtÉlLEi^tt! 
b'AtBÎGAr,  t^a  1^8#  (1). 

Uhivérsis  présentes  liiiërâs  inspécturis,  Egidiiis  pérmissiône 
divina  Nivernensis  épiscopus  ,  ^ymon  Décanti§  ,  toi'uàiquè 
câpittiiùin  Nivèriiensis  ecclesié ,  fràtèr  Symoh  btioliUs  pirior  dé 

KaHtàte,  Ciuhîacehsis  ecclesië  (2) totusqu'ë  ejiis^- 

dënl  lod  côhventuè,  hechbn  et  fràtér  liJahàssëKus ,  tiùi^ilis/ 
prier  de  Albignidc6  sùpér  Ligerim,  Nivei^nehsiâ  dio'èësiè,  saîii- 

tehi  iii  IJëtnihô bàbuhdâhtiâiù 

duricias  et  obscuritâlés  et  alià  litiîini  sëminarià  ex  (^uibÙ^  iépê 
crimina  oriuntur  prôut  pbâsÙthus  éxtir[iànâ6.  Hinc  est  quôd , 


(1)  Bibliothèque  impériale,  manuscrit  latin,  n"*  9120,  piôce  cotée 
Nevers,  n*  11. 

(2)Uncolti  dU  paréheiïfîà  dë'cM'té  éttai^àéfô  coÛ^ë';  lé  té^i^ie  9e 
prouve  ainsi  privé  de  quelques  mots. 


-m- 

com  olim  inter  bone  memorie  Rohertum  (1)  cniondam  (episco- 
pum  Niy^mensepi,  contentio  verfpretur)  ....  in  jusliçia  de 
^Ibi^iaco  ex  una  parte  ^  et  Nichol^um  quondam  priorem  de 
Albl^iaco  ex  altéra,  quedam  composicîp  facta  fuerit.  in  qua 

si  omnino  teneret,  prout  nonnullis  videbitur 

pateretur  intolçrabile  detrimentum,  et  prioratus  de  Albigniaco 
nollum  inde  baberet  aut  modlcum  iiicrementum;  nos  sai^e 
discretionis  occulis  adve|rtantes  et  altejram  ecçlesiam  pum 
factura  alterius  locupletari  nolentes,  voleptei^que  quod ,  si  (|uod 
durum  aut  incçrtum  appareret  in  litteris  supra  dicta  comppsi- 
tione  confectis,  ad  justiciam  et  equam  certitudinem  reduceretu^ 
omninOy  ipsis  diligenter  et  sepe  inspectis  supra  dicta  composî- 
tione  servanda  in  posterum.  Nos  episcopns,  de  concilio  et 
assensu  decani  et  capituli  predictorum,  et  Nos  prier  de  Albigniaco 
de  auctoritate  privata  et  assensu  prions  de  Karitate  predicti 

conventus  etiam  dictiloci concilio  et  assensu 

adhuc  ......  duriciis  et  obscuritatibus  omnino   sublatis^ 

quod  nos  prior  de  Albigniaco  ad  instar  dicti  Nicholay  predeces- 
soris  nostri  dictum  episcopum  et  ejus  participes  in  justicia 
castellanie  potestatis  et  ville  de  Albigniaco,  et  successores  eoruiA 
associavimus  et  adhuc  associamus  ad  blaeriam  et  omnimodam 
secularem  justiciam  de  DompnaPetra  et  pertinenciarum  earum- 
dem,  tam  in  terra  quam  in  aquâ,  que  nostre  erant  singulariter 
proprie;  in  quibus  et  in  omnibus  explectamentis,  juribus  et 
rébus  aliis  que  racione  et  occasione  secularis  justicie  ppssunt 
aliquatenus  provenire,  percipient  de  cetero  dictus  episcopus 
et  ejus  participes,  duas  partes,  et  nos  et  successores  nostri 
terciam  partem. 

Item  associavimus  et  adhuc  associamus  eosdem  ad  blaeriam 
tocius  castellanie  de  Albigniaco  et  ad  justiciam  tocius  terre 
nostre  site  in  potestate,  castellania  et  villa  de  Albigniaco  et 
pertinenciis  earumdem,  necnon  et  banniviam  et  vineariam  de 
Albigniaco  quas  dicebamus  proprias  nostras  esse.  Et  nos , 
episcopus,  ad  instar  dicti  Roberti,  predecessoris  notris,  qui 

(1)  Robert  évoque  de  Nevers  en  1266. 
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una  cum  participibus  suis  associavit  dictum  Nicholaum 
priorem,  associavimus  et  adhuc  associamus  dictum  Manasse- 
rium,  nunc  priorem  de  Albigniaco,  et  successores  ipsius,  ad 
justiciam  quam  nos  et  nostri  participes  dicebamus  nos  habere 
in  villa  castellaniâ  ac  potestate  de  Albignaco  et  in  pertinenciis 
earumdem,  tam  in  terra  quam  in  aquâ,  tali  modo  quod  si  prier 
et  successores  sui  in  tota  justicia  castellanie  ville  et  potestatis 
de  Albigniaco  et  pertinenciis  earumdem  et  in  omnibus  expiée- 
tameQtis,  juribus  et  rébus  aliis  que  ratione  et  occasione  secularis 
justicie  possunt  aliquatenus  provenire,  percipient  de  cetero 
terciam  partem ,  et  nos  episcopus  et  nostri  participes  duas 
partes  ;  salvis  tamen  et  retentis,  nobis  episcopo  et  successoribus 
nostris,  horaagiis  nostris  factis  et  faciendis  et  omni  jure  feodo- 
rum  et  retrofeodorum  nostrorum  ;  salva  etiam,  nobis  episcopo, 
justicia  et  explectamentis,  si  questio  moveatur  super  proprietate 
rei  feodalis  vel  super  delicto  hominis  feodalis  occasione  feodi 
proprietate  contra  dominum  suum;  prioribus  de  Albigniaco  et 
de  Karitate  et  eorum  prioratibus  homagiis  suis  factis  et  faciendis 
et  omni  jure  feodorum  et  retrofeodorum  suorum,  necnon  jus- 
ticia et  explectamentis  si  questio  moveatur  super  proprietate 
rei  feodalis  vel  super  delicto  hominis  feodalis ,  occasione  feodi 
proprietate  contra  dominum  suum,  salvis  similiter  vice  versa. 
Hoc  etiam  excepte  retento  et  salvo  nobis  episcopo  et  successo- 
ribus nostris,  quod  dictus  prier  et  ejus  successores  in  pedagio 
de  Albigniaco  terre  et  aque  in  futurum  nichil  percipient  vel 
habebunt.  Emenda  tamen  communis  erit  nobis  episcopo,  priori 
et  participibus,  pro  portione  predicta. 

Item  membra  animalium  que  alias  appellantur  ossa  nos  epis« 
copus  soli  percipiemus  et  habebimus  a  venditoribus  animalium 
predictorum. 

Item,  nos  episcopus,  soli  habebimus  jus  tradendi  mensura?, 
ad  vinum  tantummodo,  et  ad  dolia  efGgandum  seu  mensuran- 
dum  ad  aquam,  in  tota  potestate ,  castellaniâ  et  villa  de  Albi- 
gniaco, et  emolumentum  quod  racione  dicte  tradicionis  provenit 
et  quod  pro  tradicione  mensure  predicte  consuevit  percipi  pro- 
prium  nostrum  erit.  Alia  autem  explectamenta  que  inde  occa- 
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sione  secularis  justicie  provenient  communia  erunt  pro  porcione 
predicta.  Hoc  tamen  salvo  dicto  priori  et  ejus  successorib.us 
quod  si  in  domo  sua  quam  inhabitat  aut  in  duabus  grangiis  suis 
aut  in  cellario  suo  voluerint  vinum  aut  bladum  vendere  aut  alias 
mensurare,  mensuras  a  nobis  recipere  minime  tenebuntur.  Nec 
nos  episcopus  si  in  doiào  nostra  de  Albigniaco  aut  in  grangia 
nostra  voluerinius  vinum  aut  bladum  vendere  aut  alias  mensu- 
rare^  mensuras  recipere  tenebimur  a  priore  nec  a  participibus 
supradictis.  Alie  vero  omnes  mensure  et  pondéra  communiter 
tradentur,  et  emolumentum  inde,  racione  dicte  tradicionis  j  et 
alias  proveniens ,  erit  commune.  Salvo  jure  prioris  et  prioratus 
de  Karitate  ad  quem  pertinet  singulariter  mensura  salis  et  emo- 
lumentum racione  tradicionis  mensure  proveniens  quando  in 
ripparia  sal  mensuratur  ad  minam.  —  In  villa  autem  de  Dom- 
pna  Petra  que  non  est  de  predicta  castellanîa  non  habebimus 
jus  tradendi  mensuram,  sed  ad  priorom  de  Albigniaco,  et  emo- 
lumentum racione  tradicionis  proveniens  singulariter  perti- 
nebit.  Alia  autem  omnia  explectamenta  que  inde  occasione 
secularis  justicie  provenient,  communia  erunt  pro  porcione 
predicta.  —  Sciendum  vero  est  quod  justicia  hominum  quorum- 
cumque  in  villa  de  Dompna  Petra  et  pertinenciis  et  tota  castel- 
lania,  potestate  et  villa  de  Albigniaco  manencium  in  presenti  et 
mansurorum  in  future,  per  quemcumque  se  advocent,  quamdiu 
in  predictis  locis  manserint,  nobis  episcopo ,  priori  ac  nostris 
participibus,  pro  dicta  porcione  erit  communis.  —  In  predictis 
vero  villis  de  Dompna  Petra  et  de  Albigniaco,  nos  episcopus, 
dictus  prier  ac  participes  nostri  ponemus  Servientes  communes 
pro  justicia  conservanda,  exercenda  et  etiam  explectanda ,  qui 
fidelitatem,  per  juramentum  suum ,  facient  nobis  omnibus  ;  vel 
si  nos  omnes  non  possemus  in  eligendis  servientibus  communi- 
bus  concordare  ,  quilibet  nostrum  pro  predictis  exequendis  et 
exercendis  ponet  suum  proprium  servientem  qui  omnes  et 
singuli  fidelitatem  facient  cuilibet  nostrum,  nec  pro  serviente 
habebitur  predicta  fîdelitate  non  facta.  Et  nichilominus  quilibet 
nostrum  suum  proprium  servientem  habere  poterit  in  locis  pre- 
dictis, pro  censibus,  costumis  et  aliis  redditibus  suis  ac  emendis 


Wè  â^^H  wffiqmmriWn  to^andi^i  o<dti|gdiidtfi  «t  tngendis.  ^ 
Qw^  oiiM^i^  9liUU|c^t  ppstvyr^  ia  tdpra  ana  et  hcminibus  suia  «^ 
^l^ei4?  iil^e  pqmpi^  ^  b^^t  S>  Yero  c«ptingatquodalîqu|s 
hoffaif^VIR  pp^tnprHiqqi  iii^ftaDittm  in  terra  alterims  noBtrum  coa-* 
q^/eratur  qw>4  âooMjpi^Ei  puijis  ii^guriatiir  ei  sufier  aliqua  te  mo-r 
]l>ili  y^l  ii^mpbiU ,  ^(e  |)o^tv^m ,  ^id^lioei  episcopus  vel  priov, 
4ie  qup  Qet  cp^queaUo  pup§^  boc  coram  alio  nostrum  non  tenaf? 
^itw  st^r^  ^'mri. 

4d  u|^vi$  verp  ej^  çQns^çtl|4io^9  patrîp  de  eaohaetia  mobilium  et 
f ]pmob^i^f|[l  rptjàvçk  eiitr  Prçterea  nullus  DQçtrum  in  terva  alte-» 
riif^  (^nd^^l,  aii^p  condensa  donnini  de  quo  fundus  movebit, 
acquiveire  ppteqt  seu  eUam  retineFa.  Goncar4atum  est  etiam 
If^ter  i^os  quo4  9i  fun^ps  moyena  de  cenaiva  alteriua  nostrum 
per  eçcliaetam  manus  niortue  ad  aliquem  no9trum  devenerit,  et 
ille  ad  quep^  fJevenerit  mercaverit  eum  heredi  deffuncti  vel 
alii ,  pro  me^rc^cione  \}\s^  laudaa  ^t  vendaa  non  tenebitur  aolvere 
dpm^po  cei^su^  fundi  ^epeptpr. 

Item  justiçia  domorum  qpaa  np9  epiacppuB  et  participes  nostrî 
punc  babeipus  in  Castrp  de  Albign^aPQ  nec  non  et  grangie  noatre 
de  Albigr^^co  e(  propriçiarum  earumdem,  prput  sunt  limitate  ef 
mete  appoeite,  et  4^  omnibus  ibidem  delinquentibus,  propria 
nostra  eqt. 

Item  justipia  4e  propria  familia  npstra  ubicumque  et  ad  versus 
quosc^mque  d^Unquat,  singulariler  propria  nostra  erit,  exceptia 
domo  prions  de  Albigniaco  quam  nunc  inbabitat,  cellario,  dua- 
bua  grangiis  et  proprisiis  earuipdem^  prout  sunt  limitate,  et 
me^  £)pppsitp  i^  eisdepa.  —  ^imiliter  juçticia  ^mus  prions 
quam  t^v^ï^o  inb^bitat  i^  Castro  4e  Albigniaco,  npp  non  ceUarîî 
sui  et  dimrum  gri^pgiarum  suarufn  in  villa  de  Albigniaco  exisr 
tencivif^  p^  propriasiarum  eanim,  proijLt  sunt  limitate  et  meta 
appos^te,  et  de  Qmi)ii)Hs  ibidem  delinquentihus  erit  singulariter 
propri^  prions  pre4Mi- 

Iteip  justiçia  de  propri^  familia  dicti  prioris  singulariter  pror 
pria  i^ua  erit,  ubicumque  et  adversus  quoscumque  delinquat, 
exppptis  ç\oq[^i|:|i^  ^ostris  quas  np^,  episcopus  et  nostri  participes, 
nuj^ç  l^^^mi;^  in  Qa^^^ro  de  iVlbigni^po>  nec  non  et  grangia 
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nostra  et  proprisiis  earum,  prout  sunt  limitate  et  mete  apposite 
in  eisdem.  Appellacione  autem  proprie  familie,  in  hoc  casu^ 
illas  tantum  personas  intelligi  volumus  et  concludi  que  paseun- 
tur  propriis  sumptibus  dominorum,  et  in  eorum  serviciis  conti- 
nue immorantur.  In  domo  autem  nostrâ,  quam  nos  episcopus 
habemué  in  Castro  de  Albigniaco,  erit  prisio  seu  carcer,  nec  in 
tota  justicia,potestate  et  villa  de  Albigniaco  erit  prisio  nisi  ibi. 
Hoc  salvo  dicto  priori  quod  propriam  familiam  ubicumque  de- 
linquentem,  ut  dictum  est,  necnon  quoscumque  extraneos,  in 
dictis  domo  prions  quam  inhabitat,  celiario^  duabus  grangiis, 
secundumlimitacionemearum,  ut  supradictum  est;  delinquentes 
in  domo  sua  solus  detinere  poterit,  justiciare ,  imprisionare 
et  eciam  cohercere.  Hoc  similiter  salvo  dicto  episcopo  quod 
propriam  familiam  suam  ubicumque  delinquentem,  ut  dictum 
est,  necnon  quoscumque  extraneos  in  dictis  domibus  suis  quas 
habet  in  Castro  de  Albigniaco,  grangia  sua  et  proprisiis  earum- 
dem^  in  domo  sua  solus  absque  priore  et  participibus  supradictis, 
detinere  poterit,  justiciare,  imprisionare  et  etiam  cohercere. 
Servientes  vero  supradicti  a  quocumque  positi  fuerint  prisiona- 
rios  captos  communiter  justiciandos  tenebuntur  adducere  ad 
domum  episcopi,  et  custos  carceris,  per  juramentum  tenebitur 
sine  difficultate,  recipere  [custodire  et  equaliter  distinguere  pro 
qualitate  delicti.  Similiter  placita  tocius  justicie,  castellanie 
potestatis  et  ville  de  Albigniaco  et  de  Dompna  Petra  et  omnium 
ibidem  existencium  communiter  justiciandorum  tenebuntur  in 
domo  episcopi  predicta,  per  gentem  episcopi,  prioris  et  partici- 
pum  predictorum,  et  erunt  sumptus  captorum  et  detentorum  in 
dicto  loco,  communiter  tamen  justiciandorum,  comunes.  Poteri- 
mus  autem  nos  episcopus  et  prior  predicti  et  quilibet  nostrum 
per  se  homines  nostros  qui  non  morantur  in  justicia  communi 
predicta,  si  ad  domos  nostras  predictas  declinaverint,  detinere 
et  justiciare  ibidem.  Actum  etiam  est  inter  nos  expresse  quod 
poterimus,  nos  et  quilibet  nostrum,  dictas  domos  et  proprisias 
predictas,  secundum  quod  sunt  limitate,  claudere  et  ôrmare 
cum  crenellis  et  turribus,  et  fossata  facere  et  etiam  reparare 
prout  et  quando  nobis  et  nostrum  cuilibet  videbitur  expedire. 
T.  IV.,  f  série.  43 
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Volumus  autem  quod  omnes  et  singule  litière  antea  a  quocumque 
composite  et  alias  de  hac  societate  confecte,  omnino  nullius  sint 
momenti,  presenti  exposicione  durante  et  rata  manente,  nisi  in 
quantum  ]igant  et  astringunt  heredes  defuncti  Joliannis  de 
MotUy  militis.  Actum  est  etiam  inter  nos  et  concordatum  ex- 
presse quod,  in  prsedictis  ]oeis  seu  in  proprisiis  supradictis,  non 
possumus,  nos  vel  alter  nostrum,  in  futuro  hospites  ponere  ad 
manendum.  Nec  ibidem  alter  nostrum  sine  voluntate  et  assensu 
alterius  nundinas  vel  mercatum  facere,  quin  justicia  sit  commu- 
nis;  et  omnia  et  singula  emolumenta  que  provenient  ex  predîctid 
erunt  communia.  Que  omnia  et  singula  tenere  et  inviolabiliter 
observare  promisimus,  et  contra  premissorum  aliquod  non 
venire;  et  in  premissorum  testimonium  et  munimen  sigilla  nos- 
tra,  nos  episcopus  et  prior  de  Albigniaco,  prédictif  presentibus 
duximus  apponenda. 

Nos  vero  Symon,  Decanus  et  capitulum  Nivernense,  predicti, 
et  nos,  Symon,  prior  de  Karitate  et  conventus  ejusdem  loci  atten- 
dentes  in  pace  et  composicione  predictis  utriusque  ecclesie  uti- 
litatem  versari,  dictam  composicionem  volumus,  approbamus  et 
expresse  eidem  consentimus.  Et  ad  perpetuam  rei  memoriam 
sigilla  nostra  presentibus  duximus  apponenda.  Nos  prior  de 
Karitate  super  premissis  omnibus  et  singulis ,  dicto  priori  de 
Albigniaco  ab  inicio  et  presencialiter  auctoritatem  prestantes. 
Datum  anno  Domini  millesimo  ducentesimo  octuagesimo  ocfavo, 
die  veneris  ante  festum  nativitate  béate  Marie  virginis. 

APPENDICE  C. 

HIC  SUNT  ARTICULI  CONCORDATI  SUPER  JUSTICIA  ET  JURISDIC- 
TIONE  TEMPORALI  HOMINUM  DOMINI  COMITIS  NIVERNENSIS  ET 
EPISCOPI  NIVERNENSIS.   ANNO  1301   (1). 

Primo  quod  dictus  cornes  habebit  et  exercebit  omnimodam 
temporalem  jurisdictionem  in  homines  dicti  episcopi,  cubantes 

(1)  BiblloUiôque   impériale,   manuscrit  latin,   n*  9120,   pièce  eolôe 
Nerers,  n*  13. 
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et  levantes  m  jnrisdictiotie  et  justicia  temporal!  dicfi  comitis. 
Et  vice  versa  dominus  episcopus  eamdem  jurisdictîonem  exer- 
cebit  în  homînes  dicti  comitis  cubantes  et  levantes  in  justîcia  et 
jurisdictione  temporali  dicti  episcopi,  ita  quod  judex  cujuslibet 
tam  comitis  quam  episcopi  dictam  jurisdictionem  exercebit  in 
locis  ubi  cubantes  et  levantes  erunt  et  ubi  consueverunt  exer- 
cere,  ita  videlicet  quod,  si  causa  sit  civilis  erit  in  electione  hominis 
conventi,  si  summa  excédât  viginti  solidos  declinare  forum  dicti 
judicis  etpoterit  petere  remicti  ad  ballivum  dicti  judicis,  et  re- 
mictetur.  Similiter  remictetur  si  causa  sit  realis  vel  eciam  cri- 
minalis  sub  istis  tamen  temperamentis  quod  dictus  cornes  vel  sue 
gentes  trabere  non  poterunt  coram  ipsis  homines  dicti  episcopi, 
in  causis  civilibus  nisiappareat  conquerens;  necin  causis  crimi- 
nalibus  nisi  legitimus  appareat  accusator  seu  eciam  denunciator 
vel  nisibomo  deprehendatur  in  presenti  forefacto  vel  forefactum 
contingat  esse  notorium,  vel  fama  publica  laboret.  Et  vice  versa 
nec  episcopus  seu  deputatus  ab  eo. 

Item  est  proloqutum  quod  si  contingat  hominem  dicti  comitis 
capi  a  gentibus  dicti  episcopi  seu  detineri,  et  vice  versa  hominem 
dicti  episcopi  a  gentibus  dicti  comitis^  et  ipse  captus  pecierit 
recredenciam,  in  continenti  Cet  sibi,  dum  tamen  promictat 
stare  juri  et  de  stando  fidem  beatam  competenter,  et  vice  versa 
sic  fiet  homini  dicti  episcopi,  nisi  esset  talis  casus  in  quo,  si 
persona  libéra  esset  capta,  quod  per  fidejussorem  non  recrede- 
retur,  et  si  inveniatur  quod  homo  captus  fuerit  injuste  captus, 
quod  servientes  capientes  et  prepositi  detinentes  tenaentur  ad 
expensa  et  dampna. 

Item  est  proloqutum  quod  si  homo  episcopi,  non  cubans  nec 
le  vans  in  justicia  comitis,  ad  justiciam  comitis  venerit,  causa 
negdciatur  aliennis  vel  quacumque  aliqua  causa,  non  tamen  causa 
moraudi  ibidem,  non  poterit  ibidem  conveniri  seu  detineri, 
nisi  in  presenti  forefacto  capiatur,  vel  nisi  ratione  facti  fori  in 
illo  adventu,  vel  nisi  spontané  confessionem  fecerit,  vel  litem , 
fuerit  conteste  coram  ipsis  ;  et  vice  versa  sit  de  homine  comitis. 

De  emendis  vero  sic  proloqutum  est  quod  de  simplici  cla- 
more  levabuntur  solum  quatuor  denarii^  de  emenda  septem 
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solidonim  duodecim  denarii,  de  emenda  sexaginta  solidorum 
quinque  solidi  ;  si  excédât  sexaginta  solides  cuilibet  domino 
hominis  proprio  applicabitur  nisi  in  batlivum  prepositum  et 
servientes  manus...  et  in  istocasu  de  servientibus  emenda  taxa- 
bitur  perballivum  comitis  et  episcopi,  et  si  non  possint  concor- 
dare  jurabunt  statim  dicti  ballivi  de  juste  et  légitime  taxando 
dictam  emendam,  et  si  non  possit  concordare  ille  judex  in  cujus 
justicia  delictum  fuerit  factum,  secundum  jus  et  consuetudinem 
observatam  taxabit  eam. 

Item  est  proloqutum  quod  si  aliquis  servorum  conqueratur 
Tel  denunciet  sive  accuset  aliquem  hominem  et  succumbat,  quod 
teneatur  ad  expensa  et  dampna. 

Item  est  proloqutum  quod  si  homo  episcopi  vel  comitis  fore- 
fecérit  ita,  quod  propter  forefactum  debeat  prodere  bona  sua, 
statim  crederetur  domino  suo,  refusis  expensis  capti  delinquentis 
in  prisione  factis. 

Item  quitibet  comes  et  episcopus  poterunt  assignare  ad  bona 
sibi  ex  manu  mortua  provenientia,  et  tallias  atque  questas  a  suis 
hominibus  exigere,  bordelagia  explectare,  census  exigere  et  pro 
deffectu  gagiare,  in  quocumque  ipsorum  dominorum  justicia 
existant  hujusmodi  homines  et  res^  secundum  consuetudinem 
proprie  notoriam  et  approbatam  ethactenus  pacifice  observatam. 
Ita  tamen  quod  per  boc  nulta  justicia  alieni  ipsorum  dominorum 
in  alterius  justiciam  acquiratur. 

Item  est  proloqutum  quod  si  aliquis  homo  capiatur  et  postea 
liberetur  quod  custos  carceris  seu  icolator  seu  quicumque  ser- 
viens  nichil  habebit.  Datum  et  actum  i^^  die  jovis  post  festum 
beati  Martini  estivalis.  Anno  Domini  m®  gcc°  primo. 
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APPENDICE  D. 

DÉNOMBREMENT  FAIT  EN  1339  A  L'ÉYÊQUE  DE  NEYERS,  SEIGNEUR 
d'uRZY,  DES  TERRES  ET  AUTRES  DROITS  POSSÉDÉS  EN  FIEF 
A  DEMEURS  PAR  HUGUET,  JEAN  ET  HUGON ,  FILS  DE  HUGON 
DE  VEAUCE   (1). 

Universis  présentes  litteras  inspecturis,  Johannes  Gendreti 
clericus,  custos  sigilli  Régis  in  prepositura  de  Sancti  Pétri 
monasterioy  salutem.  Noveritis  quod  coram  Johanne  Borrelli, 
clerico  jurato  Régis  et  dicti  sigilli  notario,  cui  que  ad  hec  com- 
misimus  vices  nostras,  constitutus  Huguetus  Francisci ,  clericus, 
publiée  et  in  jure  confessus  est,  se  tenere  in  feodum,  a  reve- 
rendo  in  Xristo  pâtre  ac  domino,  domino  episcopo  Nivemensi, 
racione  dicti  sui  episcopatus  Nivernensis  ac  domus  sue  de 
Urziaco,  omnes  res  hereditarias  ipsius  Hugueti  inferius  nomina- 
tas  et  ezpositas  : 

I. 

Primo  et  videlicet  medietatem  pro  indivise  domus  et  chaf- 
&udi  de  Demurs  (2),  in  qua  dictus  Huguetus  et  Johannes  et 
Hugo  liberi  defuncti  Hugonis  de  Velcia  ad  invicem  commo- 
rantur,  cum  grangiis  et  garenna  rétro  dictam  domum  sitis  et 
existentibus ,  ac  aliis  dicte  domus  pertinenciis  universis ,  prout 
dicta  domus  alias  fuit  partita  cum  domibus  Stephani  et  Johan- 
nis  liberorum  defuncti  Hugueti  de  Germigniaco. 

Item  medietatem  pro  indivise  duarum  oschiarum  ad  desubtus 
dicte  domus  sitarum,  quarum  una  adheret  prato  vocato  précloin, 
quod  est  dictorum  liberorum  defuncti  Hugueti  de  Germigniaco^ 


(1)  Bibliothèque  impériale,  manuscrit  latin,  n**  9120,  pièce  cotée 
Nevers,  n''  20. 

(2)  Aujourd'hui  Demeurs,  hameau  et  usines  dépendant  de  la  com- 
mune d*Urzy. 
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ex  una  parte,  et  predicte  garenne  ex  altéra,  et  alia  sita  est  juxta 
oschiam  defuncti  Petronini  Galtheron,  ex  una  parte,  et  juxta 
oschiam  liberorum  defuncti  Regnaudi  de  Putheo,  ex  alia  parte, 
et  dicto  prato  vocato  précloin  ex  altéra. 

Item  mediatatem  pro  indivise  vigulti  et  arborum  frutifferum 
in  dicto  vigulto  (1)  existentium ,  sitorum  juxta  domum  et 
oschiam  liberorum  dicti  defuncti  Regnaudi  de  Putheo  ex  una 
parte^  et  juxta  oschiam  liberorum  defuncti  Stephani  Cortaudi  ex 
alia  parte. 

Item  medietatem  pro  indivise  cujusdam  campi  vulgariter 
appellati,  campus  de  MolinOy  prout  se  comportât  de  longitudine 
et  largitudine,  adherentis  chemine  per  quem  itur  ad  molendi- 
num  de  Demurs,  ex  una  parte ,  et  cuidam  alio  chemine  Rc- 
gali  per  quem  itur  de  Primiriaco  apud  Nivernis  (2),  ex  alia 
parte. 

Item  medietatem  pro  indivise  cujusdam  pecie  terre  vocate, 
campus  dou  Gaachaty  adherentis  predicte  campe  de  Molino  ex 
una  parte,  et  magno  chemine  Regali  predicte  ex  alia,  et  terris 
vocatis  terris  fortibus  ex  altéra. 

Item  medietatem  pro  indiviso  cujusdam  pecie  terre  vocate 
oschia  Âubepini  adherentis  dicto  campe  de  Molino  ex  una  parte, 
et  chemine  per  quem  itur  de  dictis  Molendinis  apud  vadium  Feni 
ex  altéra. 

Item  [medietatem  pro  indiviso  cujusdam  pecie  terre  vocate, 
terres  fortes,  prout  est  hinc  et  inde  hactenus  lymitata,  adhe- 
rentis dicto  chemine  Regali  superiori  ex  una  parte,  et  chemino 
inferiori  ex  altéra  parte  et  domui  Johannis  Bercelli,  quodam 
parvo  itenere  intermedio^  ex  alia  parte. 

Item  medietatem  pro  indiviso  cujusdam  pecie  ferre  vocate , 
campus  dou  Doay,  prout  se  comportât  in  longitudine  et  largitu- 
dine, adherentis  terre  relicte  Stephani  Cortaut  ex  una  parte,  et 
vice  per  quem  itur  de  Demurs  apud  vadium  Feni  ex  altéra. 


(1)  Verger. 

(2)  La  route  royale  dont  11  est  parlé  ici  occupait  évidemment  la  môme 
place  que  de  nos  Jours. 


^  «09  — 

ac  addesubtus  cujusdam  prati  vocati  pratum  dou  Douay  ex  alia 
parte. 

Item  medietatem  pro  indivise  cujusdam  domus  cum  eschia 
retrosita,  cum  pertinenciis  ejusdem,  quam  tenere  solebat  ad  bor- 
delagium  dicta  la  Bergère^  contigue  oschie  vulgariter  appellate, 
oschia  de  furno  Viguelli^  ex  una  parte,  et  calmis  dou  Viguaul 
ex  altéra. 

Item  medietatem  pro  indivise  cujuslibet  pecie  terre  vulga- 
riter  appellate  Yigultus,  site  juxta  oschiam  dicte  domus  a  la 
Bergère,  ex  una  parte,  et  juxta  dictas  calmas  dou  Viguaul  ex 
alia. 

Item  medietatem  pro  indivise  cujusdam  pecie  terre  vocate, 
oschia  de  furno  Viguelli,  site  ante  domum  defuncti  Johannelli 
de  Viguello  juxta  calmas  de  Yiguello  (1),  ex  una  parte,  et  juxta 
domum  a  la  Bergère,  quodam  parvo  itenere  intermedio,  ex 
altéra. 

Item  medietatem  pro  indiviso  cujusdam  pecie  terre  vocate  les 
TorauXy  prout  se  comportât  et  partitur,  contigue  terre  Dyoniseti, 
filii  Johanneti  Pion  domicelli,  ex  una  parte,  et  domui  Johannis 
Bercelli  ex  altéra,  et  dictis  duobus  cheminis  regalibus  addesuper 
et  dessubtus  ex  altéra  parte. 

Item  medietatem  pro  indiviso  cujusdam  pecie  terre  vocate 
campus  des  Acens,  adherentis  brociis  de  Demurs  ex  una  parte,  et 
terris  heredum  defuncti  Regnaudi  Mechini  ex  alia  parte,  et  che- 
mine per  quem  itur  de  Demurs  apud  vilagium  de  Baulon  ex 
alia  parte. 

Item  medietatem  pro  indiviso  cujusdam  pecie  terre  vocate 
campus  de  la  Marne  adherentis  dictis  brociis  de  Demurs  ex  una 
parte  et  vie  de  la  Jarrie  ex  altéra. 

Item  medietatem  pro  indiviso  cunctarum  terrarum  inculta- 
rum  vocatarum,  calme  dou  Vigaul,  sitarum  juxta  predictum 
campum  de  la  Marne  ex  una  parte  et  juxta  nemus  de  Brociis  ex 
altéra. 


(1)  Dou  Viguaulj  Vigueîli ,  de  ViguellOf  c'est  le  môme  nom  sous  plu- 
sieurs  formes. 
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Item  medietatem  pro  indivise  septem  arpentorum  prati  vo- 
cati  pratea  dou  Douay  siti  juxta  rippariam  Niveris  ex  una  parte 
et  juxta  dictum  campum  dou  Douay  ex  altéra. 

Item  medietatem  pro  indivise  sexdecim  arpentorum  prati  in- 
tertenentium,  siti  in  pratea  de  Demurs  adherentis  cuidam  rielio 
Niveris  ex  una  parte,  qui  partitur  dicta  sexdecim  arpenta  et  in- 
sulas  dictorum  es  Boorons  ex  una  parte,  et  pratis  Hugonis  Bor- 
bonnat  ex  altéra. 

Item  medietatem  pro  indiviso  duorum  arpentorum  prati  sito- 
mm  in  pratea  de  Demurs  contiguorum  rielio  pasturelli  de  la 
Chamiere  ex  una  parte,  et  prato  Guillelmi  le  Gendre  de  Duyllia 
ex  altéra. 

Item  medietatem  pro  indiviso  octo  arpentorum  prati  vocato- 
mm,  octo  arpenta  de  Tailliis  sitorum  in  pratea  de  Demurs  adhe- 
rentium  pratis  Hugonis  Borbonat  ex  una  parte,  et  prato  Stephani 
de  Miners  ex  altéra  parte. 

Item  medietatem  pro  indiviso  cujusdam  arpenti  prati  siti 
in  pratea  de  Demurs,  et  partitur  cum  pratis  Stephani  de  Mi- 
ners ex  una  parte,  et  pratis  Hugonis  Borbonnat  ex  altéra 
parte. 

Item  medietatem  pro  indiviso  duorum  arpentorum  prati  voca- 
tomm  arpenta  de  Ponte  de  Monteta  siiomm  in  dicta  pratea  juxta 
prata  Mineti  de  Vandenesse  ex  una  parte,  et  juxta  prata  Stephani 
de  Miners  ex  alia  parte. 

Item  medietatem  pro  indiviso  cujusdam  prati  appellati  arpenta 
Paumerii  siti  in  dicta  pratea  juxta  prata  dicti  Hugonis  Borbon- 
nat ex  una  parte ,  et  juxta  prata  Stephani  de  Miners  ex  alia 
parte. 

Item  medietatem  pro  indiviso  cujusdam  prati  siti  in  dicta 
pratea  et  partitur  ad  fulcam  et  ratellum  cum  dicto  Mineto  de 
Vandenesse,  et  est  situm  juxta  pratum  Stephani  de  Miners  ex 
nna  parte. 

Item  medietatem  pro  indiviso  quatuor  arpentorum  prati  que 
quondam  fuemnt  partita  ad  alia  quatuor  arpenta  cum  dicto 
Stéphane  de  Mineriis,  et  sunt  sita  in  dicta  pratea  videlicet  due 
adherentia  prato  Stephani  de  Mineriis  ex  una  parte,  et  cuidam 
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prato  quod  tenet  Minetusde  Vandenesse  ex  altéra  parte.  Et  alia 
duo  arpenta  adherentia  pratis  Stephani  de  Miners  ex  una  parte 
et  cuidam  arpente  appellato  arpentum  de  lierce  ex  altéra. 

Item  medietatem  pro  indivise  dictiarpenti  appellati  de  la  Lierce 
siti  in  dicta  pratea  juxta  quoddam  pratum  Stephani  de  Miners 
vulgaliter  appellatum  arpenta  quarre. 

Item  medietatem  pro  indivise  cujusdam  arpenti  prati  appel- 
lati larpenterat  siti  in  dicta  pratea  juxta  quoddam  pratum  quod 
tenet  Minetus  de  Vandenesse  ex  una  parte  et  juxta  rippariam 
vocatam  le  pré  Luisant  ex  altéra  parte. 

Item  medietatem  pro  indivise  trium  arpentorum  prati  appel- 
latorum  pratum  des  Montes  sitorum  in  dicta  pratea  juxta  quod- 
dam pratum  Stephani  de  Miners  ex  una  parte,  et  juxta  quoddam 
quarterium  prati  quod  est  curati  de  Urziaco  ex  alia  parte. 

Item  medietatem  pro  indiviso  trium  arpentorum  prati  appel- 
latorum  prata  de  planchiis  sitorum  in  dicta  pratea  de  Demurs 
adherentium  dictis  sexdecim  arpentis  superius  limitatis  et 
confînatis  ex  una  parte,  et  ripparie  Niveris  ex  alia  parte,  et  quar- 
terio  prati  dicti  curati  de  Urziaco  ex  altéra. 

Item  medietatem  pro  indiviso  cujusdam  pecie  prati  vocate 
lile  sade  site  in  dicta  pratea  juxta  quatuor  arpenta  vocata  de  la 
Braye  ex  una  parte  et  juxta  rippariam  Niveris  ex  altéra. 

Item  medietatem  pro  indiviso  cujusdam  pecie  prali  vocate 
insuie  de  rétro  molendina  de  Demurs  site  juxta  pasturale  dicti 
molendini  ex  una  parte,  et  juxta  dicta  sexdecim  arpenta  prati 
superius  limitati. 

II. 

Itpm  quartam  partem  pro  indiviso  bordelagiorum  que  se- 
quuntur  : 

Primo  et  videlicet  unius  quartalli  frumenti,  unius  galline  et 
quatuor  denariorum,  de  proprio  bordelagio  débite  et  solvere  con- 
sueto  annuatim  a  liberis  et  heredibus  defuncti  Regnaudi  de 
Putheo,  supra  quadam  grangia  et  oschia  rétro  dictam  grangiam 
sita  in  villa  de  Demurs  juxta  oschiam  liberorum  defuncti  Petro- 
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nini  Gautheron  ex  una  parte,  et  juxta  aheminum  p^bUcuip 
vilagii  de  DemuFS  ex  altéra. 

Item  unius  quartalli  frumenti,  unius  g^lHne  et  quatuor  de- 
nariorum,  de  proprio  bordelagio  débite  et  solvere  consueto 
annuatima  Johannino  Sardelli^  supra  quadamdomo  quam  inha- 
bitat  cum  oschia  retrosita  sita  apud  Demurs  juxta  campum  de 
molendino  ex  una  parte,  et  juxta  oschiam  liberorum  defuncti 
Hugueti  de  Germigniaco  ex  altéra  parte. 

Item  unius  quartalli  siliginis ,  unius  galline  et  quatuor  de- 
nariorum  de  proprio  bordelagio  débite  ab  Agneta  relicta  Stephani 
Gortaut ,  supra  quadam  domo  quam  inhabitat  apud  Demurs  et 
supra  oschia  rétro  dictam  domum  sita,  que  domus  et  oschia 
adhèrent  hinc  et  inde  campo  de  Molendino  ex  una  parte  et  che<- 
mino  per  quem  itur  de  Primiriaco  Nivernis  ex  alia  parte. 

Item  quindecim  boissellorum  avene,  trium  gallinarum  et  quin- 
decim  denariorum,  de  annuo  et  proprio  bordelagio  débite  a 
liberis  et  heredibus  defuncti  Regnaudi  de  Putheo  supra  domibus 
quas  inhabitant  dicti  liberî  apud  Demurs  et  supra  oschiis  rétro 
dictas  domos  sitis ,  adherentibus  hinc  et  inde  terris  et  oschiis 
communibus  inter  dictum  Huguetum  Francisci  et  libères  de- 
functi Hugonis  de  Yelcia. 

Item  quinque  boissellorum  avene,  unius  galline  et  quinque 
denariorum,  de  proprio  bordelagio  débite  ab  Âgnete  relicta  de- 
functi Stephani  Gortaudi  supra  quibusdam  murailliis,  ubi  solebat 
esse  una  domus,  et  supra  oschia  retrosita^  que  quidem  muraillie 
et  oschia  site  sunt  ab  opposite  domus  liberorum  defuncti  Petro- 
nini  Gautheron  et  adhèrent  oschie  liberorum  defuncti  Hugueti 
de  Germigniaco  ex  una  parte. 

Item  quinque  boissellorum  avene^  duarum  gallinarum  et  quin- 
que denariorum  de  perpétue  bordelagio  débite  ab  Alesia  relicta 
defuncti  Perelli  Gortaudi,  supra  quadam  domo  et  oschia  rétro 
sita  que  adhèrent  oschie  liberorum  defuncti  Hugueti  de  Germi- 
gniaco ex  una  parte  et  magne  chemine  per  quem  itur  de  Primi- 
riaco Nivernis  ex  altéra  parte. 

Item  unius  boisselli  avene,  unius  galline  et  unius  denarii  de 
perpétue  bordelagio  débite  a  Beiarde  filia  defuncti  Renoardi 


supra  quadam  domo  et  modica  oschia  rétro  dictam  domum  sita, 
sitis  apud  Bemurs  juxta  oschiam  Melote  la  Bordeliere  etjuxta 
viam  publicam  per  quam  itur  per  villam  de  Demurs  ex  altéra 
parte. 

Item  quatuor  boisseltorum  avene ,  unius  galline  et  quatuor 
denariorum  de  perpetuo  bordelagio  débite  annuatim  a  Symone 
dicto  Lyneux  supra  domo  sua  de  Demurs  et  oschia  retrosita, 
que  domus  et  oschia  adhèrent  oschie  Melote  la  Bordeliere  ex 
una  parte  et  chemino  Regali  per  quam  itur  de  Primiriaco  apud 
Nivernis  ex  altéra  parte. 

Item  medietatem  unius  boisselli  avene,  unius  galline  et  unius 
denarii  de  perpetuo  bordelagio  debito  a  Johannino  Sardelli 
supra  quadam  pecia  terre  sita  ad  dessubtus  le  Vignaul  adhérente 
hinc  et  inde  terris  Hugonis  et  Johannis  liberorum  defuncti 
Hugonis  de  Velcia  et  predicti  Hugueti  Francisci. 

Item  decem  boissellorum  avene^  duarum  gallinarum  et  decem 
denariorum  de  perpetuo  bordelagio  debito  ab  heredibus  Mellini 
de  Vignello  supra  eorum  domibus  et  oschiis  retrositis  existen- 
tibus  apud  Demurs  contiguis  magno  chemino  Regali  per  quem 
itur  de  Primiriaco  apud  Nivernis  ex  una  parte,  et  terre  dicti 
Hugueti  Francisci  et  liberorum  defuncti  Hugonis  de  Velcia  ex 
alia  parte. 

Item  decem  boissellorum  avene ,  duarum  gallinarum  et 
decem  denariorum  de  annuo  et  perpetuo  bordelagio  debito  a 
Melota  relicta  defuncti  Johannis  Bordelarii  supra  domo  sua  et 
oschia  retrosita  adhérente  terris  predicti  Hugueti  Francisci  et 
liberorum  defuncti  Hugonis  de  Velcia  ex  una  parte,  et  chemino 
Regali  per  quem  itur  de  Primiriaco  apud  Nivernis  ex  alia 
parte. 

Item  medietatem  pro  indivise  unius  boisselli  avene,  unius 
galline  et  duorum  denariorum  de  perpetuo  bordelagio  debito  a 
Johanne  de  Ulinis  supra  quadam  pecia  terre  sita  in  loco  qui 
dicitur  en  la  chintre  Thome  currery  juxta  terram  dicti  Thome 
ex  una  parte  et  juxta  rippariam  Niveris  ex  altéra  parte. 
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III. 


Item  quartam  partem  pro  indiviso  omnium  censuum  infra- 
scriptorum,  qQr)s  census  debent  personne  infrascripte,  supra 
rébus  hereditariis  infrascriptis,  solvendos  in  festo  beatorum 
Remigii  et  Germani  : 

Yidelicet  Agnes  Gortaude,  relicta  Stephani  Cortaut  de  Demurs, 
sex  denarios  supra  dimidio  arpente  prati  siti  in  pratea  de 
Demurs  adherenti  senterio  per  quem  itur  de  Demurs  in  pratea 
de  Monteto  ex  una  parte,  et  pratis  dicti  Hugueti  Francisci 
et  predictorum  liberorum  defuncti  Hugonis  de  Yelcia  ex  alia 
parte. 

Item  Dyonisius  Godardi  de  Urziaco,  decem  denarios  supra 
quadam  pecia  terre  appellate,  campus  des  Acens  adherentis 
chemine  publiquo  per  quem  itur  de  Demurs  Nivemis  ex  una 
parte,  et  terre  liberorum  Regnaudi  de  Putheo  ex  alia  parte  et 
nemoribus  de  brociis  dominorum  de  Demurs  et  altéra  parte. 

Item  Hugo  Satrin,  filiusJohannis  Satriu,  duos  denarios  supra 
campo  des  Toraux  adherenti  campo  relicte  Anneti  Satrin  ex  una 
parte  et  terre  Hugueti  Francisci  et  liberorum  defuncti  Hugonis 
de  Yelcia  ex  alia  parte. 

Item  duos  denarios  supra  quodam  quarterio  terre  appellate 
quarterium  dou  chame  adherentis  terre  Guillermi  Mechini  ex 
una  parte  et  terre  Hugonis  Bertot  ex  altéra. 

Item  unum  obolum  supra  dimidio  quarterio  terre  adherentis 
terre  dicte  a  la  Maitresse  ex  una  parte  et  terre  liberorum  Robini 
Satrin  ex  altéra  parte. 

Item  Guillermus  Godoz  de  Bordis  duos  denarios  supra  quo- 
dam arpente  terre  site  in  territorio  des  Acens  adherentis  terre 
liberorum  defuncti  Regnaudi  de  Putheo  et  terre  Hugonis  Bertot 
ex  altéra  parte,  et  campo  liberorum  Johannis  Maloti  ex  altéra 
parte. 

Item  Regnaudus  Satrins  duos  denarios  supra  quadam 
pecia  terre  site  in  territorio  des  Acens  adherentis  terre  Hugonis 
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Bertot  ex  una  parte  et  terre  liberorum  Johannis  Satrin  ex  altéra 
parte. 

Item  Hugoninus  Bertot  septem  denarios  supra  terra  desAcens 
adherenti  terre  Hugonis  Satrin  ex  una  parte  et  terre  Guillermi 
dicti  Dedo  ex  alla  parte,  et  chemino  communi  per  quem  itur  de 
Nivemis  apud  Primiriacum  ex  alia  parte. 

Item  liberi  Johannini  Mal'ot  duos  denarios  supra  quadam 
pecia  terre  site  ou  bas  des  acena  adherentis  terris  Guillermi 
Godet,  ex  duabus  partibus,  et  terre  Âgnetis  dou  vigual  ex  alia 
parte. 

Item  Hugoninus  filius  defuncti  Roberti  Chaumeaul  duos  de- 
narios supra  dimidio  arpento  terre  site  in  terrilorio  des  Places 
adherentis  terre  liberorum  Robini  Satrin  ex  una  parte  et  terre 
relicte  Anneti  Satrin  ex  altéra. 

Item  Stephanus  et  Johannes  de  Germigniaco  fratres  quatuor 
denarios  supra  quodam  arpento  terre  site  in  territorio  des  Acens 
adherentis  terre  filiarum  Maloti  Mechini  ex  una  parte  et 
chemino  per  quem  itur  de  Demurs  apud  Bordas  ex  alia 
parte. 

Item  Agnes  relicta  Anneti  Satrin  duos  denarios  supra  dimidio 
arpento  terre  sito  in  territorio  des  Places  adherentis  terre  libe- 
rorum Robini  Satrin  ex  una  parte  et  terre  Guillermi  Mechini 
ex  altéra  parte. 

Item  duos  denarios  supra  quadam  pecia  terre  site  in  territorio 
des  Toraux  adherentis  terre  dicti  Saiger  ex  una  parle  et  terris 
Hugueti  Francisci  et  predictorum  liberorum  defuncti  Hugonis 
de  Yelcia  ex  alia  parte. 

Item  quatuor  denarios  supra  quodam  arpento  terre  appellate 
la  Charue  adherentis  terris  predictorum  liberorum  Hugonis 
de  Velcia  et  Hugueti  Francisci  ex  una  parte  et  chemino  com- 
muni ex  altéra  parte. 

Item  liberi  Robini  Satrin  très  obolos  supra  quadam  pecia 
terre  site  in  territorio  des  Places  des  Acens  adherentis  terre 
Guillermi  Mechini  ex  una  parte  et  terre  Roberti  Chaumeaul  ex 
altéra  parte. 

Item  unum  obolum  supra  quodam  quarterio  terre  site  in  dicto 
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territorio  adherentis  terre  6ui]lermi  Mechiiïi  ex  tina  pai^te  et 
terre  liberorum  Robini  Satrin  ex  altéra  parte. 

ItemYsabeUàla  Maîtresse  ununi  obolam,  supra  difnidio  quar- 
terio  terre  sile  in  territorio  des  Places  des  AcenSy  adherentis 
terre  Guillermi  Mechini  ex  una  parte  et  terre  Hugueti  Saiger 
ex  altéra  parte. 

Item  Agnes  relicta  Johannelli  dou  Yignaul  duos  denarios 
supra  quadam  pecia  terre  appellate  la  Charue  adherentis  terre 
Guillermi  Godet  ex  una  parte  et  terre  Guillermi  Malet  ex  altéra 
parte. 

Item  unum  denariura  supra  quadam  pecia  terre  appellate  le 
champ  Satrin  pro  indiviso,  adherentis  communi  chemine  per 
quem  itur  de  Baulon  apud  vadium  Béni  ex  una  parte  et  terris 
dicti  Hugueti  Francisci  et  predictorum  liberorum  Hugonis  de 
Velcia. 

Item  Johannes  Berteaul  dou  Yignaul  très  denarios  supra 
quadam  pecia  terre  appellate  le  champ  de  la  Rite  torte  adhe- 
rentis terre  Guillermi  Godeti  ex  una  parte  et  nemori  de  Brociis 
ex  altéra  parte  et  terre  dicti  Saiger  ex  alia  parte. 

Item  Guillermus  Mechini  sex  denarios  cum  uno  obolo,  supra 
quadam  pecia  terre  ipsius  Guillermi  adherentis  terre  Hugonis 
Bertot  ex  una  parte  et  terre  dicti  Saiger  ex  altéra. 

Item  Ysabellis  et  Agnes  filie  Miloti  Mecbini  septem  denarios 
supra  quadam  pecia  terre  site  aus  Acens  adherentis  Brociis  ex 
una  parte  et  chemino  per  quem  itur  de  Nivernis  apud  Primiria- 
cum  ex  altéra  parte. 


IV. 


Item  quartam  partem  pro  indivise  omnium  censuum  infra- 
scriptorum,  quos  census  debent  personne  infrascripte,  supra 
rébus  hereditaribus  infrascriptis^  sûlvendos  in  festo  Annuncia- 
cionis  Dominice,  videlicet  : 

Liberi  Regnaudi  de  Putheo  quatuor  denarios  supra  quodam 
arpento  terre  site  ih  territorio  des  Acènn  adherei^tls  terre  hère- 
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duto  dicti  Satrin  ex  nna  parte  et  terre  libérorum  Johaimis 
Godart  ex  altéra. 

Item  unum  obolum  supra  quadam  peeia  terre  appellate  la 
Belouse  site  es  Acens  adherentis  terre  heredum  Regnaudi 
Mechini  ex  una  parte  et  terre  Hugueti  Francisci  et  libérorum 
Hugonis  de  Yelcia  predictorum  ex  alla  parte. 

Item  très  obclos  supra  quadam  pecia  terre  site  in  campo  dou 
Doay  adherentis  prato  dou  Douay,  predictorum  Hugueti  Fran- 
dsci  et  libérorum  Hugonis  de  Velcia  ex  una  parte,  et  terre 
relicte  Stephani  Cortaut  ex  altéra. 

Item  unum  obolum  supra  quadam  quarterio  praii  siti  in 
praeria  de  Demurs  adherentis  pratis  dominorum  de  Demurs  ex 
utroque  latere. 

Item  Agnes  relicta  Stephani  Cortaut  très  obolos  supra  quo- 
dam  quarterio  terre  site  in  campo  dou  Douay  adherentis  terre 
libérorum  det'uncti  Regnaudi  de  Putheo  ex  una  parte,  et  terre 
et  prato  predictorum  Hugueti  Francisci  et  libérorum  defunctl 
Hugonis  de  Velcia  ex  altéra  parte. 

Item  heredes  Mellini  de  Vignello  quatuor  denarios  supra 
quadam  pecia  terre  contigue  Rue  forte  ex  una  parte',  et  terre 
heredum  Satrin  ex  altéra. 

Item  heredes  Johannis  Satrin  octo  denarios  supra  terris  suis 
sitis  in  territorio  des  Acens  adherentibus  terre  libérorum  Re- 
gnaudi Mechini  ex  una  parte  ao  terre  Hugonis  Bei^tot  éx  altéra. 

Item  Hugo  Bertoz  unum  denarium  supra  quadam  pecia  prati 
appellati  pratum  es  oyes  siti  juxta  pratum  dompni  Symonis 
adherentis  ripparie  Niveris  ex  una  parte  et  pratis  predicti 
domini  episcopi  ex  altéra. 

Item  liberi  Girardi  Morise  unum  denarium  supra  quadam  pecia 
prati  siti  juxta  pratum  dompni  Symonis  adherentis  prato  Hugonis 
Bertot  ex  una  parte  et  pratis  dicti  domini  episcopi  ex  altéra. 

V. 

Item  quartam  partem  pro  indivise  justicie  basse  dicte  ville  de 
Demurs,  cum  omni  exercicio  dicte  jurisdictionis  bfisse  in  dicta 
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villa  de  Demurs  et  circonstenentibus  ejasdem,  que  se  eztendit  a 
quadruvio  dicti  Pogeoise  usque  ad  charmum  de  canali  prout  est 
ab  antique  et  fuit  hactenus  limitatum. 


VI. 


Item  quartam^partem  pro  indivise  hominum  taillabilium  ad 
Yoluntatem  ac  explecte  dominorum  dicte  ville  de  Demurs,  infra 
metas  jurisdictionis  dicte  ville  commorantium,  servorum  et  ser- 
vilis  condicionis,  de  capite  et  corpore  taillabilium,  etexplectorum 
de  alto  et  basse  et  de  manu  mortua,  quorum  hominum  nomina 
sunt  hsec  : 

Primo  Liberi  defuncti  Regnaudi  de  Putheo. 

Johanneta  relicta  defuncti  Petronini  Gautheron. 

Alesia  relicta  defuncti  Perelli  Proostat  et  ejus  liberi. 

Beiardis  iîlia  Benoardi. 

Melota  la  Bordeliere. 

Agnes  relicta  defuncti  Stephani  Cortaudi  et  ejus  liberi. 

Johanninus  Sardelli. 

Babella  ejus  filia. 

Ysabella  fîlia  Mellini  de  Yignello. 

Landricus  filius  Hugouis  de  Chamilly  commorans  in  terra 
domini  de  Franayo. 

Agnes  de  Yignello. 

Benevenuta  iîlia  defuncti  Regnaudi  de  Putheo  uxorata  in 
terra  de  Contris. 


VII. 


Item  quartam  partem  pro  indivise  nemorum  vocatorum  Bro- 
de de  Demurs  que  Brocie  sunt  ab  antiquo  limitate  et  adhérentes 
nemoribus  vocsAïsen  champ  Baisât ydicii  domini  episcopi  ex  una 
parte,  et  nemoribus  dicti  domini  episcopi  vocatis  à  la  Broce 
Nandrer  ex  altéra  et  campipartui  dicti  domini  episcopi  vocato 
terra  des  Noes  ex  altéra. 
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Item  quartam  partem  pro  indiviso  usagii  quod  domini  de 
Demurs  habent  et  habere  consueverunt  ab  antique  pro  omnibus 
suis  et  ospicium  et  negociorum  suorum,  racione  domorum  suo- 
rum  de  Demurs  et  pertinenciarum  dicte  terre  de  Demurs,  qui- 
buscumque  necessariis,  in  nemoribus  tam  vivis  quam  mortuis 
dicti  domini  episcopi  vocatis  nemores  de  Baulon  pro  qno  usagio 
dictus  Huguetus  débet  dicto  domino  episcopo  duodecim  dena- 
rios  de  Foagio  solvendos  in  yemale  festo  beati  Stephani  apud 
Urziacum,  quolibet  anno  imperpetuum. 

Item  quartam  partem  pro  indiviso  usagii  piscatarie  ripparie 
Niveris. 

Item  quartam  partem  pro  indiviso  retrofeodi  quam  tenent 
Girardus  dictus  Booron  et  Johannetus  ejus  frater  a  dominis  de 
Demurs  videlicet  : 

Decem  arpenta  prati  adherentia  pratis  es  Badins  de  Monteti 
ex  una  parte  et  ripparie  Niveris  ex  altéra  parte,  et  prato  curaot 
de  Urziaco  ex  alia  parte. 

Item  medietatem  pro  indiviso  omnium  rerum  hereditarium 
que  quondam  fuerunt  Johannis  de  Germigniaco,  filii  defuncti 
Hugueti  de  Germigniaco,  sitarum  in  tota  predicta  justicîa  de 
Demurs  et  in  pertinenciis  ejusdem,  tum  in  terris,  pratis,  nemo- 
ribus, aquis,  garennis^  rippariis,  molendinis  Albeys,  justicia, 
bordelagiis,  censibus,  censivis,  costumis,  reddibenciis,  corveis, 
hominibUs,  talliis,  tum  et  in  rébus  aliis  quibuscumque  et  quo- 
roodolibet  nuncupatis,  sitis  et  existentibus  in  predicta  jusUda 
et  pertinenciis  ejusdem,  eidem  Hugueto  pertinentibus ,  racione 
acquisicionis  facte  per  ipsum  Huguetiim  a  dicto  Johanne ,  ut 
dicebat  dictus  Huguetus  coram  dicto  jurato. 

Item  quartam  partem  pro  indiviso  quinque  boissellorum 
avene,  unius  galline  et  quinque  denariorum  de  perpétue  borde- 
lagio  débite  a  liberis  defuncti  Petronini  Galtheronis,  supra 
quadam  domo  ipsorum  liberorum  cum  oschia  retrosita,  et  adhè- 
rent dicte  domus  et  oschia  oschie  liberorum  defuncti  Hugueti 
de  Germigniaco  ex  una  parte  et  oschie  liberorum  defuncti  Re- 
gnaudi  de  Putheo  ex  altéra  parte. 

T.  lY,  S*  série.  U 
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Supplicans  et  requirens  dictus  Huguetus  predictum  domi- 
num  episcopum,  dominum  sttum  feodalem,  quod  si  aliquîd  de 
rébus  ad  dictum  feodum  spectantîbus  in  hiis  scriptis  obmiserit, 
sibi  in  aliquo  non  providet,  nam  ipse  se  offert  et  preciatus  est 
iîlud  quod  obmissum  fuerit,  si  quid  sit,  quodcumque  ad  suam 
noticiam  pervenerit  in  hiis  scriptis  sub  sigillo  auctentiquo  reddigi 
fàcere  et  illud  tradere  domino,  domino  suofeodali^  prout  nobis 
bec  omnia  retulit  dictus  juratuscui  fîdem  supra  hiis  adhibemus. 
In  cujus  rei  testimonium  ad  ipsius  jurati  relacionem  sigillum 
Régis  predictum  litteris  presentibns  duirimns  apponendum. 
Datum  anno  Domini  millésime  trecentesimo  tricesimo  nono 
sabbati  ante  festum  béate  Marie  Magdaienes. 


SÉANCE  DU  !•'  JUILLET  «869. 

Présidence  de  Mgr  Orosnibr. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  : 

!•  Le  Bulletin  d'archéologie  chrétienne,  de  M.  de  Bossi  ; 

2*  Le  Bulletin  de  la  Société  pour  la  cofiservation  des 
monuments  d'Alsace  ; 

S*»  Deux  volumes  de  la  Société  d'émulation  de  Mont- 
belliard. 

Mgr  Crosnier  fait  une  proposition  concernant  les  di- 
plômes de  membre  de  la  Société  nivernaise.  Les  membres 
présents  admettent  qu'il  sera  imprimé  un  nombre  suffisaul 
de  diplômes  marqués  aux  armes  de  la  Société. 

Sur  la  proposition  de  M.  de  Toytot,  Le  projet  déjà  volé 
de  frapper  des  jetons  de  présence  en  bronze  et  en  argent 
pour  la  Société  est  repris.  M.  de  Toytot  est  autorisé  à 
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traiter  avec  la  Monnaie  de  Paris  ou  avec  un  graveur  de 
Lyon  pour  faire  exécuter  ce  travail  ;  on  s'en  rapporte  à  lui 
pour  l'exécution  et  le  prix. 

M.  le  Président  communique  à  la  Société  les  prix  et  les 
conditions  nouvelles  présentés  par  M.  Pay,  relativement  à 
l'impression  do  Bulletin.  La  Société  accepte  ces  conditions 
nouvelles ,  en  stipulant  que  la  justification  et  les  caractères 
do  Bulletin  seront  améliorés.  On  demande  aussi  plus 
d'exactitude  dans  l'impression  du  Bulletin. 

Le  projet  d'excursion  au  Beuvray,  voté  dans  une  prècé- 
denfe  séance,  est  mis  de  nouveau  en  question.  La  Société 
décide  que  le  départ  pour  Autun  aura  Wm,  sauf  nouvel  avis, 
le  25  juillet.  Les  frais  de  dépla<;ement  seront  à  la  charge  de 
la  Société.  Chacun  des  membres  qui  voudra  faire  partie 
de  Texcursiofi  prendra  à  sa  charge  les  dépenses  de  nourri- 
ture et  de  logement.  Il  est  décidé  que  la  Société  se  réunira 
de  nouveau  le  22  juillet  pour  s'entendre  relativement  à 
l'organisation  de  Fexcursion  projetée, 

M.  BoHvallet  continue  la  lecture  de  son  intéressant  travail 
sur  Heaace,  sa  paroisse,  son  château  et  ses  seigçeurs. 

M.  Dupont  lit  ensuite  le  premier  chapitre  de  son  travuil 
sur  Gimouille,  et^  dans  une  dissertation*  préliminaire, 
raconte  l'histoire  de  la  conversion  du  pays^  entre  Loire  et 
Allier,  dont  fait  partie  Gimouille . 

M.  de  Rosemont  obtient  la  parole  et  commence  la  lecture 
d'une  intéressante  étude  sur  la  grotte  de  la  Goule ^  récem- 
ment découverte  dans  le  département  de  l'Ârdèche  et  parle 
des  curieux  débris  géologiques  <|ui  »'y  trouvent. 
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SÉANCE  DU  22  JUILLET  1869 

Présidence  de  M>'  G&osmer. 

La  Société  reçoit  : 

La  Revue  des  sociétés  savantes  des  départements,  tome  IX, 
avril!  869; 

Lé  Bulletin  de  la  Société  d'émulation  de  TÂllier^  tomeX; 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture. 

M.  le  Président  et  M.  Fouché  présentent  à  la  Société 
M.  l'abbé  Nonnette»  curé  de  Sauvigny-les-Bois  ;  M.  Non- 
nette  est  admis  comme  membre  résidant. 

M.  le  Président  invite  les  membres  qui  auraient  Tinten- 
tion  de  faire  partie  de  l'excursion  du  Beuvray  à  se  faire 
inscrire  le  plus  promptement  possible.  Il  donne  ensuite 
leclure  d'une  lettre  de  M.  BuUiot,  relative  à  l'organisation 
matérielle  du  voyage. 

On  partira  à  cinq  heures  trente  minutes  du  soir, 
le  dimanche  25  juillet,  pour  aller  coucher  à  ^utun. 
M.  de  Toytot  est  chargé  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
dépenses  dû  voyage. 


A   PROPOS  DE  CÉRAMIQUE. 

Nos  aïeux  ont  aimé  Watteau  , 
Lancret ,  Boucher,  les  bergeries , 
Et  cherché  les  traces  du  beau 
Dans  d'affreuses  chinoiseries. 
La  rocaille  eut  aussi  son  tour  : 
On  rêva  festons  et  paillettes , 
On  admira  le  pompadour; 
On  tailla  la  France  à  facettes. 
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Plus  tard ,  des  Grecs  et  des  Romains , 

Recherchant  les  meubles  étiques , 

De  ces  restes  républicains 

Nous  nous  sommes  fait  des  reliques. 

Puis ,  notre  esprit  toujours  changeant , 

Si  j'en  ai  bonne  souvenance  , 

A  cultivé  dévotement 

Le  gothique  et  la  renaissance. 

Notre  pays  est  ainsi  fait  ; 

La  chose  est  claire  et  sans  réplique. 

Aujourd'hui ,  pour  être  parfait , 

Il  faut  aimer  la  céramique. 

A  tous  ces  caprices  charmants  , 

Nous  devons  des  mœurs  si  polies  ; 

La  France  fut  dans  tous  les  temps 

Le  pays  des  belles  folies. 

On  ne  saurait  le  contester, 

Cette  toquade  est  gracieuse 

Et  y  laissez-moi  vous  le  conter, 

L'origine  en  est  sérieuse... 

Mais  jetons  d'abord  un  regard 

Sur  cette  élégante  industrie 

Qui,  sous  les  auspices  de  Tart , 

Nous  revient  pimpante  et  fleurie 

Et  saluons  de  nos  bravos 

Ce  savant  de  la  vieille  roche 

Qui  rendit  à  tous  nos  échos 

Les  secrets  cachés  dans  sa  poche  ; 

Qui  d'un  vouloir  trempé  d'émail 

Étayant  sa  féconde Jdée, 

La  fit ,  dans  les  champs  du  travail , 

Tomber  comme  une  heureuse  ondée. 

N'oublions  en  passant  Barat  : 
Car  il  n'est  de  limier  en  chasse 


J 
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Ou  de  coq  pendant  le  combat 
Ayant  plus  de  flair  ou  de  race  ; 
Car  il  n'est  pas  un  seul  placard , 
Un  seul  grenier  dans  la  contrée 
Doniy  tai\jours  conteur  et  vantard . 
Il  n'ait  su  se  frayer  rentrée; 
Pas  un  tesson  moulé ,  pétri 
Qu'il  n'ait  flairé ,  senti  d'avance  ; 
On  raconte  que  Gbampfleuri 
Lui  doit  son  violon  de  faïence. 

Mais  y  je  reviens  à  mes  moutons... 
Je  vous  ai  parlé  d'origine  : 
Et  quoiqae  je  cherche  à  tâtons. 
Je  la  rencontre  en  Perse,  en  Chine  : 
Là,  l'émail  est^ divinisé, 
Et  le  travail  du  céramiste 
Est  un  symbole  humanisé 
Des  dieux  dont  j'ignore  la  liste. 
Un  vase  est  un  livre  entr'ouvert 
Où  le  lotus,  le  chrysanthème 
Disent,  sur  un  champ  jaune  ou  vert  : 
Je  vous  déteste  ou  je  vous  aime  ; 
Où  le  serkis,  le  nénuphar, 
Parés  d'un  coloris  mystique. 
Deviennent  des  motifs  pour  l'art 
De  la  peinture  céramique  ; 
Où,  par  l'opium  ôbèti, 
Le  bonze,  au  seuil  de  la  pagode, 
Semble  comme  elle  être  bâti 
Pour  que  la  laideur  soit  de  mode. 

Qui  ft'aittevaii  ces  belles  fleurs 
Dont  la  Perse  capricieuse 
Fait  tomber  les  vives  couleurs 
De  sa  palette  (astueuse  ; 
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Ces  entrelacs,  ces  fonAs  d'azur 
Où  Tœil  mc^ement  se  repose , 
Tous  ces  fofuHlis  d'un  goût  si  pur 
Qu'avec  tant  d'art  elle  compose. 
La  forme  aux  élégants  contours, 
De  ses  vasques,  de  ses  amphores, 
Où  la  couleur  presque  toujours 
Dans  l'or  savamment  s'évapore. 

L'in0tiiiict  q«i  iaU  trouver  l^  beau 
M'appelle  aui:  riivds  d'Ilaiie  ; 
Là,  sur  les  mi^rcbes  d'un  tombeau. 
Je  m*incline  et  je  m'iiuiailie. 
A  l'art,  dam  t<»uie  sa  «pl^Ddewr> 
Il  faudrait  jm  plus  digne  apdtre  ; 
Robbia,  je  le  sens,  j'ai  peur  !... 
Tu  seras  obanié  {lar  un  auli^. 
Au  flambeau,  ce  soleil  du  soir, 
Le  papillon  brûle  ses  ^iles  ; 
L'œil  ébloui  ne  petit  rien  voir 
Trop  près  d'un  feisceftu  d'étincelltes. 
Ah  I  que  mon  eilen^se  ôloqueiKt 
Mieux  que  mes  rimes  vous  explique 
Tout  oe  ^'il  y^a  de  charmant 
Dans  une  vieille  m^oUque. 

Enfin,  lève-toi  Palissy  ! 
Sors  de  la  tombe  où  lu  reposes  ; 
Vaillant  Avisseau,  viens  aussi 
Lutter  avec  lui,  si  tu  l'oses  I 
Mais  non,  les  bras  entrelacés. 
Venez  chercher  une  couronne  : 
Une  pour  vous  deux ,  c'est  assez , 
Quand  c'est  la  France  qui  la  donne  ; 
De  vos  noms  qu'elle  a  réunis  , 
L'éclat  ne  peut  être  éphémère  : 
Un  père  est  fier  d'un  pareil  fils , 
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Un  fils  est  fier  d'un  pareil  père. 
Formés  de  poissons,  de  lézards, 
De  fruits  »  de  fleurs  en  arabesques , 
Ces  noms ,  au  temple  des  beaux-arts , 
Surgiront  sur  nos  grandes  fresques  ; 
D'autres  y  brilleront  un  jour 
Qui ,  parmi  nous  viennent  d'éclore , 
D'autres  talents  auront  leur  tour  : 
Nous  en  voyons  poindre  Taurore. 
Rouen  9  Moustiers,  Strasbourg ,  Paris  , 
Encouragez  vos  céramistes  ! 
Et  montrez  à^nos  yeux  surpris 
Que  le  progrès  est  sans  limites. 
Pour  mieux  compléter  ce  tableau  , 
C'est  un  autre  nom  que  j'évoque  ; 
Souvenez-vous  que  rien  n'est  beau 
Comme  un  Nevers  :  première  époque. 

Amants  du  vieux  qui  butinez 

Partout,  sans  repos  et  sans  trêve , 

Si,  dans  ce  pays  vous  venez 

Pour  y  cueillir  la  fleur  d'un  rêve , 

Je  vous  le  dis ,  méfiez-vous  I 

Que  saint  Bri&-à-Brac  vous  protège  ! 

Autour  de  la  porte  du  Croux 

L'art  nouveau  vous  tend  plus  d'un  piège. 

Entre  le  passé,  le  présent 

La  ressemblance  est  si  complète  , 

Qu'il  vous  faudra  plus  que  souvent 

Vous  servir  de  voire  lorgnette. 

Moi ,  je  ferai  comme  Esaû , 

Tant  la  faïence  m'intéresse , 

Pour  un  Nevers  peint  sur  le  cru  , 

Je  donnerais  mon  droit  d'aînesse. 
Nevers ,  janvier  1869. 

MOREAU  DE  CHARNY. 
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SÉANCE  DU  4  NOVEMBRE  1869. 

Présidence  de  M^  Grosnier. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  un  livre  intitulé  : 
Du  bégaiement,  considéré  comme  vice  de  prononciation  ; 

Le  Bahut,  ouvrage  illustré  par  M.  le  commandaDt  Lubet  ; 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  natu- 
relles de  l'Yonne  ; 

Revue  des  sociétés  savantes  des  départements,  tome  IX  ; 

Bulletin  de  la  Société  académique  du  Var;  id.  de  Maine- 
et-Loire  ; 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Marne  ; 

Annales  de  l'Académie  de  Mâcon ,  tome  VIII  ; 

Mémoires  de  la  Société  impériale  d'agriculture  d'Angers» 
n*'  1,2  et  3; 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences ,  lettres  et  arts  de 
Marseille  ; 

Le  Bulletin  de  M.  de  Rossi. 

M.  le  Président  donne  lecture  des  prix  mis  aux  concours 
par  l'académie  de  Nimes  et  par  celle  de  Marseille. 

Mgr  Grosnier  expose  à  la  Société  qu'un  de  nos  collègues, 
M.  l'abbé  Millet,  chercheur  infatigable  et  archéologue 
distingué ,  vient  de  mourir,  laissant  deux  volumes  inédits 
remplis  de  détails  précieux  et  de  notes  relatives  au  Niver- 
nais. Il  est  mort  avec  le  regret  de  n'avoir  pas  fait  imprimer 
le  résultat  de  ses  travaux  pendant  vingt  ans. 

Mgr  Grosnier  propose  à  la  Société  de  nommer  une 
commission  à  l'effet  de  rechercher  quelles  seraient  les 

T.  IV.,  Si»  série.  45 
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parties  da  travail  de  M.  Tabbé  Millet  qui  pourraient  être 
imprimées  par  nous.  Il  serait  inutile  de  reproduire  ce  que 
tout  le  monde  connaît  et  ce  qu'on  peut  trouver  partout; 
mais  à  côté  d'une  quantité  de  détails  que  M.  l^abbé  Millet 
collectionnait  avec  un  soin  méticuleux,  comme  matériaux 
pouvant  servir  plus  tard  à  Tbistoire  du  Nivernais,  on 
trouve  des  documents  véritablement  intéressants. 

La  Société  accepte  avec  empressement  la  proposition  de 
M.  le  Président. 

La  commission  aura  tout  pouvoir  pour  rejeter  ou  im- 
primer dans  l'œuvre  de  M.  Tabbé  Millet  ce  qu'elle  croira 
utile. 

M.  le  comte  de  Soultrait  demande  la  parole  au  sujet  de 
l'impression  du  manuscrit  de  l'abbé  de  MaroUes.  11  fait 
observer  que  l'ouvrage  sera  beaucoup  moins  volumineux 
qu'on  pe  Tavait  pensé  tout  d'abord.  Il  propose  à  la  Société 
diverses  modifications  relatives  à  l'impression  des  tables  au 
sujet  des  fiefs,  châtellenies,  etc.  On  en  fera  mention  lors 
même  qu'ils  seraient  détruits  oa  inconnus,  et  on  indiquera 
ce  qu'ils  sont  devenus ,  au  cas  où  on  connaîtrait  l'empla- 
cement qu'ils  occupaient. 

^  Au  sujet  de  l'impression  de  V Armoriai  du  Nivernais, 
votée  il  y  a  deux  ans  par  la  Société,  M.  de  Soultrait  propose 
de  commencer  par  les  armoiries  des  comtes,  avant  celles 
des  évéques,  ce  qui  est  adopté. 

M.  Subert,  chargé  par  la  Société  du  compte-rendu  de 
notre  excursion  au  mont  Beuvray,  commence  la  lecture  de 
son  intéressant  travail. 


-M» 


PIERRE  DE  FRASNAY, 


AUTEUR  DRAMATIQUE. 


L'ancienne  et  féodale  république  des  lettres  a  su  résister  i 
la  croisade  révolutionnaire  dont  Jérôme  Paturot  se  vantait  d'ar 
voir  fait  partie. 

Elle  n*a  pas  eu,  que  nous  sachions,  sa  nuil  du  4  août  ! 

Nous  osons  donc  admettre,  par  récurrence,  que  foi  et  hom- 
mage lui  sont  encore  dus,  en  notre  bon  pays  du  Nivernais. 

Par  suite,  comme  dans  la  nommée  *  que  naguère  nous  avons 
faite  de  ses  œuvres,  nous  nous  sommes  contenté  de  rendre 
hommage  à  Pierre  de  Frasnay,  uniquement  comme  poète  pasr 
toral  et  didactique  ;  nous  voulons  aujourd'hui  relever  les^lâme9 
et  satisfaire  à  l'insuffisance  des  débvoirs. 

Heureux  si  nous  parvenons  à  rendre  à  la  mémoire  de  ce  très- 
honoré  seigneur  quelques  titrer  nouveaux,  que  TindifTérence  de 
ses  contemporains  et  de  la  postérité  avait  laissés  dans  un  oubli 
peu  équitable. 

Nous  avons  sous  les  yeux  quelques  manuscrits,  bien  incom- 
plets sans  doute,  mais  qui  sufGsent  pour  nous  apprendre  que, 
déposant  parfois  la  houlette  de  Téglogue  et  le  crayon  de  This- 
torien, 

Frasnay  se.  produisit,  en  ce  champ  périlleux, 
Le  tbé&tre,  fertile  en  censeurs  pointilleux  ! 

C'est  donc  comme  auteur  dramatique  que  nous  nous  propo- 
sons de  rétablir  le  seigneur  de  Frasnay-ie-Ravier  et  de  Neuvy- 
le-6arrois  (1). 

*  Question  de  céramique.  (Ciongrôs  archéologique  de  Bourges»  1868.) 


—  320  — 


§ 


Soyons,  avant  tout,  de  notre  pays  ;  gardons-nous  d'imiter  le 
dédain  superbe  de  l'auteur  des  Trois  siècles  de  littérature^ 
P.-G.  Sabatier,  qui  se  montra  si  rigoureux  envers  notre  ni- 
verniste,  qu'il  affecta  même,  propter  minimam  gloriam,  de  ne 
point  rechercher  qu'elle  fut  sa  patrie  (2). 

C'est  à  nous  qu'il  appartient  de  replacer,  dans  notre  ciel  ni- 
vernais,  jusqu'aux  étoiles  les  plus  petites,  fussent-elles  en 
papier  doré  ! 

Mais  qu'il  nous  soit  permis,  tout  en  passant,  de  faire  remar- 
quer que  Sabatier  de  Castres  (avec  ou  sans  parenthèse),  mieux 
avisé  que  le  vieil  Homère,  semble,  par  ainsi,  avoir  voulu  épar- 
gner au  moins,  aux  autres  villes  du  Languedoc,  le  souci  de  se 
disputer  son  illustre  naissance,  et  que  nous  avons  de  fortes  pré- 
somptions pour  croire  que  dans  sa  compilation  de  1774,  il  a  pu 
juger  certains  ouvrages  de  Pierre  de  Frasnay  sur  l'étiquette  du 
sac  :  réproche  qui,  vingt  ans  plus  tard,  fut  adressé  aux  appré- 
ciations littéraires  de  Laharpe  lui-même,  son  rival  et  son  con- 
temporain. 


Le  bagage  dramatique  et  manuscrit  de  Pierre  de  Frasnay 
n*est  point  très-volumineux. 

Egaré  depuis  la  fin  du  dernier  siècle  dans  Tancien  château 
baronnial  deNeuvy,  nous  l'avons  retrouvé  enveloppé,  comme  ci- 
devant  l'auteur  du  Misanthrope,  dans  un  grand  sac  de  toile,  en 
compagnie  de  toute  une  fortune  numismatique  d'assignats  de  la 
révolution  ;  voire  même  que  les  rats  en  avaient  mangé  pour  une 
somme  assez  ronde. 

Cette  étrange  commixcuité  pourrait  peut-être  autoriser 
quelques  esprits,  nés  malins,  à  se  livrer  à  maintes  allusions 
gauloises.  Nous  avouons,  en  toute  conscience,  que  cette  trou- 
vaille, ainsi  géminée,  ne  nous  suggéra,  tout  d'abord,  que  des 
réflexions  de  philosophie  transcendantes. 
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§ 


Voici  la  nomenclature  des  œuvres  que  la  main  railleuse  du 
hasard  avait  mises  au  même  sac  : 

1»  Alcméoriy  tragédie  en  cinq  actes. 

Le  premier  et  le  second  acte  sont  perdus!...;  mais  nous 
avons  complète  la  série  numérique  des  assignats  ! 

2°  Jeanne  de  Naples,  tragédie  en  cinq  actes. 

Nous  n'en  avons  retrouvé  que  quelques  vers ,  mais  le  livret 
est  entier. 

3°  Le  Baron  d'Espinchal  ou  le  Diable  imaginaire,  comédie 
en  un  acte. 

4<>  Les  Antiquaires,  comédie  en  trois  actes. 

Comme  l'ordre  chronologique  ni  de  la  production,  ni  de  la 
représentation ,  soit  hostelière ,  soit  publique ,  de  ces  pièces  ne 
nous  est  point  connu,  nous  commencerons  par  le  Baron  d'Es- 
pinchal,  À  tout  seigneur  tout  honneur. 

Mais  avant  ce  lever  de  rideau,  le  public  a  déjà  acquis  le  droit 
de  nous  demander  un  peu  plus  que  le  nom  de  Tauteur;  c'est-à- 
dire  quels  furent ,  au  point  de  vue  de  Tart ,  ses  croyances ,  son 
culte,  son  génie. 

Nous  répondrons  en  toute  assurance  que,  bien  qu'il  écrivît  à 
la  première  époque  de  transition  de  Tancienne  école  classique, 
Pierre  de  Frasnay  professait  hautement  ce  qu'on  était  convenu 
d'appeler  alors  les  honi<  principes  de  Vart, 

Il  affirmait  sans  restriction  les  règles  formulées  dans  le  codex 
de  Boileau  ;  il  votait  pour  Corneille,  et  ne  trouvait  point  trop 
serviles  certaines  gauloiseries  de  Molière  ! 

Nous  retrouvons,  au  surplus,  sa  profession  de  foi  littéraire 
dans  une  épître  autographe ,  dans  laquelle  il  rend  compte  de 
son  sentiment  sur  une  comédie  qui  fît  grand  bruit  lors  de  son 
apparition,  et  qui^  dès  long-temps ,  est  rayée  du  répertoire  :  sic 
transeuntl.,.,. 
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L'ÉCOLE  DES  AMIS. 

C'était  en  1736.  L'Académie  venait  d'ouvrir  ses  portes  à  Ni- 
velle de  La  Chaussée,  que  quelques  modernes  ont  improprement 
prénommé  Jean. 

On  chantait  dans  tout  Paris»  à  la  ville  comme  à  la  cour  : 

Au  diable  soit  la  pétaudière 
Où  Ton  dit  à  Nivelle  :  Entrez 
Et  nescio  vos  à  Molière. 

A  cette  époque ,  an  esprit  novateur  soufflait  dans  la  bonne 
république  des  lettres.  Le  collège  des  Quatre-Nations  traduisait 
Patres  conscripti  par  Messieurs  !1  et  l'ancienne  politesse  ee 

voilait  la  face ,  parce  que  dans  VAhutere  patientia Catilina 

venait  d'être  tutoyé  par  Cicéron,  qui,  avant  tout,  devait  être 
homme  de  bonne  compagnie  I 

La  Chaussée ,  que  Voltaire  classa  au  nombre  des  premiers 
après  les  hommes  de  génie  y  s'avisait  de  vouloir  renverser  le 
vieil  édiûce  dramatique  pour  y  substituer  un  échafaudage  de 
genre  mixte,  ni  plaisant  ni  sévère ^  approprié  à  la  bourgeoisie 
et  à  la  noblesse. 

Une  véritable  terreur  s'était  répandue  dans  le  monde  des 
vieux  critiques,  qui  s'écriaient  :  L'art  est  perdu  !... 

C'est  alors  que  notre  néo^académicien  présenta  au  Théâtre- 
Français  sa  comédie  de  V Ecole  des  Amis, 

Or^  c'est  de  celle  œuvre  dont  rend  compte  Pierre  de  Frasnay 
dans  une  lettre  que  nous  copions  textuellement  : 

c  Monsieur, 

»  Je  n'ai  vu  qu'une  seule  représentation  de  cette  pièce. 

»  La  faiblesse  de  la  voix  de  Mlle  Gaussin  *,  la  mauvaise 

*  Gaussin  (Jeanne-Catherine)  fut  célèbre  à  la  Gomédiè-PrBBçaâBe 
(1731-1763). 
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articulation  de  M.  DofreBne  *  et  ie  bruit  du  parterre  m'en 
ont  faii  perdre  beaucoup  de  choses.  Je  dirai  que  la  pièce  est 
obscure  dans  sa  conduite,  chargée  d'incidents  et  embarrassée; 
qu'elle  est  trop  abondante  en  portraits,  la  diction  recherchée 
et  trop  précieuse, 

>  Le  caractère  des  amis,  c'est-à-dire  du  baron  et  du  marquis, 
sont  trop  semblables,  c'est-à-dire  l'un  et  l'autre  étourdis. 
»  N'y  a-t-il  dans  le  monde  que  ce  genre  de  fous  ?  Mais  ne 
peut-on  amener  sur  la  scène  les  indiscrets,  les  intéressés, 
les  importuns  qui  se  vantent  d'un  faux  pouvoir;  ces  amis  qui 
assujétissent  leurs  amis  à  leurs  idées,  qui  se  fâchent  quand 
ils  s'en  écartent  ;  les  curieux  qui  s^ingèrent  dans  les  affaires 
d'autrui;  les  amis  faciles  qui  n'ont  que  le  dehors  de  la 
bienséance,  et  mille  autres  caractères  de  faux  amis  dont 
l'univers  fourmille?  Molière  a  marguë  plus  d'abondance  dans 
ses  Fâcheux, 

»  Il  ne  Êiut  pas  croire  que  les  simples  portraits  conviennent 
à  la  comédie. 

»  Il  faut  personni6er  le  vice  ;  il  ne  sufQt  pas  de  le  peindre, 
on  doit  le  faire  agir.  En6n  le  caractère  d'Ariste  est  gâté  par 
un  vernis  de  pédanterie  que  l'auteur  lui  donne  mal  à 
propos. 

»  Je  ne  parle  point  de  la  valeur  du  portrait,  qui  est  un  inci- 
dent inutile,  de  la  quantité  de  lettres  qui  paraissent  dans 
cette  pièce,  qui  affaiblissent  l'action.  Je  ne  parie  ni  de  la  boite 
de  pierreries,  ni  du  billet  de  Monrose. 
»  Je  ne  veux  point  passer  pour  critique.  Que  l'auteur  jouisse 
du  succès  de  sa  pièce ,  j'y  consens,  et  ne  veux  point  diminuer 
sa  gloire  !  Mais  je  lui  demande  raisoyi  pour  le  public  de  ce 
qu'il  a  gasté  le  goust  de  la  comédie,  et  de  ce  que  par  un  mé- 
lange bizare  il  a  associé  les  pleurs  avec  les  ris  ;  ce  qui  fait 
un  assemblage  monstrueux  de  deux  choses  incompatibles. 
»  Il  y  a  un  endroit  de  cette  pièce  fort  intéressant  qui  m'a 


*  Dufresne-Quinault,  mort  en   1767.  Il  avait   repris  au  Théâtre- 
Français  les  traditions  de  l'acteur  Baron,  Tami  de  Molière. 
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>  arraché  des  pleurs  :  c'est  l'endroit  où  l'on  apprend  la  géné- 
»  rosité  d'Âriste.  Mon  cœur,  attendri  de  ce  trait,  commençait  à 
»  préparer  mes  yeux  aux  larmes  lorsque  le  baron  les  a 
1^  arrestées  par  une  servilité  *  qu'il  a  lâchée  mal  à  propos  en 
»  disant: 

J'ay  pensé  m'en  douter. 

»  En  vérité,  je  n'entends  rien  au  projet  de  l'auteur  ;  veut-il 
»  que  Ton  pleure  et  que  l'on  rie  en  même  temps  ?  Il  est  irapos" 
1^  sible  de  faire  ces  deux  personnages  à  la  fois. 

:»  Je  pardonnerais  à  cet  auteur  quelques  scènes  intéressantes; 

>  on  en  trouve  dans  Molière  ;  mais  le  fond  de  sa  pièce  roule 
]D  sur  la  compassion.  Le  ridicule,  qui  est  l'objet  de  la  comédie, 
1^  n'en  devient  qu'un  faible  accessoire.  Ah!  mon  Dieu,  que  ne 
»  fait-il  des  tragédies,  puisque  son  caractère  le  conduit  si 
1^  violemment  au  pathétique  I 

1^  La  muse  de  la  tragédie  le  recevra  à  bras  ouverts;  mais 
»  qu'il  laisse  Vaimable  Thalie  dans  sa  bonne  humeur  et  qu'il 
»  ne  la  contraigne  pas  de  quitter  le  Théâtre- Français  pour  se 
»  réfugier  chez  les  Italiens. 

»  César  disait  qu'il  n'y  avait  point  dans  Térence  ce  qu'on 
»  appelle  vis  comica.  Que  dirait-il  si  il  voiait  aujourd'hui  des 
»  comédies  sans  comique  et  sans  ridicule^  et  qui,  semblables 
»  à  des  déclamations,  attaquent  les  défauts  des  hommes  sans  y 
i>  jeter  ce  ridicule  qui  peut  les  en  détacher? 

3>  Les  anciens  cognaissoient  les  comédies  nobles  aussi  bien 
3)  que  nous  ;  ils  en  avaient  dont  les  personnages  étaient  gens  de 
»  qualité;  de  là  vient  cette  distinction  de  comédie  qu'on  appelle 
»  personata,  tabemaria^  etc..  Mais  je  ne  croîs  pas  que  ce 
»  genre  de  comédie,  qui  choisissait  pour  objet  un  ridicule 
»  léger,  noble  et  gracieux ,  qu'on  peut  appeler  la  fleur  de  la 
»  plaisanterie,  jetât  les  auditeurs  dans  des  larmes  peu  néces* 
»  saires. 

]>  Les  Captifs  de  Plante  pourraient  excuser  l'auteur  ;  mais 

*  Langage  commun  et  bas.  (Glossaire.) 
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n  cette  singularité  qui  lui  osfe  la  gloire  de  Tinvention  ne  devait 

>  pas  lui  servir  de  modèle. 

»  Ce  sont  des  singularités  qui  n'ont  point  d'imitateurs  ;  de 
»  mesme  que  la  belle  harangue  que  Tauteur  a  faite  en  vers  à 
»  l'Académie  ,  lors  de  sa  réception ^  qui  ne  sera,  à  coup  sûr, 

>  imitée  de  personne.  » 

Ce  compte-rendu  est  suffisant  pour  nous  faire  connaître  qu'un 
des  articles  de  la  foi  littéraire  de  notre  gentilhomme  nivernais 
était  que 

Le  comique,  ennemi  des  soupirs  et  des  pleurs, 
N'admet  point  en  ses  vers  de  tragiques  douleurs. 

Nous  avons  tenu  à  reproduire  cette  lettre  in  extenso^  d'abord 
parce  qu'elle  émane  de  Nevers,  et  ensuite  parce  que  son  style, 
comme  une  cassette  de  vieux  bois,  révèle  encore  une  bonne 
senteur  de  son  temps. 

Nous  pourrions,  sans  crainte  de  nous  tromper,  adresser  au 
monsieur  auquel  cette  lettre  était  destinée  la  même  question 
que  Boursault  prête  à  Longuemain  *  : 

N'est-ce  point  vous,  monsieur ,  qui  faites  ce  beau  livre, 
Qui  n'est  pas  plutôt  vieux  qu'il  redevient  nouveau  : 
Le  Mercure? 

Nous  avouons  pourtant  n'avoir  point  trouvé  la  reproduction 
de  l'épître  dans  la  compilation  mensuelle  de  ce  beau  livre  I 

Nous  supposons  que  les  sentiments  exprimés  par  Pierre  de 
Frasnay,  à  rencontre  de  Nivelle  de  La  Chaussée,  contrarièrent 
peut-être  l'auteur  du  Mercure  à  une  époque  où,  il  faut  bien  en 
convenir,  une  tendance  presque  européenne  se  déclarait  pour 
le  nouveau  système  dramatique. 

Il  y  a  loin,  sans  doute,  de  VEcole  des  Amis  à  Hemani  :  tout 
un  siècle!  un  grand  siècle,  si  vous  le  voulez  ;  mais  nous  sommes 
obligé  de  reconnaître  qu'en  fait  de  hruity  y  compris  celui  du 

*  Le  Mercure  galant» 


parterre:,  h^  novateurs  chdveiiîis  de  la  deùxihmt  époque  de 
transition  n'étaient  guère  que  des  plagiaires. 

Nous  avons  aussi  une  observation  à  présenter  à  notre  très- 
respecté  baron  de  Neuvy  :  c'est  que ,  s'il  pouvait  être  donné  au 
spiritisme  moderne  d'entrer  directement  en  communication 
avec  Caîus-Julius  César^  ce  ne  serait  point,  assurément,  pour 
prendre  occasion  de  lui  demander  son  sentiment  sur  les  comé- 
dies dé  P.-Cl.  Nivelle  de  La  Chaussée! 


Revenons  à  notre  lever  deVideau  : 

LE  BARON  D'ESPINCHAL. 

Voici  le  noth  des  personnages  : 

Le  baron  d'Espinchal  *• 
Gros-Guillot,  paysan. 
Nannette,  fille  de  Gros-Guillot. 
Prudotin,  syndic  de  village. 
Tiretoirt,  collecteur. 
La  Ressource,Îprôteur. 
Damon,  neveu  de  Prudotin. 
Friponnet,  fermier. 
Diablotins. 
Bergers  et  bergères. 

La  scène  se  passe  dans  le  carrefour  d'une  paroisse  de  cam- 
pagne :  'paroisse  est  dans  le  texte  ! 

Nous  avons  eu  tout  d'abord  presque  peur  en  reconnaissant 
ce  même  quarouge  de  Neuvy,  où  Ton  vit  la  corporation  des 
faïenciers,  patronnés  par  M.  de  Frasnay,  ériger  leur  croix  pro- 

*  Esplnchal.  Ce  nom  a  pu  être  recherché  dans  le  vieux  verbe 
français  espinchery  qui  veut  dire  :  pincer  fort.  (Glossaire  de  la  langue 
romane.) 
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fessionnelle  *;  mais  kioUs  fûmes  bientôt  rassvirô  I  La  pièce 
dont  s'agit  finit  par  deux  traits  de  vertu  ! 

Voici  Tanecdote  mise  en  action  par  Tauteur  : 

Gros-Guillot,  que  nous  soupçonnons  d'être  un  peu  de  la 
famille  des  Jacques  Bonhomme ,  paraît ,  en  monologue  >  sur  le 
carrefour  de  la  paroisse  que  nous  savons;  il  exhale  ses  douleurs, 
multa  querens ,  comme  autrefois  le  pasteur  Âristée  I  Encore 
celui-ci  n'avait-il  perdu  que  ses  abeilles ,  tandis  que  Gros- 
Guillot  a  perdu  tout  son  troupeau ,  et  de  plus  il  est  en  butte  à 
une  foule  de  créanciers.  Tant  et  si  bien ,  que  si  le  pasteur  de 
Tempe  invoquait  les  dieux ,  le  pasteur  des  bords  de  l'ÂlUer,  en 
est  réduit  à  appeler  le  diable  à  son  secours* 

Le  baron  d'Ëspinchal  entend  sa  voix,  caput  extiUit^  et  se 
présente  comme  le  diable  en  personne.  Il  offre  au  pauvre 
homme  les  oent  louis  d'or  traditionnels,  à  la  condition  que  sa 
fille  Nannette  deviendra  la  servante  officieuse  de  Mme  Proser- 
pine,  si  la  somme  ne  lui  est  point  restituée  avant  le  coucher  du 
soleil. 

Vous  le  voyez ,  Pierre  de  Frasnay  et  le  diable  étaient  obser- 
vateurs fidèles  de  l'unité  classique  et  réglementaire  ;  c'est 
bien» 

Le  marché  est  accepté.  Griffes  pour  griffes ,  le  paysan  aime 
autant  celles  du  diable  que  celles  de  ses  créanciers  ;  il  a  au  sur- 
plus devant  lui  un  délai  et  l'espérance  ! 

Voici  venir  alors  Tiretout ,  le  collecteur,  qui  s'excuse  d'être 
un  peu  raide  vis-à-vis  des  redevables ,  parce  que  les  receveurs 
sont  eux-mêmes  d'une  grande  sévérité  vis-à-vis  des  collecteurs. 
Il  réclame  200  livres.  Gros-Guillot  lui  remet  dix  louis  en  lui 
disant  :  Croisez-moi  et  rendez-moi  le  surplus. 

—  Je  vous  croise^  dit  Tiretout,  et  je  garde  le  reste  pour  les 
frais. 

—  Il  n'y  a  point  de  frais,  et  mon  taux  n'est  que  de 
200  livres. 

—  Il  n'y  eii  a  points  c'est  vrai  ;  mais  j'avais  le  droit  d'en  faire^ 

*  Notre  question  de  ^oéffaMiquei 


Après  le  collecteur  arrive  Friponnet,  le  fermier  général. 

Il  réclame  des  arrérages  des  cens  et  rentes  dus  depuis  vingt 
ans. 

Il  convertit  en  argent  le  droit  à  faire  battre  Teau  et  les 
grenouilles. 

—  Mais  les  fossés  du  château  sont  convertis  en  jardins. 

—  Bah  !  bah  I  j*y  ai  rencontré  une  grenouille  l'autre  soir. 
Enfin  il  énumère,  d'après  les  mercuriales,  les  défauts  et 

amendes  j  et  autres  droits  qui  nous  portent  à  croire  que  Pierre 
de  Frasnay  professait  la  môme  doctrine  que  Louis  Veuillot  *  à 
rencontre  de  Nicolaûs  Boérius. 

Après  l'accenseur  général,  apparaît  M.  la  Ressource. 

Celui-ci  affecte  de  grands  principes.  Il  ne  veut  en  aucune 
manière  accepter  de  son  débiteur  la  moindre  somme  en  dehors 
du  principal  qu'il  a  prêté  il  y  a  un  an  dix  jours.  —  Gros-Guillot 
insiste  en  vain  ;  il  ne  peut  parvenir  à  lever  les  charitables  scru- 
pules de  son  prêteur,  et  il  se  confond  en  mille  remercîments. 

—  Attendez,  reprend  la  Ressource ,  j'ai  un  ami  qui  ne  prati- 
que point  tout  à  fait  les  mêmes  principes  que  moi  ;  et  comme 
c'est  à  lui  que  je  me  suis  adressé  pour  parvenir  à  vous  satisfaire, 
et  qu'il  m'a  fait  payer  une  grosse  indemnité ,  il  est  de  bonne 
justice  que]vous  m'en  fassiez  compte. 

Et  le  bonhomme  paye  encore  en  monnaie  du  diable.  Mais, 
libéré  d'un  côté,  il  penseàsafiUeNannetteet  au  pacte  qui  le  lie. 
Sa  perplexité  est  grande.  Heureusement ,  il  fait  rencontre  de 
M.  Prudotin,  syndic  du  village,  un  excellent  homme  qui,  de  nos 
jours,  eût  fait  un  maire  des  plus  recommandables.  Celui-ci 
fait  offre  h  Gros-Guillot  de  la  somme  dont  il  a  besoin ,  afin  que 
Nannelte  n'entre  pas  dans  la  domesticité  de  Mme  Proserpine. 

L'heure  fatale  va  sonner.  Le  baron  d'Espinchal  se  présente  et 
le  paysan  joyeux  compte  au  diable  la  somme  qu'il  lui  doit.  Mais 
la  voix  de  cuivre  de  ce  noir  personnage  veut  de  l'or  et  non  du 
vil  argent  !  Comment  faire?  Par  bonheur  intervient  un  certain 
Damon,  neveu  de  M.  le  Syndic,  qui,  ouvrant  à  la  fois  son  escar- 

•  Le  Droit  du  Seigneur  au  moyen  dge^  par  Louis  Veuillot. 
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celle  et  son  cœur,  fournit  les  cent  louis  d'or  et  demande  en  ma- 
riage la  fille  du  paysan  Gros-Guillot.  On  a  vu  des  rois  épouser 
des  bergères  ! 

Le  diable,  touché  d'un  pareil  dévouement  (il  avait  du  bon), 
se  hâte  de  faire  remise  et  largesse  de  la  somme  qui  lui  était 
due  Elle  servira  de  dot  à  Nannette  qui,  au  demeurant,  en  est 
quitte  pour  la  peur,  et  pour  trouver  un  épouseur  à  son  goût. 

Selon  l'usage  traditionnel  des  comédies  du  temps,  la  pièce 
finit  par  des  danses  et  des  chansons,  y  compris  le  couplet  à  l'a- 
dresse du  parterre. 

Diablotins,  bergers  et  bergères  s'en  donnent  à  cœur  joie, 

Célébrant  en  ce  jour , 
Le  bonheur  et  Tamour. 


Il  n'est  guère  important,  sans  doute,  de  chercher  à  préciser 
la  date  de  cette  œuvre  nivernaise. 

Cependant  la  qualité  de  M.  Prudotin  nous  invite  par  syn- 
chronisme à  ne  point  la  faire  remonter  au-delà  de  1717.  C'est 
en  effet  en  cette  année  qu'une  ordonnance  royale  institua  les 
syndics  de  paroisse. 

Nous  aimons  mieux  supposer  qu'elle  ne  vit  le  jour,  sinon  les 
feux  de  la  rampe,  qu'après  1725,  époque  à  laquelle  Pierre  de 
Frasnay  devint  baron  de  Neuvy. 

Cette  petite  comédie,  que  l'on  peut  classer  dans  le  genre  des 
pièces  dites  à  tiroir,  n'est  assurément  ni  plus  mauvaise  ni 
meilleure  que  bien  d'autres,  qui  n'ont  fait  que  passer  pour 
n^être  déjà  plus. 

Les  intentions  et  les  situations  comiques  ne  font  point  défaut, 
et  laissent  entrevoir  le  cctstigat  ridendo. 

Le  rôle  de  Tiretout  serait-il  tracé  d'après  nature?  Nous  trem- 
blons à  cette  pensée I  L'auteur  devait  s'y  connaître;  n'était-il 
pas  trésorier  général  pour  le  Bourbonnais  ? 

La  réclamation  des  frais  que  le  collecteur  aurait  pu  faire 
est  un  trait  que  La  Chaussée  a  habilement  imité  dans  sa  co- 
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médie  de  VBœle  des  MèMê^  quand  il  ftit  dins  far  te  valet  de 
Oléante^  qui  aurait  dû  être  ehargé  de  poi^^r  certain  prient 
offert  par  son  maître  : 

Dans  un  premier  mémoire  il  me  faudra  compter  : 
—  Item  pour  un  présent  que  f  aurais  dû  porter , 
Qui  m'aurait  dû  valoir,  en  espèce  sonnante. 
Combien?  Dix,  vingt  écus? mettons  en  trente. 

Pierre  de  Frasnay  a  abondamment  prouvé  qu'il  avait  été  élevé 
à  l'école  des  romanciers  bucoliques  que  le  fameux  Honoré 
d'Urfé  avait  fait  jaillir  de  son  astre. 

Bien  qu'il  habitât  les  bords  du  Lignon  tout  autant  que  les 
rives  de  l'Allier  et  de  la  Loire,  nous  aimons  à  reconnaître  qu'il 
voulut  au  moins  une  fois  sacrifier  aux  diableries. 

La  personnalité  du  diable  était  alors  grandement  à  la  model 
Et  son  empire  :  nous  ne  parlons  que  de  celui  de  la  mode,  s'est 
fidèlement  perpétué  jusqu'à  nos  jours;  si  bien  que  ce  pauvre 
Diavolo,  évoqué  tour  à  tour  depuis  Guevera  Lesage  jusqu'à 
Frédéric  Soulié,  s'est  vu  condamner  encore,  par  les  dramatur- 
ges, à  faire  mille  étapes  et  apparitiona^  tantôt  au  milieu  des 
filles  de  Danaûs  ou  deâ  nonnes  de  Robert  de  Normandie,  tantôt 
à  travers  d'étranges  bibelots. 

Notre  poèt|9  nivernaîs  voulut  aussi  pour  un  jour  abandonner 
les  bergeries  ppur  les  diableries. 

Voilà  précisément  pourquoi  il  nous  est  advenu  d'avoir  à 
rendre  compte  du  Diable  imaginaire. 

§§ 

Il  nous  restera  à  analyser  la  comédie  des  Antiquaires,  Mais 
comme  cette  pièce  exhale  tout  un  parfum  de  flore  nivernaise 
et  renferme  quelques  allusions  aristophanesques,  nous  aimons  à 
la  réserver  pour  l'offrir  en  friandise  aux  spectateur  persévérant. 

En  empruntant  à  Pierre  de  Frasnay  son  classique  langage, 
nous  allons  donc  délaisser  un  instant  Vaimable  Tkalie  et  sa 
bonne  humeur  y  pour  chercher  si  la  muse  de  la  tragédie  serait 
disposée  à  nous  recevoir  à  bras  ouverts  9 


-«tt  - 


§ 


JEANNE  DE  NAPLES. 


TRAGÉDIE. 


Ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  nous  ne  possédons  que  le  livret 
de  cette  tragédie;  il  est  écrit  de  la  main  de  Tauteur. 
La  scène  se  passe  dans  une  salle  du  palais,  à  Naples. 

€  Constance,  princesse  issue  de  Conradin,  roy  de  Naples, 
ouvre  la  scène,  et  raconte  à  sa  confidente  qu'elle  a  été  élevée  à 
la  cour  du  roy  d'Arragon;  qu'elle  y  a  cogneu  et  aimé  le  duc  de 
Calabre,  fils  du  roy  de  Majorque,  qui  était  prisonnier  ;  qu'elle 
lui  donna  moïen  de  sortir  de  sa  prison  ;  que  le  duc  se  retira 
à  la  cour  de  Naples,  où  après  la  mort  du  prince  de  Tarente  il 
a  épousé  la  reine  Jeanne. 

»  Décidée  à  retrouver  son  amant ,  elle  s'est  dérobée  de  la 
cour  d'Arragon  pour  venir  secrètement  à  Naples. 

ip  Elle  a  résolu  d'attenter  aux  jours  de  la  reine  sa  rivale;  mais 
surprise  dans  le  palais,  un  poignard  à  la  main,  elle  a  été  con- 
duite en  prison, 

9  Elle  ne  veut  faire  connoitre  son  nom  et  son  état  qu'au  duc 
de  Calabre  lui-même,  "k 

Scène  2*. 

c  Reconnaissance,  entre  le  duc  et  la  princesse,  qui  avait  fait 
courir  le  bruit  de  sa  mort. 

>  Le  duc  usera  de  tout  son  pouvoir  pour  la  délivrer  de  sa 

%yrison.  » 

Scène  3*. 

«  La  curiosité  et  la  jalousie  de  la  reine  sont  vivement  exci- 
tées; elle  interroge  elle-xnème  U  prisonnière,  qui  persiste  à  lui 


i 
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cacher  son  nom  et  sa  naissance.  Le  duc  implore  en  vain  la  clé- 
mence de  la  reine,  i^ 

SCÈNB  4*. 

ce  Le  duc  craint  d'être  traité  par  la  reine  comme  fut  traité 
Andréy  son  premier  mari  ;  il  prévoit  une  disgrâce  ;  mais  il  est 
résolu  à  tout  braver  pour  sauver  sa  maîtresse.  :ù 

ACTE    II. 
Scène  !'•. 

«  La  reine  déclare  qu'elle  fera  grâce  à  la  prisonnière,  à  la 
condition  qu'elle  sortira  du  royaume.  t> 

Scène  2". 

a  Le  duc  paraît^  la  reine  lui  fait  part  de  sa  clémence;  mais 
la  prisonnière  est  déjà  hors  de  prison  par  l'entremise  du  duc. 
Courroux  de  la  reine  !  y> 

Scène  3**. 

«  On  annonce  à  Jeanne  que  la  prisonnière  était  une  princesse 
issue  de  Conradin,  qu'elle  a  des  droits  au  royaume,  qu'elle  est 
à  la  tète  d'un  parti  considérable.  ]» 

Scène  4*. 

a  La  reine  assemble  son  conseil ,  le  duc  de  Calabre  est  con- 
duit en  prison.  > 

ACTE  III. 

Scène  l". 

oc  La  reine  apprend  qu'une  fille  étrangère  et  incognue  de- 
mande à  lui  parler.  » 

Scène  2*. 

a:  Cette  inconnue  est  la  princesse  qui ,  apprenant  le  danger 
du  duc ,  vient  se  rétablir  prisonnière.  :» 


—  233  — 

SciNB  3*. 

c  La  reine  fait  rentrer  Constance  en  sa  prison,  t> 

ScèNB  4*. 

c  Elle  ordonne  à  un  de  ses  officiers  de  chercher  à  découvrir 
quels  sont  les  sentiments  du  duc  pour  la  princesse  Constance.  > 

ACTE   IV. 

SCBNB  1". 

C  L'officier  affecte  une  amitié  feinte  pour  le  duc  y  auquel  il 
promet  de  lui  faire  avoir  une  entrevue  secrète  avec  la  prin- 
cesse. » 

ScÈNB  T.; 

c  L'entrevue  a  lieu;  la  reine,  cachée,  entend  la  conversa- 
tion. > 

SCBNB  3*. 

c  La  reine  parait  ;  elle  renvoie  la  princesse  en  prison,  » 

ScàNE  4*. 

C  Reproches  de  Jeanne  au  duc.  » 

Scène  5*. 

C  On  annonce  que  le  parti  de  la  princesse  Constance  s'appro- 
che du  palais. 
1  La  reine  ordonne  qu'on  la  fasse  mourir  sur-le-champ.  » 

SCÈlfE  6*. 

c  La  reine  exhale  sa  fureur  ;  elle  fait  conduire  le  duc  en  pri- 
son j  et  se  prépare  à  repousser  les  factieux.  » 

ACTE  V. 
Scène     1". 

C  La  faction  est  dissipée.  Jeanne  apprend  la  mort  de  la  prin- 
cesse; elle  mande  le  duc  et  ordonne  qu'on  le  fasse. passer  dans 
le  lieu  où  est  le  corps  mort  de  la  princesse.  » 

T.  rv.,  %•  série.  46 
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€  Le  due  exhale  des  imprécations  contre  la  reine  ;  il  lui  de- 
mande la  mort  comme  la  fin  de  ses  malheurs  et  d'un  mariage 
odieux. 

»  La  reine  ordonne  sa  mort.  » 

€  La  reine  sent  renaître  la  pitié  dans  son  cœur.  Elle  ordonne 
de  différer  rexéculion. 

BCÈNB  4*. 

c  On  vient  lui  annoncer  la  mort  du  duc.  Elle  exprime  ses 
regrets,  et  ordonne,  pour  se  conformer  à  sa  volonté  dernière  , 
que  son  corps  soit  enseveli  avec  celui  de  la  princesse  ! i 

Nous  nous  empressons  d'affirmer  qu'en  formulant 
Du  double  enterrement  la  funèbre  ordonnance , 
la  reine  Jeanne  se  garda  d'ajouter  : 

Avec  tous  les  honneurs  qui  sont  dus  à  leur  rang. 

Ce  complément  phraséologique  était  exclusivement  réservé 
pour  les  mélodrames  de  l'avenir  1 

Tel  est  le  canevas  de  cette  reine  de  Naples,  que  noua  avons 
surprise  sur  le  métier,  en  simple  déshabillé  de  gros  linam'^ 
plé\ 

Fut-il  recouvert  du  point  imité  des  Gobelins,  ou  de  la  mo- 
deste verdure  de  Bergamc  ?  C'est  ce  que  nous  ne  pouvons  sa- 
voir I  De  même  que  nous  ignorons  si  la  main  du  poète,  ani- 
mant encore  le  dessin,  parvint  à  faire  agir^  marcher  et  u'explU 
quer  (secundum  artem  poeticum)^  les  doubles  fils  de  ses 
alexandrins. 

Nous  supposons,  néanmoins,  que  l'auteur  a  dû  remettre  sur 
le  métier  le  livret  tel  que  nous  lavons  retrouvé,  et  supprimer 

*  On  dit  aiyourd'hui  linon.  (Glossaire.) 
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quelques  -  unes  des  multiples  entrées  et  sorties  de  prison 
auxquelles  il  soumet  la  princesse  Constance  et  son  duc  de 
Calabre  ! 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  devons  reconnaître  que  le  sujet  choisi 
par  Pierre  de  Frasnay  pouvait  prêter  à  bien  des  effets  de  peinture 
dramatique.  Mais  pour  représenter  cette  cour  de  Naples,  bril- 
lante et  voluptueuse,  dans  laquelle  on  retrouvait  à  chaque  pas 
l'auteur  du  Décaméron;  pour  retracer  cette  ûgure  de  reine,  si 
belle  et  si  fatale,  il  fallait  sans  nul  doute  une  autre  main  que 
celle  de  notre  gentilhomme  nivernais,  habitué  à  tracer  des  /l- 
gures  légèreSy  d* agréables  festons,  des  jeux  et  des  chansons  *, 
et  qui,  dans  une  idylle  que  nous  croyons  inédite,  faisait  dire  par 
un  berger  : 

Becevez  de  ma  main,  ô  bergôre  cruelle, 
Ce  jeune  marcassin  surpris  dans  la  forêt; 
De  votre  cruauté,  c'est  un  rare  modèle.... 

Hâtons-nous  de  dire  que  cette  idylle  est  imitée  de  Théocrite 
(le  Cyclope);  seulement,  le  poète  grec  fait  offrir  à  Vinhumaine 
quatre  petits  ours  I...  Nous  aimons  autant  le  Syracusain  f 

§§ 
ALCMÉON. 

Nous  n'avons  retrouvé  que  les  troisième  et  quatrième  actes  de 
cette  tragédie.  C'est  dire  que  nous  sommes  bien  empêché  d'en 
présenter  l'analyse. 

Les  corrections  interlinéaires,  les  ratures,  les  efforts  comme 
les  négligences  de  la  composition,  que  le  manuscrit  nous  &4- 
gnale  aujourd'hui  par  une  espèce  de  trahison  posthume,  tout 
nous  fait  supposer  que  cette  tragédie  fat  une  œuvre  de  jeu- 
nesso. 

*  Poème  de  la  Faïence. 
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ivait  Pierre  de  Frasnay,  le  plus  humble  nour- 

,  sitôt  qu'il  avait  atteint  sa  vingtième  année, 

c  Lie  duc  eM^Qrej.  quelque  œuvre  du  grand  genre. 

mande  la  d^<>ï^|  collège  tout  imbu  des  précieuses  traditions  des 

odieux.     ^     ^^^Q  jjjgjj  meublée  des  auteurs  classiques;  on  sa- 

1  La  reint^  mener  à  grandes  guides  deux  pompeux  alexan- 

/èvait  à  une  œuvre  de  maîtrise,  on  cherchait  son 

um, 

«  La  y^qqWq^  qu  négligeait  Yemprise  d'un  grand  poème.  Il 

de  dilier^^  ^^^  tradition,  que  le  poème  épique  était  un  rara  ovis 

iraissait  qu'à  de  longs  intervalles  dans  les  contrées  les 

^    es  des  dieux;  mais,  sans  trop  de  scrupule,  on  tentait 

.     des  hauteurs  de  la  tragédie, 
regrets, 

programme,  au  surplus,  était  digne  d'un  certain  res- 

scunda  juventus  est.  Il  occupait  les  loisirs,  formait  le 

*     'donnait  le  ton  de  la  déclamation  lyrique  : 
Nou&  ^    ^ 

Les  vers  sont  enfants  de  la  lyre-, 
Il  faut  les  chanter,  non  les  lire. 

la  reina 

qui  pourrait  compter  le  nombre  des  tragédies  mortes- 

i  monde  littéraire?  Un  vénérable  secrétaire  de  l'Aca- 
Ce  coihçaise,  Andrieu,  dans  une  lettre  qu'il  adressait  à  Ne- 

pour  les  de  temps  avant  sa  mort,  évaluait  à  cinq  cents  la  pro- 
Tel  es»nuelle  des  auteurs  tragiques  en  notre  beau  pays  de 

surprise  s 

plé  *.        ait  sans  doute  signaler  aujourd'hui  une  notable  di- 

Fut-il  Pns  ce  genre  de  produit, 
deste  verdeurs,  à  vingt  ans,  on  n'a  guère  à  cœur  que  d'avoir 
voir  I  De   emier-Paris. 

mant  encoi  en  soit,  à  cette  belle  époque  où  fleurissaient  les 
quer  (sea  un  jeune  poète  qui  voulait  tenter  de  gagner  ses 
alexandrinss  la  périlleuse  carrière  du  bel  esprit^  commençait 

Nous  sup,  gravement  aux  temps  reculés,  dits  héroïques;  il 

le  métier  lea  vieux  nobiliaire  des  Àtrides,  des  Héraclides,  des 

-  de  toutes  ces  familles  enfin,  que  la  république 

*  On  dit  atPÎ^^  ^^^^  ^^  ^^^^  ^  réquisition. 
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Le  sujet  une  fois  choisi,  on  l'assaisonnait  ^prose,  etelle  ouvrait 
monologue,  d*un  songe  ou  d'une  vision,  d'un'vemaise.  Pierre  de 
le  Slyx,  ou  d'une  bonne  petite  sédition.  On  y  irchelle  (3)  n'avaient 
dément  quelque  nouveauté  hardie  :  une  ombi«*oduc1ions,  quand, 
tombeau  parlant  I  On  soufflait  sur  le  tout ,  si  écrivaient  convena- 
léloquence  de  Pâme,  les  grandes  inspirations  t 
les  sentiments  à  haute  puissance ,  et  l'œuvre  étaif  1748  (le  soleil 
faire!  ouve  une  lettre 

C'est  ainsi  sans  doute  que  dut  procéder  '  I 
Frasnay.  us  tromper,  à 

Pour  complaire  à  Boileau,  qui  ne  voulait  point  ente  A  Nevers ,  rue 
de  Polynice  ni  de  son  perfide  frère  y  il  choisit  Alcm. 
sortait  pourtant  point  de  la  famille.  i  viendront  à 

Voici  les  noms  des  personnages  que  nous  avons  enU 

Alcméon. 

Âmphiloque,  son  frère.  *  énigme,  ou 

Eryphile,  reine  de  Mycènes.  ,  se  présente 

Arsinoé,  fille  d'Archéloûs.  e  à  Nevers  à 

Tirrhène,  confident.  où  Ton  doit 

Erice,  conGdente.  inelle  entrée. 

Nous  savons  qu'Eryphile,  reine  d'Argps,  avait,  ai 
superbe  collier,  consenti ,  ou  à  peu  près ,  au  meuî 
époux,  le  devin  Amphiaraûs. 

Un  oracle  avait  déclaré  qu'elle  mourrait  de  la  r 
fils  Alcméon  I  Aussi,  pour  conjurer  le  destin,  la  t 
reine  cherchait-elle  un  moyen  honnête  de  le  fair 
associait,  dans  sa  haine  la  princesse  Arsinoé  qui  ai 
et  le  couvrait  de  sa  protection.  3  quel  siècle  sont 

D'un  autre  côté,  l'ombre  d* Amphiaraûs  étaià  propos  de  par- 
tombeau  ,  et  avait  demandé  à  Alcméon  veng'  fait  avec  Vaccent 
mère.  dogue  historial  des 

Le  dénoûmeut  est  donc  prévu;  les  oraclçtion  an  de  gamillos 
complissaient  toujours.  e  que  Nevers  s'appe- 

Bien  qu'il  nous  faille  arriver  de  suite  au  3  sous  la  dictature  de 
devinons  que  la  scène  se  passe  dans  FArg 
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trouvons  ces  vers ,  nous  devrions  dire  ce  madrigal ,  adressés  à 
Aicméon  par  Ârsinoè  : 

Bamenez  quelquefois  vos  regarus  sur  Mycènes; 
Gardez  le  souvenir  de  nos  tendres  amours. 
Pour  conserver  ma  vie,  ayez  soin  de  vos  jours. 


En  couronnant  la  fin  de  vos  travaux  guerriers. 
Ma  main  ajoutera  le  myrte  à  vos  lauriers. 


Gomme  il  convient  dans  toute  action  dramatique  de  semer 
quelques  complications,  il  arrive  justement  qu'Amphiloque,  épris 
des  charmes  d*Arsinoé, 

Ose  de  son  amour  découvrir  le  mystère. 

De  là  naissent  les  reproches,  les  transports  jaloux,  les  cris  de 
désespoir,  tous  ces  motifs  enfm  à  grands  sentiments  que  recher- 
chent les  poètes  tragiques. 

Cependant  Eryphile  qui, 

Sous  un  amas  de  fleurs,  a  caché  le  poignard, 

propose  à  Alcméon  le  commandement  de  Tarmée  que  le  roi 
d'Àrgos,  Adraste,  prépare  contre  la  ville  de  Thèbes.  Elle  saisit 
l'occasion  pour  faire  une  peinture  à  effet  de  tous  les  malheurs 
qui  demandent  vengance  contre  les  Tbébains.  Elle  passe  en 
revue  tous  les  héros  qui  sont  morts  sur  les  rives  dellsmène: 
Parthenope,  Polinia,  Etéocle  et  Créon  , 

Méprisant  les  remords, 

Outrageant  les  vaincus  et  punissant  les  morts  ; 

Thidée  et  le  fier  Hippomedon, 

Qui,  bien  sûr  de  mourir,  sent  décupler  sa  force. 
Vires  fiducia  leihi  suggeril  : 

L'illustre  Capanée. 

Qui  comptait  sur  les  dieux  moins  que  sur  son  épée. 
Virlvs  mihi  nunien  et  ensis  quem  lento, 
Potuit  fuimen  meruisse  seeundwn. 
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Nous  découvrons  ainsi  toute  une  traduction  des  meilleurs 
vers  empruntés  à  Fauteur  de  la  Théhaïde. 

Au  moment  où  Âlcméon  va  partir  pour  rejoindre  l'armée, 
le  palais  d*Arsinoé  est  envahi. 

Eryphile  s'écrie  : 

Arsinoé  bientôt  va  tomber  sous  mes  coups , 
Les  dieux  de  mon  bonheur  vont  se  montrer  j&Ioux. 
Le  nectar  est  pour  eux  moins  doux  que  la  vengeance  ,* 
C'est  le  droit  le  plus  cher  de  leur  toute-puissance. 

Dans  le  quatrième  acte  nous  voyons  Alcméon  revenir  à  propos 
sar  ses  pas  pour  réprimer  la  sédition  et  sauver  Arsinoé  !! 

Eryphile,  furieuse  de  voir  son  projet  avorté,  n'a  plus  d'autre 
ressource  que  de  confier  à  Tirrhène  le  poignard  qui  doit 
frapper  Alcméon. 

Elle  s'exprime  ainsi  : 

Je  laisse  les  remords  à  ces  âmes  vulgaires 
Qui  suivent  la  raison  dans  leurs  faibles  colères. 
Devant  mes  ennemis,  tel  est  mon  triste  sort, 
Je  dois  ou  recevoir  ou  bien  donner  la  mort 
Tirrhène  ne  crains  pas  que  ma  haine  faiblisse  ; 
La  clémence  est  pour  moi  le  plus  alTreux  supplice. 

Je  jure  par  les  dieux,  auteurs  de  ma  vengeance  ; 
Je  jure  par  ce  fer,  mon  unique  espérance  ; 
Je  jure  par  mon  sang  qu'on  brûle  de  verser, 
Par  les  enfers  enfin  que  je  crains  d'offenser, 
Que  jamais  dans  mon  cœur  je  n'éteindrai  ma  haine. 

Nous  ne  saurions  pousser  plus  loin  nos  citations,  puisque 
cette  œuvre  dramatique  échappe  à  une  analyse  complète. 

Nous  ferons  remarquer  que  le  poète  *a  une  tendance  à  formu- 
ler ces  sentences  propres  à  demeurer  facilement  gravées  dans  la 
mémoire  ;  il  cherche  les  vers  à  effet. 

L'audace  est  le  secret  des  plus  heureux  succès. 
Vous  lui  devez,  Seigneur,  plus  d'amour  que  de  haine. 
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Je  défends  en  ce  jour  mon  foyer  et  mes  dieux. 

Dans  la  facture  de  ses  alexandrins  nous  rencontrons  trop  sou- 
vent ces  rimes  fatidiques,  condamnées  pour  ainsi  dire  en  nais- 
sant à  être  rivées  ensemble.  Haine  rime  invariablement  avec 
chaîne,  traits  avec  forfaits^  coups  avec  courroux. 

Mais  faisons  paix  aux  rimeurs  de  tous  les  temps.  Ne  trouvons- 
nous  point  aujourd'hui  dans  la  poétique ,  selon  Chauvin ,  lau- 
riers rimant  toujours  avec  guerriers,  mitraille  avec  bataille,  et 
gloire  avec  victoire  ? 

Nous  avons  dit  que  VAlcméan  de  Pierre  de  Frasnay  devait 
être  une  œuvre  de  jeunesse  ;  il  nous  serait,  en  effet,  bien  difQ- 
cile  d'admettre  qu'il  eût  osé  traiter  un  tel  sujet  après  Voltaire. 

Or,  nous  savons  que  celui-ci  avait  donné  au  théâtre,  en  1730, 
ce  même  sujet  sous  le  nom  d'Eryphile. 

Cette  tragédie,  il  est  vrai,  n'eut  aucun  succès  et  ne  fut  jamais 
imprimée.  Seulement,  comme  l'auteur  tenait  à  ne  point  perdre 
entièrement  son  travail ,  il  l'adapta  en  grande  partie  dans  la 
Sémiramis^  qu'il  fit  représenter,  dix  ans  après,  comme  un  défi 
lancé  à  la  face  du  vieux  Crébillon ,  que  la  cour  s'était  tout-à- 
coup  avisée  de  ressusciter  en  l'appelant  le  Sophocle  de  la 
France. 

§§ 
LES  ANTIQUAIRES. 

LE  MERCURE. 

Avant  d'arriver  à  l'analyse  de  cette  comédie,  nous  nous  trou- 
vons dans  la  nécessité  de  parler  un  peu  du  beau  livre  qu'on 
nommait  le  Mercure  et  que  Boursault  qualifiait  de  substitut  de 
la  renommée  ! 

Cette  publication  mensuelle,  dédiée  au  roi,  avait  pour  devise  : 
Quœ  colligity  sparsit;  et  vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  elle 
se  vendait  à  Paris  chez  un  éditeur  du  nom  de  Barrois,  qui  faisait 
pendre  pour  enseigne  :  â  la  ville  de  nevers. 
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On  y  trouvait  de  tout  :  des  vers  et  de  la  prose ,  etelle  ouvrait 
volontiers  ses  colonnes  à  la  littérature  nivernaise.  Pierre  de 
Frasnay  et  son  compatriote  Née  de  La  Rochelle  (3)  n'avaient 
point  le  déplaisir  de  s'y  voir  rebutées  leurs  productions^  quand, 
conformément  à  un  avis  de  l'entête ,  elles  arrivaient  convena- 
blement affranchies. 

Or  donc ,  dans  le  bien-aimé  Mercure  de  Tan  1748  (le  soleil 
entrant  alors  sous  le  signe  de  la  Balance)  se  trouve  une  lettre 
sans  nom  d'auteur,  mais  qui  est  datée  de  Nevers  ! 

Nous  Tattribuons ,  sans  grand  danger  de  nous  tromper,  à 
Pierre  de  Frasnay,  qui  habitait  à  cette  époque  à  Nevers ,  rue 
Saint-Ëtienne. 

Nous  allons  en  détacher  quelques  fragments,  qui  viendront  à 
l'appui  de  notre  thèse. 

L'auteur  s'adresse  au  public  : 

c  Pour  lui  demander  l'explication  d'une  ancienne  énigme,  ou 
plutôt  d'une  inscription  qui,  depuis  bien  des  siècles,  se  présente 
aux  yeux  de  ceux  qui  la  veulent  lire ,  et  qui,  placée  à  Nevers  à 
l'endroit  où  était  la  principale  porte  de  la  cité ,  où  Ton  doit 
recevoir  NN.  SS.  les  évèques,  lors  de  leur  solennelle  entrée. 

D  Voici  cette  inscription  : 

AN.   DE 
GAMI 

LOS  Tovn 

SSIG  NOS 
lEVRV. 

n  C'est  à  MM.  les  Antiquaires  à  décider  de  quel  siècle  sont 
les  caractères.  Guy-Coquille  n'a  point  jugé  à  propos  de  par- 
ler de  cette  inscription.  Michel  Cotignon  l'a  fait  avec  Vaccent 
de  Vemphase  dans  la  préface  de  son  Catalogue  historial  des 
évèques  de  Nevers;  et  pourtenant  l'inscription  an  de  gamillos 
TOTi  SIC  noxie  uri  en  tire  la  conséquence  que  Nevers  s'appe- 
lait anciennement  noxius  ,  et  fut  brûlée  sous  la  dictature  de 
Junius  Camillus,  l'an  de  Rome  365. 
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xr  II  me  reste  à  prier  les  antiquaires  d'expliquer  cette  énigme, 
et  personne  ne  saurait  mieux  le  faire  que  M.  Vahhé  Leheuf; 
il  en  est  tres-humblement  prié; peut-être  le  fera-t-elle  revenir 
de  la  prévention  que  notre  ville  n'est  point  Noviodunum 
Eduorum ,  dont  parle  César  au  septième  livre  de  ses  Cotnmen- 
taires  I  » 

Trois  mois  après  (le  soleil  entrant  dans  ie  Capricorne)  l'abbé 
Lebeuf ,  qui  précisément  avait  pour  éditeur  le  sieur  Barrois, 
publiait  dans  le  Mercure  la  réponse  suivante  à  la  lettre  aigre- 
douce  partie  de  Nevers  : 

(  Il  est  bon  que  cet  auteur  anonyme  cesse  de  s'imaginer  que 
l'énigme  qu'il  propose  ne  soit  inconnue;  elle  figure  dans 
un  recueil  imprimé  en  1738.  S'il  y  a  un  g  au  lieu  d'un  c 
pour  la  première  lettre  de  la  seconde  ligne^  cela  ne  change  rien 
au  nom.  ândegâmulus  ou  ândegamulus,  c'est  la  même  chose  ; 
de  même  que  gâius  ou  gaius. 

»  Cette  pierre  a  pu  être  apportée  de  quelque  lieu  voisin  ,  et 
si  Ton  n'a  point  d'autre  preuve  que  Nevers  soit  noviodunum 
EDUORUM ,  je  ne  regarde  point  le  fait  comme  très-prouvé. 

»  Je  ne  demande  qu'à  m'instruire,  et  j'attendrai  toujours  une 
autre  instruction  que  celle  de  cette  inscription.  » 

Nous  reviendrons  sur  l'esprit  insidieux ,  d'une  part,  et  res- 
trictif, de  l'autre,  qui  a  dicté  la  demande  e(  la  réponse. 

Hâtons-nous  de  dire  que  l'interprétation  de  cette  fameuse 
énigme  :  ânde  CAMiLL ,  qui^  à  la  tête  de  tous  les  essais  de  notre 
histoire  nîvernaise,  se  dresse  comme  le  Sphinx  sur  la  route  de 
Daulis,  sans  avoir  encore  rencontré  un  Œdipe  clairvoyant,  a 
servi  de  sujet  anecdotique  à  Pierre  de  Frasnay  pour  composer 
la  comédie  en  trois  actes  qu'il  a  intitulée  :  les  Antiquaires. 

Voici  les  noms  des  personnages  de  la  pièce  : 

Camille,  père  d'Isabelle. 
Âriste,  frère  de  Camille. 
Isabelle,  amante  de  Cléante. 
Lisette,  suivante  d'Isabelle. 


—  248  — 

Cléante,  amant  d'Isabelle. 
Floridor,  valet  de  Gléante. 
Gratemur,      ] 
Rouillebœuf,  !  antiquaires. 
Bronzevaly       ) 
Troupe  de  chinois. 

La  scène  se  passe  sur  une  place  de  la  ville  de Le  nom 

a  été  effacé  sur  le  manuscrit,  nous  pouvons  le  rétablir;  lisons 
Nevers. 

Gomme  nous  n'avons  point  à  garder  le  secret  de  la  comédie, 
nous  dirons  de  suite  que  le  nom  de  Camille  est  un  nom  néces- 
saire, prédestiné,  et  que  les  noms  de  Rouille&œt^/'et  de  Bronze- 
val  nous  paraissent  trës-aristophanesques. 


M.  Camille  a  une  bien  vilaine  passion  :  il  aime  les  antiquités, 
il  passe  ses  plus  heureux  jours  avec  ses  amis  en  curiosités  : 
Rouillebœuf,  Bronzeval  et  Gratemur.  Ge  dernier  a  attiré  pour 
son  mérite  toute  la  prédilection  du  seigneur  Gamille,  si  bien 
que  celui-ci  entend  fort  bien  lui  donner  sa  fille  en  mariage. 

Mlle  Isabelle,  malheareusement,  ne  partage  pas  la  même 
sympathie  que  son  père  pour  les  antiquaires ,  même  les  plus 
fameux.  Elle  aime  Gléante,  qui  la  payé  d'un  tendre  retour. 
L'oncle  Âriste  qui,  en  fait  d  antiquités^  n'estime  que  le  vieux 
vin,  et  qui,  semblable  au  bonhomme  Ghrisale,  ne  peut  souffrir 
chez  son  frère. 

Mille  brimborions  dont  l'aspect  l'importune, 

protège  secrètement  les  deux  amants  -,  mais  cela  ne  suffit 
pas  pour  détourner  Gamille  de  sa  détermination.  Rien  n'est 
tenace  comme  un  père  antiquaire  I 

Heureusement  que  Gléante  a  Vhonneur  et  l'avantage  de  pos- 
séder pour  valet  un  certain  Floridor,  passé  maître  en  ressour- 
ces et  machinations.  Gelui-ci  a  jugé  que  Mlle  Isabelle  est  un 


morceau  trop  moderne  pour  ce  monsieur  à  la  perruque  mal 
frisée,  au  chapeau  platiné  et  à  la  figure  sèche,  qui  se  nomme 
Gratemur.  Il  répond  de  mener  à  bien  les  amours  de  Cléanle  et 
d'Isabelle. 

«  Il  raconte  qu'en  se  promenant  par  la  ville,  il  s'est  rendu 
acquéreur  d'une  ancienne  pierre  qui  venait  d'être  trouvée  dans 
les  ruines  d'une  porte  de  ville,  et  que  sur  celte  pierre  était 
gravée  une  inscription  merveilleuse  et  extraordinaire,  qu'il 
se  propose,  non  pas  de  donner,  mais  de  vendre  fort  cher  au  bon 
M.  Camille. 

En  attendant,  il  présente  à  Lisette  des  anciennes  tablettes  sur 
lesquelles  Cléante  a  écrit,  en  chiffres,  quelques  lignes  à  l'adresse 
de  Mlle  Isabelle. 

Dans  une  scène  suivante,  Camille  apprend  à  Gratemur  qu'il 
vient  de  donner  mission  à  Bronzeval  d'aller  acheter  une  ins- 
cription lapidaire  que  l'on  dit  avoir  été  découverte  en  ville. 

Gratemur  répond  qu'il  a  eu  le  bonheur  de  voir  ce  monument  : 

«  Cest  une  pierre  qui  a  la  forme  (Vun  carré  long  et  qui  est 
bordée  d'une  espèce  de  cadre.  On  lit  sur  cette  pierre  une  ins- 
cription écrite  en  lettres  romaines;  mais  le  langage  en  est 
barbare  et  inconnu,  » 

—  Ah  !  quel  plaisir,  s'écrie  Camille,  de  posséder  un  tel 
trésor  ;  quelles  belles  et  bonnes  dissertations  nous  allons  faire 
à  son  sujet  I 

Cependant  Camille  aperçoit  entre  les  mains  de  Lisette  des 
tablettes  de  vieil  ivoire  qui  excitent  l'enthousiasme  et  l'admi- 
ration des  deux  antiquaires  I 

Camille  ouvre  ces  tablettes.  0  surprise!  il  y  découvre  des  ca- 
ractères qui  le  transportent  de  joie,  par  la  raison  qu'ils  pour- 
ront faire  la  matière  de  savantes  interprétations. 

H  les  présente  à  Gratemur,  qui  s'exprime  ainsi  : 

«  Je  croirais  volontiers  que  ces  tablettes  contiennent  un 
testament  fait  par  un  romain,  in  propria  cerây  et  proprio  lino.  » 

Lisette  assure  que  M.  Gratemur  se  trompe,  et  que  ces 
caractères  n'ont  point  été  tracés  par  la  main  d'un  agonisant. 

Gratemur  reprend  avec  solennité  : 
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«  Je  me  persuade  que  c'est  le  gouverneur  d'une  place 
assiégée  qui  écrit  à  son  général  en  chef  l'état  où  il  se 
trouve.  9 

Mlle  Isabelle  arrive,  et  M.  Gratemur  lui  demande  galamment 
quel  est  son  avis  sur  l'écriture  de  ces  tablettes. 

Elle  raconte  que ,  grâce  aux  leçons  que  son  oncle  Ariste  a 
bien  voulu  lui  laisser  prendre ,  elle  croit  pouvoir  donner  une 
explication  satisfaisante,  c  C'est,  dit-elle ,  un  jeune  Romain  qui 
écrit  à  sa  maîtresse  et  qui  la  prie  de  lui  accorder  quelques 
instants  pour  conférer  ensemble  des  mesures  propres  à  faire 
réussir  leurs  amours. 

9  Je  ne  puis  dire  le  nom  du  jeune  Romain  ni  celui  de  son 
amante,  mais  M.  Gratemur  saura  bien  le  deviner.  » 

GRATEMUR. 

c  Plus  j'examine  les  lignes  tracées  sur  ces  tablettes ,  plus  je 
trouve  la  chose  difficile...  Je  crois  néanmoins  que  ce  jeune 
Romain  s'appelait  Quintus  Sexiius.  Je  me  fonde  sur  ce  que 
Quintus  Sextius  a  demeuré  long-temps  dans  les  Gaules  et  a  fait 
bâtir  Âix,  en  Provence,  que  l'on  appelle  de  son  nom  Aquœ 
Sextiœ.  D'ailleurs ,  je  trouve  dans  ces  lignes  les  chiffres  5  et  6 
souvent  répétés.  Les  5  signifient  quintus  et  les  6  sextius.  y 

CAMILLE. 

<  Ah  I  quelle  découverte  merveilleuse  I  Que  M.  Gratemur  es 
un  homme  excellent  I  II  est  digne  de  devenir  mon  gendre  !  II  n'a 
point  son  pareil  en  l'univers  1...  Mais  ma  curiosité  n'est  pas  com- 
plètement satisfaite  ;  pourriez-vous  me  dire  le  nom  de  l'amante 
de  Quintus  Sextius  ?  if 

GRATEMUR. 

€  Au  commencement  et  à  la  fin,  je  trouve  le  chiffre  6  et  le 
chiffre  10;  ce  qui  me  fait  juger  que  cette  amante  se  nommait 
Sextia  Décima,  » 
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GAHXLLE. 


<f  Gratemur,  vous  êtes  un  grand  homme  I  Je  vais  dès  demain 
adresser  des  copies  figurées  de  ce  petit  monument  à  tous  les 
journalistes  de  TEurope.  L'auteur  du  Mercure  en  parlera  le 
mois  prochain,  et  le  public  se  trouvera  plus  satisfait,  que  d'ap- 
prendre qu'un  prieur  des  Chartreux  a  été  fouetté  par  ses  reli- 
gieux pour  n'avoir  point  voulu  chanter  Salve  Regina.  —  Ma 
fille,  votre  nom  figurera  au  Mercure  !  » 

ISABELLE. 

«  Mon  père,  je  vous  prie  de  ne  point  insérer  que  ce  monu- 
ment a  été  expliqué  par  moi.  J'ai  ouï  dire  à  un  homme  bien 
sensé  que  c'est  un  livre  où  l'on  ne  devait  jamais  permettre  que 
son  nom  fût  imprimé,  soit  en  bien,  soit  en  mal  ;  quant  à 
M.  Gratemur,  il  peut  y  briller  parmi  ses  pareils^  qui  donnent 
tous  les  jours  au  public  des  explications  aussi  savantes  que  les 
siennes.  » 

M.  Bronzeval  interrompt  la  scène. . 

—  Malheur,  malheur  I  le  monument  lapidaire  vient  d'être 
vendu  à  un  marchand  anglais  (4).  Nos  échevins  sont  des 
maltôtiers  et  des  ignorants  !  Ils  ont  livré  moyennant  une  pistole, 
à  un  étranger,  à  un  Anglais,  un  monument  qui  valait  son  pesant 
d'or.  Dans  cette  cruelle  circonstance  il  m'est  venu  à  la  pensée 
une  détermination  extrême.  Je  comprimai  mon  indignation,  et 
j'allai  trouver  l'étranger,  et  le  suppliai  de  céder  son  marché  à 
M.  Camille.  Aussitôt  cet  étranger  me  dit  avec  bienveillance  : 
«  Je  connais  M.  Camille  et  ses  mérites  ;  son  nom  a  passé  les 
mers.  Je  consens  à  lui  abandonner  le  monument  qu'il  désire. 
—  Pour  tout  autre  il  vaudrait  cent  pistoles  ;  mais  à  son  égard  je 

me  contenterai  de  trente C'est  pour  rien!  »  —  Dans  un 

instant  il  va  venir,  et  l'Anglais  ne  retournera  point  dans  son 
ile  paré  des  dépouilles  et  de  la  gloire  de  notre  cité. 
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§ 

Nous  voilà  arrivé  au  second  acte. 

La  première  scène  se  compose  des  charmants  propos  et  des 
divines  choses  qu'échangent  entre  eux  Cléante  et  Isabelle. 
Nous  voulons  n'en  porter  rien  à  Toreille  du  lecteur,  ne  refe- 
ratis  ad  aures.  Il  n'y  a  pas  lieu  que  les  dieux  s'en  montrent 
jaloux  I 

Dans  la  seconde  scène,  les  antiquaires  sont  en  séance.  L'or- 
dre du  jour  appelle  la  dissertation  sur  le  curieux  monument 
que  vient  d'acquérir  M.  Camille. 

GRATEMUR. 

En  vérité,  monsieur  Rouillebœuf,  on  a  été  long -temps 
sans  vous  voir  ;  mais  le  public  ne  perdra  rien  à  votre  retraite  ; 
vous  éditez  sans  doute  quelque  ouvrage  nouveau. 

BRONZEVAL. 

Pour  moi ,  j'ai  cru  que  M.  Rouillebœuf  nous  avait  totale- 
ment oubliés  ;  mais  ses  savante?  occupations  sont  au-dessus  des 
douceurs  et  des  devoirs  de  l'amitié. 

ROUILLEBŒUF. 

Je  vous  avouerai  que  de  sérieuses  méditations  ont  occupé 
mes  loisirs  et  ma  retraite.  J'ai  tâché  de  trouver  combien  nos 
anciens  employaient  d'aunes  de  ruban  ou  de  tresson  à  leurs 
aiguillettes  ,  combien  ils  avaient  de  boutons  à  leurs  pourpoints. 
J'ai  lu  Fortunat,  Flodoard,  Hincmar  et  les  Annales  de  Saint- 
Bertin,  Ce  sont  là  mes  auteurs  favoris  !  et  je  les  préfère  aux 
Thucidide  ,  aux  Tite-Live,  aux  Polybe. 

J'ai  découvert  dans  ces  charmants  auteurs  que  les  diables 
prièrent  saint  Germain  de  leur  souûrir  habiter  le  haut  de  cette 
province  que  Ton  nomme  le  Morvand.  J'ai  noté  qu'autrefois  on 
réveillait  les  chanoines  de  Nevers  lorsqu'ils  étaient  trop  endor- 
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mis,  en  leur  jetant  des  seaux  d'eau  sur  le  corps.  Mais  ce  qui  a 
donné  le  plus  d'embarras,  c'est  de  savoir  si  le  lieu  nommé 
Rauracuniy  donné  par  saint  Germain  à  Téglise  de  Paris , 
signiGe  Rouy,  dans  le  Nivernais ,  ou  bien  Rongis,  proche 
Paris  (5). 

GRATEMUR. 

Laissons  pour  un  moment  ces  belles  Idissertation?,  et  veuil- 
lez nous  dire,  monsieur  Rouillebœuf,  ce  que  vous  pensez  du 
monument  qui  est  ici  exposé  ? 

ROUILLEBŒUF. 

Je  crois ,  et  je  n*en  fais  aucun  doute ,  que  ce  monument 
contient  les  noms  des  divinités  auxquelles  ce  pays  était  autre- 
fois consacré. 

Ces  divinités  sont  :  le  dieu  Andegamulus,  le  dieu  Tentâtes 
et  la  déesse  Isis.  Mais  vous,  monsieur  Gratemur,  qu'en  pensez- 
vous? 

GRATEMUR. 

Je  suis  le  plus  jeune,  et  je  ne  dois  opiner  qu'après  M.  Bron- 
zeval. 

BRONZEVAL. 

Eh  bien,  puisqu'il  le  faut,  je  dirai  tout  franchement  que  ce 
monument  contient  le  nom  des  magistrats  qui  étaient  en  charge 
lorsque  cette  ville  a  été  bâtie. 

GRATEMUR. 

Mais,  messieurs,  peut-on  vous  demander  sur  quoi  vous  fondez 
vos  opinions  ? 

BRONZEVAL. 

Mais  vous,  monsieur  Gratemur,  de  quelle  autorité  nous 
faites-vous  cette  demande  ? 

ROUILLEBŒUF. 

Si  notre  explication  ne  vous  convient  pas,  trouvez  mieux  ;  je 
vous  en  défie. 
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GRATEMUR. 


Il  ne*  serait  pas  difûcile  de  miens  rencontrer,  et  voire  dieu 
Ândegamulus  ne  me  paraît  pas  bien  imaginé  !  C'est  ce  qu'on 
appelle  :  D^us  ex  machina  ! 

La  suite  de  la  scène  est  à  peu  près  calquée  sur  celle  de 
Trissotin  et  de  Vadius,  Les  antiquaires  en  viennent  aux  gros 
mots.  Ils  s'appellent  vieux  rêveurs,  vieux  romanciers,  vieux 
rapsodistes ,  faussaires  titriers  I  Ils  sont  prêts  à  en  venir 
aux  voies  de  fait.  M.  Camille  leur  dit  comme  Philaminte  : 

—  Eh  !  messieurs,  qu'allez-vous  faire? 

Floridor  arrive  enQn;  il  est  déguisé  en  Chinois.  Ayant  appris 
d'un  marchand  anglais  que  le  seigneur  Camille  était  embar- 
rassé pour  l'explication  d'yn  monument  qui  venait  de  lui  être 
vendu,  il  accourt  lui  offrir  ses  services. 

CAMILLE. 

Vous  êtes  connaisseur  en  antiquités  ? 

FLORIDOR. 

Je  m'en  mêle  un  peu;  et,  grâce  à  Dieu,  j'ai  assez  bien  réussi. 
Le  Grand-Mogol  et  le  roi  de  Chine  n'ont  point  d'autre  interprète 
que  moi  pour  ces  sortes  de  matières.' 

Je  méprise  souverainement  les  antiquités  grecques,  romaines 
et  françaises  ;  elles  sont  trop  modernes  I  Parlez-moi  des  anti- 
quités chinoises  ou  indiennes.  Nous  avons  en  Chine  des  monu- 
ments qui  remontent  à  deux  mille  ans  avant  la  création  du 
monde  I 

CAMILLE. 

Monsieur,  le  monument  que  je  vous  propose  n'est  point  un 
monument  chinois. 

T.  lY,  ^  série*  47 
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FLORIDOR. 


Erreur;  ce  monument  est  chinois,  très-chinois.  Il  doit  dater' 
de  l'époque  de  l'empereur  Fô  ou  Fou,  ou  du  temps  de  l'empe- 
reur Chien-Fôu^  son  petit-fils,  si  je  ne  me  trompe. 

CAMILLE. 

Monsieur,  je  vous  ferai  observer  que  l'inscription  est  en  lettres 
romaines. 

FLORIDOR. 

Vous  moquez-vous?  Monsieur,  l'inscription  est  en  lettres  ro-- 
maines,  c'est  vrai,  mais  les  paroles  sont  en  pur  chinois;  je  vois 
bien  qu'il  me  faut  vous  faire  l'histoire  de  ce  monument. 

Il  existe  sur  une  porte  de  Pékin  une  inscription  toute  sem- 
blable. Une  colonie  de  Chinois  en  a  apporté  le  double  dans  ce 
pays,  et  c'est  ce  double  qui  a  été  placé  sur  la  porte  de  la  ville, 
quand  elle  a  été  bâtie  par  les  Chinois  ;  car  vous  n'ignorez  point 
que  votre  ville  doit  son  origine  à  une  colonie  de  Chinois. 

CAMILLE. 

Je  ne  m'en  étais  jamais  douté,  et  je  ne  comprends  pas  que 
MM.  Gratemur,  Rouillebœuf  etBronzeval  n'en  aient  pas  encore 
dit  un  mot. 

FLORIDOR. 

Vous  citez  là  de  plaisantes  gens  I  Se  doutent-ils  de  ce  quje 
o'eat  que  la  belle  antiquité?  Ne  voyez- vous  pas  dans  votre  ville 
survivre  partout  les  manières  chinoises  ?  Les  étoffes  les  plus 
recherchées  sont  chinoises.  Le  goût  est  chinois  pour  la  faïence 
eomme  pour  la  porcelaine.  Vos  jeunes  gens  sont  fainéants 
comme  des  Chinois,  et  ils  aiment  aussi  peu  à  se  battre  que  les 
Chinois. 

CAMILLE. 

Monsieur,  de  grâce,  expliquez-moi  l'iiiscription  de  ce  monu- 
ment ? 
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FLORIDOR. 

Rien  n'est  plus  facile,  il  n'y  a  qu'à  savoir  la  langue  chinoise 
et  traduire  mot  pour  mot.  Ande  Camil^  le  seigneur  Camille; 
lo8  totif  mariera  sa  fille  ;  Idic^  Isabelle  ;  noxiè  vrUy  à  un  man- 
darin de  première  classe. 

§ 
TROISIÈME  ACTE. 

Lisette  et  Floridor  s'entendent  parfaitement.  Ils  timpanisent 
et  scapinijsent  ce  pauvre  M.  Gratemur,  qui;  fort  de  la  pro- 
messe de  M.  Camille ,  prétend  avoir  droit  à  la  main  d'Isabelle. 

FLOniDOR. 

Monsieur  Gratemur ,  êtes-vous  comme  moi  antiquaire  de  nais- 
sance? Je  veux,  en  présence  du  seigneur  Camille,  vous  sou* 
mettre  à  un  examen. 

Connaissez- vous  les  antiquités  grecques  ou  romaines,  in- 
diennes ou  carthaginoises  ? 

Connaissez-vous  Lois  de  Bourdeaux,  Petit-Jean  de  Paris, 
Pierre  de  Provence  et  la  belle  Maguelone,  sa  mie  ?  Connaissez- 
vous  Richard-sans-Peur ,  Robert-le-Diable  ,  Gargantua,  Pan- 
tagruel, la  reine  de  Saba,  les  Incas  et  les  Mamelucks  ? 

.  Gonnaissez-vous  les  métamorphose^,  le  blason  et  la  généa- 
logie ? 

Passons  à  autres  détails.  Possédez-vous  comme  moi  les  pan- 
toufles d'Ampedocles,  la  barbe  de  Platon,  la  robe  de  palais  de 
Cicéron,  les  lunettes  de  Caton,  la  bourse  de  Séuèque,  les  boites 
d'onguent  d'Aristote  et  le  tonneau  de  Diogëne?  Avez -vous 
touché  comme  moi  le  gobelet  de  Marc-ÂAtoine,  .le  fer  du^ 
cl&eval  Bayard  et  l'aile  de  l'hippogriffe  ? 

Mais  parlez-donc  ;  dites-moi,  de  quel  œil  Annibal  éiaît-il 
borgne?  et  Agésilas  était  «^ il  boiteux  de  la  hanche  ou  du^ 
genou  ? 
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Allons,  monsieur  Gratemur,  vous  vous  taisez;  vous  n'êtes 
antiquaire  que  de  nom,  et,  comme  nous  le  disons  en  Chine^ 
pour  la  soupe  I 

Le  seigneur  Camille  commence  à  comprendre  que  ce  Gra- 
temur,  ainsi  convaincu  d'ignorantisme,  pourrait  bien  ne  pas 
complètement  faire  le  bonheur  de  sa  fille. 

Or  Trissotin  n'épousa  point  Henriette,  Gratemur  n'épousera 
point  Isabelle.  Le  bourgeois  gentilhomme  marie  sa  fille  au  (ils 
du  Grand-Turc  ;  M.  Camille  mariera  sa  fille  au  mandarin  de 
premier  ordre. 

En  effet,  Voncle  Ariste  vient  présenter  à  son  frère  le  man- 
darin déjà  annoncé.  Camille,  pour  se  conformer  à  l'interpré- 
tation de  ANDE  GAMiL,  couseut  au  mariage  d'Isabelle  avec  ce 
haut  personnage  chinois,  lequel  n'est  autre  que  Cléante. 

La  comédie  finit  par  un  long  divertissement  où  figurent,  avec 
nombre  de  Chinois,  la  triste  Antiquité,  qui  est  l'objet  des  rail- 
leries de  Mlle  La  Mode. 

Mais  avant  les  danses  et  les  chansons ,  l'oncle  Ariste  croit 
devoir  débiter  un  castigat  qu'il  croit  substantiel,  mais  qui  n'est 
que  sévère.  Il  s'adresse  à  Camille  : 

c  Vous  avez,  nion  frère,  dit-il,  un  penchant  bien  aveugle 
pour  tous  ces  gens,  qui  sont  plutôt  dignes  de  votre  pitié  que  de 
votre  estime. 

:^  En  général,  tout  ce  qu'on  appelle  compilateurs,  antiquaires 
et  rapsodistes,  ne  tiennent  aucun  rang  parmi  les  gens  de  lettres; 
ils  sont  Tégout  du  Parnasse  ;  ils  sont  les  crocheteurs,  les  por- 
tefaix des  personnes  vouées  aux  belles-lettres.  De  même  que  le 
mérite  des  portefaix  est  tout  dans  leurs  épaules,  de  même 
ceux-ci  ont  pour  talent  un  peu  de  lecture  dont  ils  chargent  leur 
mémoire.  Les  explications  qu'ils  nous  donnent  ne  s'appuient 
que  sur  des  conjectures  ;  ils  ne  tirent  rien  de  leur  propre  fonds 
et  n'arrivent  que  parés  du  bien  d'autrui  !  Ignorants  de  ce  qui 
les  touche ,  ils  ne  rêvent  qu'au  passé ,  ils  ne  savent  rien  de 
ce  que  F  on  doit  savoir,  et  les  choses  les  plus  insignifiantes  font 
seules  l'objet  de  leurs  graves  méditations. 
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9  Permettez  donc^  mon  firère,  qu'aujourd'hui,  sous  votre  toit, 
la  Mode  donne  la  chasse  à  V Antiquité.  > 

Nous  ^goûterons  que  Mlle  La  Mode,  en  panier,  chante 
des  couplets  un  peu  lestement  tournés. 

En-  voici  un  pourtant  que  nous  pouvons  transmettre  comme 
spécimen  de  facture  : 

Vivre  et  se  contenter  de  peu , 
Point  d'équipage,  point  de  jeu, 

C'est  Tancienne  méthode. 
On  aime  aujourd'hui  le  fracas , 
On  met  tout  son  bien  sur  un  as , 

C'est  la  nouvelle  mode. 

Telle  est  cette  comédie  dont  le  titre  nous  faisait  rêver  et  sem- 
blait nous  afTriander  sous  plus  d'un  rapport. 

L'auteur  en  récrivant  n'a  point  sans  doute  attaché  à  son 
œuvre  plus  de  prétention  que  ne  comportait  la  Gction  anec- 
dotique  dont  il  s'est  servi.  Il  a  voulu  surtout  rechercher  la 
bonne  humeur  de  Vaimahle  Thalie  :  au  lieu  de  peindre  les 
replis  si  variés  du  caractère  de  l'antiquaire,  tel  que  La  Bruyère 
Tavait  indiqué^  et  s'en  tenir  à  la  fleur  de  la  plaisanterie ,  il  a 
préféré  se  livrer  aux  scapineries  de  Floridor.  Nous  devons 
aussi  lui  pardonner  bien  des  situations  scéniques,  bien  des 
réminiscences  qu'il  a  puisées  dans  Molière,  et  que  nous  négli- 
geons de  faire  ressortir. 

Il  faut  pourtant  savoir  gré  à  notre  niverniste  d'avoir  été  le 
premier  à  mettre  sur  la  scène  ce  personnage  de  l'antiquaire  qui 
sera  toujours  jeune,  car  sa  foi  intime  ne  peut  se  dégager  de  ce 
certain  parfum  qui  s'appelait  vis  comica. 

Quoi  qu'il  en  soit,  même  après  Walter  Scott  et  Reboul,  une 
comédie  intitulée  :  VEcole  des  Antiquaires  reste  encore  à 
faire. 


La  comédie  que  nous  venons  d'analyser  est  postérieure  à 
Tannée  1740,  époque  à  laquelle  Pierre  de  Frasnay  abandonna 
le  Mercure. 


La  Bruyère  ami  eu  «a  Tue  poire  abbé  de  Marolle$,  en  tant 
que  collectionneur  d'eetaxnpes,  quand  il  traça  le  portrait  de 
Diognète. 

Marie  d'Albret,  en  brodant  les  tapisseries  du  martyre  do 
saint  Gyr,  avait  donné  aux  bourreaux  les  figures  des  chanoines 
dont  elle  avait  eu  à  se  plaindre. 

Et  Pierre  de  Frasnay  voulut,  sous  les  noms  de  Bronzeval  et 
de  Rouillebœuf,  désigner  dom  Etienne  Duval  et  Tabbé 
Lebeuf. 

Il  avait  eu  maille  ^  partir  avec  ces  deux  portefaix  des  gens 
de  lettres^  dont  l'un  était  membre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  l'autre  Bénédictin  de  Saint-Maur. 

C'est  prouver  en  tout  cas  au  bonhomme  Ariste  que  tous  les 
deux  devaient  avoir  de  larges  épaules. 

Dans  sa  prodigieuse  fécondité,  Pierre  de  Frasnay  avait  voulu 
travailler  aussi  à  l'histoire  de  son  pays  ;  il  avait  donc  publié, 
toujours  dans  le  Mercure^  des  hislorialessur  les  premiers  évo- 
ques de  Nevers. 

Le  religieux  de  Saint-Maur  et  Tabbé  Lebeuf  relevèrent  de 
concert  quelques  erreurs  de  date.  Ils  ne  permettaient  point 
au  nouvel  historien  nivornais  de  lire,  avec  Cotignon,  dans  une 
charte  du  douzième  siècle  : 

Theobaldus  de  patientiâ  episcopus, 

au  lieu  de  dei  patientiâ...  c'est-à-dire  d'avoir  érigé  au  profit 
du  digne  évoque  Thibault  un  fief  de  patience  qui  n'était 
qu'une  miséricorde  divine. 

D'un  autre  côté,  notre  niverniste  ne  pouvait  pardonnera 
l'abbé  Lebeuf  de  soutenir  que  Nevers  ne  fût  point  le  Novio^ 
dunum  Eduorum  de  César. 

La  querelle  s'était  envenimée  ;  si  bien  que  Pierre  de  Frasnay 
Iftcha  prise  et  abandonna  ses  travaux  historiques. 

Mais  iflui  fallait  d'autres  délassements  littéraires.  Il  mit  donc 
en  comédie  ses  deux  contradicteurs. 

C'était  une  innocente  vengeance,  que  Volaire  imita  depuis, 
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en  mettant  en  scène  le  critique  Fréron,  dans  la  comédie  de 
V  Ecossaise, 


Notre  tâche  est  terminée.  Jusqu'à  ce  jour,  Pierre  de  Frasnay 
ne  nous  était  connu  que  par  ses  poésies  légères,  ses  fables  et 
ses  essais  historiques. 

Nous   le  rétablissons  aujourd'hui  comme  auteur  dramatique. 

Ces  productions,  dont  nous  avons  au  moins  sauvé  le  nom  du 
néant,  attestent  Textréme  fécondité  de  notre  gentilhomme 
Hivernais,  et  prouvent  une  fois  de  plus  que  notre  ancienne 
province,  déjà  féconde  par  son  industrie  et  ses  pt'oduits  agri- 
coles, ne  laissait  point  que  d'être  sensible  aux  riohessee  des 
muses  d'Athènes  et  de  Rome. 

Pardonnons  à  Sabatier  (de  Castres)  son  mœviiM  non  odit  et 
d'avoir  placé  au  même  rang  Pierre  de  Frasnay  et  le  Mercure 
qui  lui  accorda  quelques  louanges. 

Acceptons  notre  compatriote  au  moins  pour  un  bel  esprit, 
bien  que  Grésset  ait  dit  que  ce  soit  là  un  frivole  mérite. 

Le  seigneur  de  Frasnay  et  de  Neuvy  portait  dans  ses  armes 
une  clé  d'argent  en  sautoir.  Ne  lui  dérc^ons  point  celle  pièce 
honorable  et  parlante  (VI), 

Pour  user  de  ce  droit  qu'on  achèle  en  entrant, 

et  accordons  au  moins  un  succès  d'estime  posthume  à  l'auteur 
des  Antiquaires. 
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APPENDICE. 


.  (1)  PIERRE  DE  FRASNAY. 

GÉNÉALOGIE. 

La  famille  Pierre  était  originaire  de  Moulins-Engilbert.  Elle 
était  de  bonne  maison,  si  l'on  en  juge  par  ses  alliances. 

En  1622^  Edme-Pierre  de  Frasnay  mariait  sa  fille  avec  Jean 
de  Choiseul,  baron  d*EsguiIly. 

Pierre  Pierre  de  Frasnay ^  dont  nous  nous  occupons,  était  né 
à  Ne  vers  en  1676. 

Il  devint  baron  de  Neuvy-le-Barrois  par  suite  de  l'acqui- 
sition qu'il  fît  de  cette  châtellenie,  le  15  mai  1725,  du  comte 
Louis  des  Crots,  capitaine  des  galères  du  roi.  Cette  terre, 
située  en  Nivernais  et  Bourbonnais,  relevait  à  la  fois  partie  du 
roi,  à  cause  de  Bourbon-rArchambault,  partie  du  comté  de 
Sagonne  et  partie  du  duché  de  Nevers,  à  cause  de  Châteauneuf- 
.  sur- Allier. 

Le  9  juin  1725,  le  nouveau  seigneur  faisait  foi  et  hommage, 
sans  gants  ni  épée,  au  seigneur  de  Sagonne. 

Pierre  Pierre  de  Frasnay  eut  de  sa  femme,  Catherine  Gous- 
set, trois  enfants  : 

l®  Pierre  de  Neuvy,  qui  mourut  fort  jeune; 

2*  Françoise-Augustine,  qui  épousa,  antérieurement  à  1727, 
Benoist  de  Maulnorry,  seigneur  de  Romenay  et  Anlezy  ; 

3^  Marguerite,  qui  épousa  Marie-Barthélémy,  comte  de 
Bard,  capitaine  au  régiment  de  Bourbon,  cavalerie,  seigneur  de 
Limanton. 

Pierre  de  Frasnay  décéda  à  Nevers  le  27  avril  1753. 
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Voici  le  texte  de  l'acte  qui  fut  dressé  sur  le  registre  paroissial 
de  Saint-Etienne  : 

e:  28  avril  1753. — Inhumation,  dans  le  caveau  du  raaltre->autel, 
paroisse  Saint-Etienne,  de  messire  Pierre  Pierre,  écuyer,  che- 
valier, seigneur  de  Frasnay,  baron  de  Neuvy,  premier  pré- 
sident du  bureau  des  finances  de  Moulins,  époux  de  dame 
Catherine  Gousset,  décédé  la  veille  en  son  hôtel,  rue  Saint- 
Etienne,  âgé  de  soixante-dix-sept  ans  ; 

3  En  présence  de  Pierre-Benoist  Maulnorry,  écuyer,  che- 
valier, seigneur  de  Romenay,  Anlezy,  son  gendre,  à  cause  de 
dame  Françoise-Augustine  Pierre  et  de  Marie-Barthélémy, 
comte /de  Bard,  capitaine  au  régiment  de  Bourbon,  cavalerie, 
chevalier  de  Saint-Louis,  seigneur  de  Limanton,  aussi  son 
gendre,  à  cause  de  dame  Marguerite  Pierre.  j> 

La  châtellenie  de  Neuvy  échut  en  partage  à  Marguerite,  com- 
tesse de  Bar,  qui  la  transmit  à  ses  deux  filles  : 

1®  Catherine,  comtesse  de  Bard,  chanoinesse  d'Alix  ; 

2**  Jeanne  de  Bard,  qui  épousa  à  Paris,  le  le»"  avril  1778,  Joseph- 
Marie  de  Raphelis,  marquis  de  Saint-Sauveur,  inspecteur  gé- 
néral de  cavalerie  et  dragons. 

L'année  suivante  eut  lieu  à  Paris  la  licitation  des  terres  et 
fiefs  de  Neuvy.  L'adjudication  fut  prononcée  au  profit  de 
Mme  la  marquise  de  Saint-Sauveur. 

Neuvy  appartient  encore  à  cette  même  famille  de  Saint- 
Sauveur  que  nous  sommes  heureux  de  posséder  dans  nos 
contrées. 

(2)  SABATIER  DE  CASTRES. 

Dans  le  Tableau  des  écrivains  depuis  François  /«',  Sabatier 
de  Castres  a  bien  voulu  mentionner  Pierre  de  Frasnay  ;  mais  il 
n'en  parle  que  comme  fabuliste  et  prend  occasion  de  critiquer 
\a  justesse  de  son  discernement,  parce  que  notre  gentilhomme 
nivernais  avait  publié  en  1750  un  recueil  de  fables  sous  le  titre 
de  Mythologie, 
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Les  auteurs  du  Dictionnaire  des  grands  hommes  (1 89â*d^t23) 
ont  suivi  les  mêmes  données  que  Fauteur  des  Trois  siècles  de 
imérature.  Ces  critiques  ont  oublié  que  mythologie  y  en 
dehors  de  son  acception  la  plus  usitée^  veut  dire  aussi  discours 
de  fables. 

D'après  une  lettre  autographe  que  nous  avons  sous  lesyeux^  il 
paraîtrait  que  Pierre  de  Frasnay  aurait  eu  à  lutter  non-seulement 
contre  dom  Duval  et  l'abbé  Lebeuf,  mais  que  Fréron  lui-même 
ne  lui  avait  point  éipargné  sa  critique. 


(3)  LE  MERCURE  DE  FRANCE. 

J.-B.  Née  de  La  Rochelle,  en  énumérant  les  œuvres  diverses 
de  Jean  Née  de  La  Rochelle,  son  oncle,  a  oublié  de  men- 
tionner une  ode  intitulée  :  le  Temps,  qui  fut  publiée  dans  le 
Mercure  en  1748. 

C'est  dans  cette  ode  que  nous  trouvons  ces  vers  si  connus  : 

L'instant  môme  où  je  parle 
Est  déjà  loin  de  moi. 

(4)  ANDECAMIL. 

La  pierre  qui  retraçait  cette  inscription  et  que  Pierre  de 
Frasnay  citait  à  l'abbé  Lebeuf  comme  preuve  de  l'existence  de 
Neversk  l'époque  de  César,  a  complètement  disparu. 

On  pourrait  peut-être,  de  la  fiction  que  nous  trouvons  dans  la 
comédie  des  Antiquaires,  dégager  une  supposition  qui  n'au- 
rait rien  de  bien  étrange  ;  c'est  qu'en  réalité  cette  pierre  aurait 
attiré  la  curiosité  de  quelques  voyageurs  et  qu'aujourd'hui, 
inconnue  d'origine ,  elle  demeure  dans  quelque  coin  de  l'An- 
gleterre, in  particular  coUection. 

Nous  avouons  ne  point  l'avoir  rencontrée  dans  le  British 
Muséum, 


Nous  nou6  permeltrons  d'indiquer  aux  épigraphistes  qu'il  a 
existé  un  peuple  voisin  des  BiiiiHyes  du  nom  de  Andecamu- 
lenses. 

(5)  RAURACUM. 

Rouy  :  Roteiacurriy  Rotagiacurrif  Rauraciim. 

Il  est  évident  que  Pierre  de  Frasnay  qui,  dans  sa  lettre  au 
Afercteré,  avait  mis  l'abbé  Lebeuf  en  demeure  de  s'expliquer 
sur  \eNoviodunum  Eduoruniy  a  voulu  aussi  dans  le  passage 
de  sa  comédie  soulever  encore  une  objection  qui  déjà  avait  été 
faite  à  propos  de  Rouy. 

Dans  son  recueil  de  Tan  1738,  l'abbé  Lebeuf  établissait  que 
Roteiacum  ou  Rotagiacum,  qui  appartenait  à  l'église  de  Paris 
du  temps  de  Fortunat  {anno  609  occidihat)  n'était  autre  que 
Rouy  en  Nivernais,  et  non  pas  Rosay  en  Brie  ni  Rungis  près  de 
Paris. 

(6)  ARMOIRIES. 

Pierre,  seigneur  de  Frasnay-le-Ravier,  de  Saint-Cy,  du 
Ghaillou,  de  Jacilly,  de  La  Barre,  de  Champrobert,  de  Mont- 
perroux,  de  Pée,  de  La  Garenne,  de  La  Tournelle,  de  Gué- 
bourg,  baron  de  Neuvy  en  Nivernais  et  Bourbonnais. 

D'azur,  à  une  clé  d'argent  et  un  bourdon  d'or  en  sautoir, 
accompagnés  en  chef  d'une  étoile  du  second  émail,  et  en  pointe 
d'une  coquille  du  troisième. 

Nous  supposons  que  la  clé  de  saint  Pierre  qui  figure  dans  ce 
blason  est  une  pièce  intentionnelle  qui  rappelle  le  nom  patro- 
nymique de  la  famille  Pierre. 


-M^ 
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NOTES 


COMMUNIQUÉES  PA.R  M.  L'ABBÉ  POT,  CURÉ  DE  MAGNY-GOURS, 
RELATIVES  A  DIFFÉRENTES  TROUVAILLES  FAITES  SUR  PLU- 
SIEURS POINTS  DE  CETTE  COMMUNE. 


L'église  de  Tancienne  paroisse  de  Cours-sous-Magny  était 
construite  sur  un  tertre  de  forme  circulaire  élevé  de  plusieurs 
mètres  au-dessus  du  sol  environnant.  U  régnait  à  Tentour  de  ce 
terlre  une  énorme  tranchée  qui,  bien  qu'en  partie  comblée, 
avait  encore  éa  certains  endroits  plus  de  trois  mètres  de  profon- 
deur. Le  côté  extérieur,  qui  avait  la  même  élévation  que  le 
tertre,  avait  onze  mètres  d'épaisseur,  la  tranchée  en  avait  une 
vingtaine  de  largeur,  ce  qui  donnait  à  cet  endroit  l'aspect  d'un 
lieu  fortifié. 

L'église  avait  été  démolie  pendant  la  tourmente  révolution- 
naire de  93,  à  Texception  de  quelques  pans  de  murs  que  des 
ouvriers  m'ont  dit  avoir  achevé  d'abattre  il  y  a  comme  une  tren- 
taine d'année. 

En  voyant  cette  disposition  de  terrain  insolite  autour  d'une 
église,  on  se  demandait  quelle  avait  pu  être  la  cause  d'un  sem- 
blable arrangement,  et  rien  jusqu'ici  n'avait  pu  en  donner  une 
raison  plausible,  lorsque  l'hiver  dernier,  M.  Andrieu  (Ernest), 
propriétaire  de  ce  terrain,  entreprit  de  le  niveler  afin  de  le  dis* 
poser  d'une  manière  plus  convenable  pour  la  culture.  En  atta- 
quant la  levée  qui  entourait  la  grande  tranchée  circulaire,  il 
ftit  fort  surpris  de  voir,  mélangées  avec  le  terrain,  une  grande 
quantité  de  tuiles  romaines  à  rebord,  tuiles  plates  moins  épais- 
ses, striées  ;  des  fragments  de  poteries  de  différentes  sortes,  les 
unes  rouges  avec  dessins  en  relief,  représentant  des  guerriers 
romains  armés  de  toutes  pièces,  casque  en  tête,  couverts  de  la 
cuirasse,  le  glaive  au  poing,  le  bouclier  au  bras  ; 
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Des  guirlandes  et  ornements  divers,  des  animaux  fantasti- 
ques, etc.  ;  les  autres  noires,  brunes  et  jaunâtres,  de  différentes 
formes,  mais  sans  ornements  ; 

Des  morceaux  de  mortier  fort  durs  dont  plusieurs  sont  cou- 
verts d'une  couche  de  peinture  bien  conservée  ,  mais  sans  orne' 
ments  ni  dessins  ;  * 

Des  débris  de  dalles  de  marbre  blanc,  de  corniches  du  même 
marbre  et  de  granit  gris-blanc,  couverts  de  moulures  ;  le  tout 
fort  bien  travaillé  ; 

Le  torse  d'une  statue,  en  marbre  blanc,  complètement  nue, 
d'un  beau  travail  ; 

Une  tête  de  pierre  ordinaire,  couverte  d'un  capuchon,  assez 
endommagée,  mais  de  forme  régulière  ; 

Trois  médailles  romaines,  bronze  : 

La  première,  26  millimètres,  fruste.  On  aperçoit  la  tète, 
surtout  le  proûl;  on  distingue  quelques  lettres  udius.  cç.,  pro- 
bablement Claudius  Caesar.  Revers  :  une  femme  en  pied,  les 
bras  étendus,  et  de  chaque  côté  les  lettres  s.  c. 

La  deuxième ,  29  millimètres ,  tète  couronnée,  imp.  gaes. 
DOMiT.  AUG.  GERM.  CCS  xiiii  C.  Revers  :  une  femme  en  pied, 
vêtue  d'une  longue  robe,  un  bras  levé;  de  chaque  côté  s.  c.,  puis 

autour  FORTUNA. 

La  troisième,  30  millimètres,  tète  laurée.  antoninus  aug. 
Revers  :  femme  en  pied,  vêtue  d'une  longue  robe,  les  bras 
^étendus;  de  chaque  côté  s.  c.,  autour  libertas. 

Sous  la  levée,  au  niveau  du  terrain  environnant,  est  un  puits 
d'un  diamètre  étroit,  couvert  de  deux  dalles  en  pierre  ;  sa  pro- 
fondeur est  de  quatre  mètres  trente  centimètres.  Le  proprié- 
taire ne  se  trouvait  pas  auprès  des  ouvriers  lorsqu'ils  l'ont 
découvert;  ils  l'ont  comblé  immédiatement,  à  son  grand  regret  ; 
il  m'a  dit  que  son  intention  était  de  le  faire  vider,  pensant  qu'il 
pourrait  contenir  quelque  objet  intéressant. 

Enfin,  parmi  tous  ces  débris,  des  défenses  de  sanglier  s'éle- 
vant  à  plusieurs  centaines,  d'énormes  dents  d'animal  et  quelques 
ossements  humains. 

La  quantité  des  objets  découverts  en  cet  endroit  est  cer- 
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tainement  de  nature  à  faire  présumer  qu'il  y  a  eu  ?à  un  étaMîs- 
sèment  romain  de  quelque  importance;  mais  comme  les  fouilles 
à  pratiquer  ne  sont  pas  achevées,  qu'elles  ne  le  seront  que 
l'hiver  prochain,  quand  on  nivellera  le  tertre  sur  lequel  était 
bâtie  l'église,  nous  attendrons,  avant  de  nous  prononcer  défini^ 
tivement,  que  ce  travail  soit  Terminé.  Nous  savons  déjà  qu'il 
existait  autour  un  mur  de  soutènement  d'une  épaisseur  de  soi- 
xante-cinq centimètres,  à  l'exception  d'un  endroit  où  il  avait 
deux  mètres.  On  en  découvrira  sans  doute  quelques  fragments» 
qui  pourront  donner  de  nouveaux  éclaircissements. 

Cours  n'est  pas  le  seul  endroit  de  la  commune  où  Ton  re^ 
marque  des  traces  de  construction  romaine.  V Album  du  Niver* 
nais  rapporte  qu'on  a  trouvé  sur  l'emplacement  de  la  maison 
de  M.  Signoret  les  restes  d'une  habitation  dont  l'intérieur  était 
stuqué.  On  a  découvert  encore,  il  y  a  deux  ans,  près  de  cette 
même  jnaison,  les  fondations  d'un  mur  de  deux  mètres  de 
hiigeur,  dont  une  partie  est  circulaire,  d'une  solidité  telle 
qu'on  a  eu  grand'peine  à  en  démolir  une  partie.  En  creusant, 
à  la  même  époque,  dans  le  jardin  attenant  à  la  maison,  un  fossé 
d'assainissement ,  on  a  trouvé,  à  un  mètre  de  profondeur,  sur 
une  étendue  de  treize  mètres,  une  quantité  telle  de  tuiles  à 
rebord,  dont  plusieurs  étaient  entières,  qu*on  a  pu  faire  le  drain 
avec  ces  tuiles,  puis  des  morceaux  de  poteries  romaines  mais 
sans  ornements. 

La  pièce  la  plus  curieuse  était  un  vase  à  large  panse,  à  goulot 
étroit  que  l'ouvrier  a  eu  la  maladresse  de  casser  d'un  coup  de 
pioche.  Parmi  ces  tuiles  et  poteries,  une  énorme  corne  de  cerf 
et  deux  médailles  de  bronze. 

La  première,  26  millimètres,  deux  têtes  laurées  adossées, 
au-dessus  imp.  Revers  :  crocodile,  palmier,  la  cime  penchée  à 
droite  col.  nem.  C'est  la  médaille  de  la  colonie  de  Nîmes  qu'on 
rencontre  fréquemment  dans  nos  contrées. 

La  deuxième,  49  millimètres,  tête  laurée.  Constantin,  aug. 
Revers  :  d.  p.  constantinihax.  aug.,  couronne  de  laurier  atta- 
chée par  un  ruban,  au  centre  voi.  xx. 

J'ai  retiré  des  toiles  à  rebord  de  la  partie  dtt  jardin  du 


presbytère  qtaî  avoisine  Tégliaie  ;  on  en  a  trouvé  également  dans 
kl  maçonnerie  du  clocher  en  le  démolissant,  ainsi  qpi'un  tronçon 
de  statue  en  pierre  que  Mgr  Crosnier  a  cru  reconnaître  comme 
appartenant  à  un  Cippe. 

Enfin,  en  creusant  les  fondations  du  houveau  clocher  on  a 
trouvé  une  grande  quantité  d'ossements  humains,  des  anneaux 
en  argent  sur  le  chaton  desquels  était  gcavée  une  croix  de 
Malte,  et  différentes  pièces  de  monnaies  françaises  dont  la  plus 
remarquable  est  une  pièce  argent  de  Lorraine.  D'un  côté,  une 
couronne  de  laurier  du  milieu  de  laquelle  s'élève  une  branche 
étendant  ses  rameaux  également  de  chaque  côté.  Autour  on 
lit  :  MONBTA  NOVA  NANCEi.  Revors  :  les  armes  de  la  maison  de 
Lorraine  ;  légende  :  henri  i  d.  loth. 


NOTES  MANUSCRITES 

SUR  L'ÉVÊaUE  JACQUES  SPIFAME  ET  SA  FAMILLE,  PAR  M™«  d'AUNAY, 

NÉE  MARGUERITE  SPIFAME,  EN  1669. 


I 


Le  23  mars  1566  mourait  à  Genève,  sur  l'échafaud,  Jacques 
Spifame,  ancien  évéque  de  Nevers,  qui  avait  embrassé  la  doc- 
trine de  Calvin.  Ce  fait,  par  sa  nature  même,  devait  avoir  le 
plus  grand  retentissement  ;  aussi  toutes  les  chroniques  niver- 
naises,  tous  les  dictionnaires  biographiques,  et  d'autres  ou- 
vrages encore,  racontent^ils  à  ce  sujet  quantité  d'anecdotes  plus 
ou  moins  authentiques. 

La  seule  indication  des  sources  principales  où  se  trouvent 
les  particularités  les  plus  curieuses  de  la  vie  de  ce  malheureux 


—  26&  — 

apostat  demanderait  de  longues  pages  et  serait  l'occasion  d*un 
travail  de  critique  considérable,  ici  tout  à  fait  superflu.  Cepen- 
dont,  il  nous  a  paru  intéressant  de  publier  des  notes  écrites^ 
non  plus  par  un  simple  chroniqueur  ou  un  historien,  mais  de 
la  main  même  d*une  descendante  de  cette  maison  des  Spifame, 
véritables  souvenirs  de  famille,  documents  précieux  qui  nous 
révèlent  plusieurs  faits  inédits  sur  a  ceux  du  nom  de  Spifame  >, 
et  en  particuliersur  ce  pauvre  évéque  «  qui  varia*  de  telle  sorte, 
qu'il  s'en  alla  à  Genève  et  fût  à  la  fin  massacré  parles  religion- 
naires  9. 

Ces  notes  furent  écrites  <l  dans  la  vérité  2»  par  demoiselle 
Marguerite  Spifame,  dame  d'Aunay,  sur  les  feuilles  de  garde 
d'un  exemplaire  de  VHistoire  de  NivernoiSy  par  maître  Guy- 
Coquille,  édition  de  1612  (1). 


II 


Sur  le  premier  feuillet^  on  lit  en  grosse  écriture,  qui  ne  man- 
que pas  d'une  certaine  élégance,  mais  dont  l'orthographe,  que 
nous  reproduisons,  est  loin  d'être  correcte  : 

<c  Jacques  Spifame  sucséseur  de  monseigneur  de  Bourbon  (2) 
eut  l'évêché  par  ces  mérites  et  an  réconpance  des  services  de 
ces  prédéséseurs  ;  —  Tun  tué  à  la  bataille  des  Anglois  lorsque 
le  roi  Jhan  y  fut  fait  prisonnier,  qui  avoit  nom  Pierre-Simon 
Spifame,  l'autre  George  Spifame  tué  à  la  bataille  de  Montlerry 
commandant  sant  lances  sous  Louis  onze.  Il  fut  délégué  de 
messieurs  du  parlement  de  Paris  pour  aller  à  Roume  et  optin 
de  Sa  Sainteté  l'induite  dont  ils  jouisse  à  présant.  Il  fut  chanse- 
lié  de  Caterine  de  Médisis  régante  de  France. 


(1)  Ce  volume  est  actuellement  en  la  possession  de  M"*  de  Bel  fort , 
qui  a  bien  voulu  nous  le  communiquer. 

(2)  Charles  I"  de  Bourbon,  évoque  de  Nevers,  ou  seulement  admi- 
nistrateur de  1539  à  1548,  puis  cardinal -archevêque  de  Rouen,  et  roi 
de  la  Ligue  en  1589|  sous  le  nom  de  Charles  X. 
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»  Il  varia  de  telle  sorte  qui  s*an  alla  à  Genève  où  il  porta 
force  argent  et  pierreries.  Quelque  temps  après  il  se  reconnut 
et  mesme  anvoia  à  Nevers  les  beaux  orneraans  qu*ils  (  les  cha- 
noines) ont  encore  où  sont  les  aigles,  qui  servent  aux  bonnes 
faittes;  jusque  à  ceux-là  il  n'y  an  avoit  point  heu  de  sy  riche. 

>  Le  roy  sachant  que  tous  les  Spifame  esloit  zellés  pour  son 
service  luy  manda  que,  sy  vouloit  luy  livrer  Genève,  qui  le  re- 
mettroit  an  son  evesché.  Sa  conversion  et  son  inteligance  fut 
découverte  par  les  religion naires  de  Genève  qui  le  masacrère  et 
pilière  ces  bagues,  meubles  et  argent  (1).  Le  roy  en  fut  touché 
de  pitié  et  agréa  la  résignation  qu'il  avoit  faitte  à  Gille  Spifame 
son  neveu,  luy  donna  ancore  l'abaye  de  Saint-Paul  de  Sens, 
lequel  Gille  fut  élu  pour  le  saint  consille  de  Trante,  ce  fit  porter 
an  son  antrée  par  ces  quattres  barons  avècque  grande  solanité. 

9  Monsieur  Jacques  Spifame  fit  la  clauture  de  Pémery  et  le 
portail  où  les  armes  du  roy  son  maître  et  les  sienne  à  côtté,  fit 
aussi  bâtir  un  corps  de  logis  audit  Prémery,  fit  faire  le  jubbé 
qui  est  à  Téglise,  fit  achever  de  bastir  le  château  de  Passy  qui 
est  antre  Villeneuve-le-Roy  et  Sens,  fit  bâtir  la  chapelle  qui 
sert  d*aide  parceque  la  paroisse  qui  est  V^ron  est  fort  éloignée 
et  fit  fondation  à  ladite  chapelle 

9  J'aicrips  tout  ce  que  desus  dans  la  vérité. 

»  Marguerite  Spifame, 
>»  Daine  d'Aunay.  » 

(1)  On  lit  dans  les  Mémoires  ou  Journalier  de  Jean  Pitssol  (T.  XXV 
des  travaux  de  rAcadémie  de  Reims,  p.  249)  :  «  Alors  estoit  à  Genève 
monsieur  Spiphame,  auparavant  évesque  de  Nevers  renié,  qui  gou- 
vernoit  toute  l'église  dudit  Genève  :  lequel  y  fut  prndu  et  eslranglé 
avec  ses  deux  explorateurs,  voulant  et  pensant  trahire  ladicte  ville,  à 
la  poursuitte  de  monsieur  de  Guyse ,  fàignant  mener  grosse  armée  à 
Malte,  s'amassant  proche  la  ville  de  Lyon.  Mais  l'entreprise  fut  des- 
couverte par  le  jeu  ignart  desdiz  deux  explorateurs ,  n'entendans  bien 
jouer  leurs  personnages » 

Parmentier  et  la  plupart  des  chroniques  rapportent  que  Jacques 
Spifame  eut  la  tête  tranchée;  qu'il  était  repentant  et  qu'il  fit  sur 
l'échafaud  un  très-beau  discours  au  peuple. 

T.  lY.,  2«  série.  48 
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Sur  le  dernier  feuillet  on  lit  écrit  de  la  même  nfiain  : 

c  Ceux  du  non  Spifame  ont  fait  cinq  fondations,  —  savoir 
à  Lucques  une  chapelle  Sainte-Lusce  fondée  de  quarante  du- 
cattons  ; 

»  Une  chapelle  aux  Ogustins  sur  le  Pon-Neuf,  fondée  de  cinq 
cent  livres  ; 

»  A  Saint-Leu-Saint-Gilles-les-Paris  une  fondation  ;  Douy  ah 
pace  dix  escus  à  ma  part; 

»  A  Passy  antre  Sens  et  Villeneuve-le-Roy  une  chapelle  fon- 
dée et  ornée  de  calice  d'argent  et  autre,  laquelle  chapelle  sert 
d'aide  au  village  et  château  dudit  Passy  qui  est  de  la  paroisse 
de  Veron  ; 

D  Une  fondation  à  Bréau  Sirothe  Bisiaux  aux  pères  du  tiers- 
ordre. 

»  Ont  tien  qu'un  des  evesques  de  Nevers,  Jacques  ou  Gille 
Spifame  an  a  fait  une  audit  Nevers,  mes  crainte  d^oiïancer  mes- 
sieurs du  chapitre  je  n'an  ose  rien  escrire.  Un  chanoine  de  la 
maison  de  Bizy  Ta  dit. 

»  Ce  livre  est  à  Marguerite  Spifame  dame  douérière  d'Aunay, 
aagée  de  soixante  et  huit  and.  1669. 

»  Mes  petits-enfans  se  souviendront  sy  leur  pleit  que  les  jet- 
tons  d'argent  sont  fais  du  temps  de  Jhaen  Spifame,  sieur  de 
Bissiaux  mon  ayeul  paternel,  doien  du  parlement  de  Paris,  du 
depuis  monsieur  de  Doùy  mon  père  son  Ois  a  esté  marié  à  Ma- 
rie d'Armes  delaquelle  je  suis  sortie. 

9  Les  armes  qui  sont  audit  jeton ,  c'est  Russe  maison 
Deffiat,  —  Marie,  —  deux  chanseliers,  —  du  faurt  Pibrac, 
—  du  lion  de  Belcastel  et  Spifame,  l'eigle,  volaho  et  requies- 
cam  (1). 

»  Armes  :  c'est  deux  espées  an  pointe  et  une  rosse  (rose),  ce 


(I)   Les  Spifame  portaient  pour  armoiries  :  De  gueules,  à  Vaigle 
éployée  d'argent,  couronnée  de  même.  (Ai^morial  du  Nivernais,) 
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sont  les  armes  de  la  maison  d'Armes  Busseaux,  armes  par- 
lantes (1). 

»  Du  Lion,  aussi  armes  parlantes  ; 

>  Les  six  pesant  (besans)  séparés  par  deux  fasse,  c'est  du 
faurt  Pibrac  ; 

»  La  bande  avec  les  trois  mollette,  c'est  de  Marie  ; 

»  Le  chevron  brisé  avec  les  trois  léopars,  c'est  Russe  d'Effîat. 
Feut  monsieur  le  maréchal  d'Efflat  portoil  ce  nom.  Ce  sont  cinq 
famés  de  condition  antrée  à  la  maison  des  Spifames.  » 

Dans  le  courant  du  livre,  page  79,  à  l'article  de  Mgr  Gilles 
Spifame,  une  autre  note,  tracée  encore  de  la  même  main,  rap- 
pelle que  : 

«  Le  susdit  Spifame  à  son  antrée  ce  lit  porter  par  ces  qualres 
barons.  Feut  monsieur  le  conte  de  Druy  me  l'a  dit.  Bien  d'au- 
tres me  l'on  dit  et  qu'il  avoit  toujours  douze  ou  quinze  chevaux 
de  son  train.  Le  bon  seigneur  evesque  Uslache  de  Chéri  m'a 
dit  que  feut  son  père  M.  de  Mongason  leurfaisoil  faire  manaige 
et  que  cet  evesque  s'enfermoit  ayecque  luy.  Il  fit  faire  les  écu- 
ries de  Prémery  et  fermer  la  ville,  —  non,  ce  fut  Jacques.  — 
M.  Spifame  » 


Goulanges-les-Nevers,  4  novembre  1868. 


F.    BOUTILLIER, 

Curé. 


(l)  Les  seigneurs  d'Armes,  comtes  de  Busseaux,  etc.,  portaient  : 
De  gueules  à  deux  épées  d'argent,  appointées  en  pile  vers  la  pointe  de 
l'écuy  les  gardes  d'or,  et  une  rose  de  menu  entre  les  gardes.  (Armoriai 
du  Nivernais,  par  M.  le  comte  de  Soultrait.) 


•^ 


\ 
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NOTICE  HISTORIQUE 


SUR    LA 


COMMUNE    DE   SAINCAIZE-MEAUCE. 


Par  Adrien  BONVALLBT.        / 


I. 


SAINCAIZE.  —  SON  ORIGINE. 

La  commune  de  Saincaize-Meauce,  située  au  sud-ouest  du  dé- 
partement de  la  Nièvre,  fôil  partie  du  canton  et  de  l'arrondisse- 
ment de  Nevers.  Elle  est  composée  des  anciennes  paroisses  de 
ce  nom ,  érigées  séparemment  en  commune  en  1793,  puis  réu- 
nies en  1803.  Elle  a  pour  limites  :  au  nord,  la  commune  de 
Gimouille,  avec  borne  séparative  sur  le  revers  de  la  hauteur  du 
Valeuvre  ;  à  l'ouest,  elle  est  bornée  par  TÂllier  ;  au  sud,  par  les 
territoires  de  Mars  et  de  Magny-Cours  ;  à  Test  enûn,  par  ceux 
de  Magny-Cours  et  de  Challuy.  Sa  population  a  été  portée  par  le 
dernier  recensement  à  511  habitants. 

Le  chef-lieu  qui,  à  l'exception  du  bâtiment  de  la  mairie,  de 
la  maison  d'école  et  de  l'habitation  du  garde  champêtre,  est  la 
propriété  privée  d'une  seule  famille,  offre  la  singulière  parti- 
cularité de  n'être  composé  que  de  l'église,  de  la  mairie,  du 
presbytère,  de  la  maison  Panseron,  d'une  ferme  et  de  deux  ou 
trois  masures.  Les  autres  habitations  sont  disséminées,  çà  et  là, 
dans  les  domaines  environnants.  Les  hameaux  deMeauce  et  de 
Trémigny  présentent  seuls  un  peu  plus  d'importance.  Voici,  du 
reste,  dans  leur  ordre  alphabétique,  les  noms  des  principaux 
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hameaux  r  les  domaines  Bonnot,  de  Gain,  Gigny,  Guyot,  la 
Fenasse,  la  Fleur-de-Lis,  la  Fougenterie,  Lalande  ,  Niou ,  les 
Noues  y  Marcy,  Mauvitn  ,  Meauce  ,  Saincaize  ,  Saint-Denis , 
Thé  et  Trémigny,  ou  le  domaine  Brûlé.  Les  articles  que  nous 
consacrerons  à  celles  de  ces  terres  qui  ont  formé  autrefois  des 
ûe(s  ou  des  propriétés  bien  déterminées,  constitueront  l'ensem- 
ble de  cette  notice;  caria  chronique  communale  est  nulle  dans 
un  pays  qui,  jusqu'à  la  un  du  siècle  dernier,  a  été  régi  par  le 
droit  seigneurial.  On  n'a  guère  à  citer,  dans  la  période  qui 
s'est  écoulée  depuis  la  révolution,  que  l'établissement  et  la 
création  de  voies  de  communication  qui,  en  facilitant  l'exploi- 
tation des  fermes  et  les  rapports  des  habitants  de  Saincaize- 
Meauce  avec  Nevers  et  les  localités  avoisinantes,  font  honneur 
aux  efforts  et  à  l'initiative  des  maires  qui  ont  tenu  l'adminis- 
tration de  cette  localité,  et  au  dernier  propriétaire  de  Gigny. 

La  fondation  de  Saincaize  se  perd  dans  la  nuit  des  temps,  et 
son  nom  Sana  Casa  (1)  (maison  saine)  inscrit  dans  d'anciens  titres, 
conservés  soit  aux  archives  du  département,  soit  dans  quelques 
collections  particulières,  atteste  une  origine  essentiellement 
gallo-romaine.  Les  découvertes  faites  sur  son  territoire,  à 
l'extrémité  du  champ  de  la  Petite-Ile,  dépendant  de  la  ferme 
de  Mauvitu,  confirment  cette  opinion  et  semblent  indiquer  que 
quelque  personnage  de  l'époque  choisit,  pour  y  établir  sa 
résidence,  le  lieu  actuel  de  Saincaize,  dont  les  conditions  de 
salubrité  et  d'hygiène  étaient  préférables  au  climat  fiévreux, 
malsain  et  humide,  des  habitations  riveraines  de  l'Allier. 

Ces  dernières  constructions,  dont  l'emplacement  a  été  re- 
trouvé, avaient  pu  constituer,  dans  le  principe,  un  établisse- 
ment destiné  à  défendre  et  à  protéger  le  passage  de  l'Allier  du 
côté  des  Eduens  et  à  faire  face  au  castrum  du  Veuillin  (dans  les 


(1)  Cette  étymologic,  consacrée  par  d'anciennes  chartes,  permet  de 
constater  combien  était  illogique  et  fausse  la  dénomination  de  Gaize-la- 
Vallée  donnée  au  villa :^e  de  Saincaize  par  les  patriotes  de  1793,  qui 
avaient  cru  voir  dans  ce  nom  le  souvenir  d'un  saint,  qui  n'a  existé 
que  dans  leur  imagination. 
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anciens  titres  Viglianum,  du  mot  vigilare  (1)^  qui  gardait  le 
rivage  des  Biluriges,  à  cet  endroit  où  la  rivière,  souvent  guéa- 
ble,  est  très-rapprochée  de  son  embouchure  dans  la  Loire. 
Notre  appréciation,  entièrement  hypothétique,  semblera  peut- 
être  ne  devoir  être  émise  qu'avec  réserve  ;  on  peut,  du  moins, 
affirmer  qu'une  villa  importante  a  existé  en  cet  endroit,  au  temps 
de  la  domination  romaine. 

Si  de  longues  années  de  prospérité  furent  réservées  aux  habi- 
tants voisins  de  la  Sana  Casa;  s'ite  purent  installer  dans  leur 
résidence  le  confortable  de  l'époque  ;  si  les  marbres  de  Carrare 
et  de  Paros;  si  des  statues,  des  bustes,  un  péristyle  à  colonnade 
vinrent  en  embellir  l'aspect  et  en  charmer  le  séjour,  cette 
splendeur  relative  eut  un  terme  et  disparut  sous  les  coups  des 
barbares.  En  un  jour,  en  quelques  heures,  peut-être,  la  villa 
des  bords  de  l'Allier  ne  présentait  plus  qu'un  monceau  de  rui- 
nes et  de  débris  fumants. 

Abandonné  depuis  aux  reptiles  et  aux  animaux  immondes , 
qui  en  firent  leur  repaire,  envahi  par  les  ronces  et  par  les  épi- 
nes, ce  lieu  désolé  finit  par  se  couvrir  de  terre,  de  verdure,  et 
tout  fut  oublié.  Si,  dans  le  cours  du  moyen  âge,  d'autres  cons- 
tructions s  élevèrent  dans  le  voisinage  et  même  sur  une  partie 
déterminée  de  l'emplacement  gallo-romain,  elles  disparurent  à 
leur  tour  et  du  sol  et  de  la  mémoire  des  hommes. 

Les  choses  en  étaient  là,  lorsqu'au  mois  de  mai  de  l'année 
1861  des  ouvriers  de  la  compagnie  du  chemin  de  fer  de  Lyon, 
en  déblayant  un  monticule,  dont  les  matériaux  devaient  servir 
aux  terrassements  de  la  gare  de  Saincaize,  découvrirent,  à  une 
profondeur  de  cinquante  centimètres  à  un  mètre  cinquante  cen- 
timètres, d'anciennes  substructions,  des  tuiles  à  rebords  et  des 
objets  de  toutes  sortes.  Ici,  la  pioche  d'un  terrassier  rendait  à  la 
lumière  des  fragments  plus  ou  moins  complets  de  poteries  fines 
et  vernissées,  ornées  de  sujets  allégoriques.  Là,  d'autres  tra- 
vailleurs retrouvaient  des  restes  d'urnes,  d'amphores,  de  ces 

(t)  Voir  la  notice  de  M.  Roubet  sur  les  droits  féodaux  de  la  Loire 
dans  le  détroit  de  la  chàtellenie  de  Nevers,  p.  1&. 
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vases  de  grossière  fabrication  que  les  Romains  appelaient  seriœy 
doliay  lagenœ^  olkBf  cadiy  patinœ^  catinœj  selon  leur  forme, 
leur  usage  et  leur  capacité.  Plus  loin,  d'autres  ouvriers  décou- 
vraient des  morceaux  de  marbre,  de  grès,  des  blocs  de  ciment, 
une  partie  de  meule  à  bras,  des  gonds,  des  clous,  des  raclettes, 
des  ciseaux,  des  ferrements  de  toutes  sortes,  des  bois  de  cerfs, 
des  cendres,  du  charbon,  des  os  à  moitié  calcinés,  et  enfin  quel- 
ques monnaies  romaines,  dont  trois  étaient  à  Teffigie  de  l'em- 
pereur Valens.  L'intérêt  qui  s'attacha  à  ces  découvertes  gran- 
dit encore  lorsque,  dans  la  journée  du  18  mai,  on  exhuma  du 
sol,  où  ils  reposaient  depuis  tant  de  siècles,  deux  bpstes  en 
marbre  blanc  d'une  exécution  achevée  et  d'une  conservation 
parfaite.  L'un  d*eux,  en  marbre  de  Paros,  représentait  l'empe- 
reur Adrien  (417  à  138  ans  »près  Jésus-Christ)  ;  l'autre,  en 
marbre  de  Carrare,  était,  selon  toute  probabilité,  celui  de  Marc- 
Aurèle  (161  à  180  ans  après  Jésus-Christ).  £n  même  temps, 
on  retrouvait  plusieurs  colonnes  en  pierre  d'Apremont,  travail- 
lées au  tour.  Elles  mesuraient  en  moyenne  trois  mètres  d'élé- 
vation, base  et  chapiteau  compris,  et  avaient  fait  partie  d'un 
portique  ou  d'un  péristyle.  L'usage  du  tour,  qui  cependant  re- 
monte aux  temps  les  plus  reculés,  avait  fait  naître  d'abord  quel- 
que incertitude  sur  leur  ancienneté;  mais  le  doute  a  dû  disparaî- 
tre lorsqu'on  a  pu  constater  que  des  noms  à  terminaison  latine^ 
tels  que  atrianvs,  avicnvs  (1),  et  d'autres  encore,  dus  à  la  main 
inhabile  et  peu  exercée  de  leurs  auteurs,  avaient  été  gravés  sur 
leurs  fûts,  comme  pour  en  attester  un  jour  l'antique  origine. 
Toutes  ces  précieuses  épaves  ont  été  offertes  en  don  à  la  ville 
de  Nevers  par  l'administration  du  chemin  de  fer  de  Lyon,  et 
ont  été  déposées  au  musée  de  la  porte  du  Croux. 

Nous-méme,  quelques  années  plus  tard  (1865  à  1868)  pous- 
sant de  temps  à  autre  nos  investigations  vers  cette  terre  3i  pleine 
des  souvenirs  d'un  autre  âge,  nous  lui  avons  repris  quelques-uns 


(1)  Un  fùl  de  colonn<\  que  de  nombreuses  avaries  avaient  fait  aban- 
donaor,  a  été  recueilli  par  M.  Roubet,  juge  de  paix  à  La  Guarclie.  C'est 
sur  cette  colonne  que  nous  avons  vu  le  mot  avicnvs. 
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des  objets  qu'elle  recelait  encore  :  des  morceaux  de  marbre  de 
différentes  couleurs,  des  grès,  du  ciment,  du  charbon,  les 
débris  d'un  calorifère  [caldarium),  des  ferrements,  un  cha- 
piteau de  colonne,  semblable  à  ceux  qui  avaient  été  précédem- 
ment découverts,  une  main  mutilée  et  un  pied  de  statue  en 
pierre,  une  monnaie  d'Ântonin  le  Pieux  et  un  anneau  de  cuivre, 
sorte  (ie  bracelet  qui  n'avait  pu  orner  que  le  bras  d'un  enfant. 
Nous  avons  également  retrouvé  une  tète  en  brique,  dont  l'exé- 
cution et  le  type  grossiers  rappellent  le  quatrième  siècle  ;  des 
fragments  de  poteries  de  toutes  sortes,  lés  uns  aux  reflets  dorés 
ou  raicaîques,  les  autres  aux  couleurs  rouge  et  noire.  Sur  l'un 
d'eux,  de  fabrication  plus  commune,  le  mot  siina,  tracé  en  ca- 
ractères très-apparents,  est  un  graffito  des  bas  siècles.  Â  la 
partie  inférieure  d'une  urne,  de  faible  dimension,  dont  nous 
n'«vons  recueilli  qu'une  partie  :  les  mots  ianv...  m,  frappés  en 
relief,  rappellent  le  nom  du  fabricant,  avec  cette  particularité 
que  la  lettre  m,  signe  abréviatif  de  ManUy  indique  que  le  vase 
sortait  de  ses  mains ,  c*est-à-dire  qu'il  fabriquait  lui-^méme. 

De  nouvelles  fouilles  viennent  encore  d'être  opérées,  aux  frais 
de  la  Société  nivernaise,  dans  une  partie  du  monticule  qui 
formait  la  lisière  d'une  propriété  voisine  des  terrains  de  la  gare 
de  Saincaize  (1).  Une  monnaie  d'un  Constantin,  des  fragments 
de  chapiteaux  de  colonnes,  des  perles  ou  boules  en  terre  cuite 
provenant,  selon  toute  apparence,  d'un  collier  d'esclave  ;  des 
lames  d'instruments  tranchants,  des  attaches  de  fers  à  cheval, 
en  usage  chez  les  Romains,  des  débris  de  poteries  et  de  marbres 
de  toute  nature,  des  restes  de  dallages  en  briques,  des  marbres; 
en  un  mot,  fous  les  objets  dont  nous  avons  relaté  la  découverte 
dans  le  compte  rendu  que  nous  avons  présenté  à  la  spciété, 
ont  confirmé  le  résultat  des  premières  recherches.  Il  a  été  éga- 
lement constaté  par  la  disposition  et  par  le  mode  de  construction 
de  quelques  pans  de  murs,  par  l'exhumation  de  différents 
ferrements,  de  diverses  poteries,  et  surtout  par  la  découverte 


(1)  Voir  le  compte  rendu  que  nous  en  avons  présenté  à  la  Société 
nivernaise,  séances  de  mars  et  de  mai. 
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d'une  obole  d'argent  d'un  comte  de  Nevers ,  appartenant  au 
onzième  siècle,  qu'une  habitation  quelconque  avait  dû  s'élever 
à  une  époque  fort  reculée  sur  la  partie  nord  des  ruines  de  la 
villa  romaine. 

Parmi  les  substructions  qui  existent  encore,  les  restes  de  deux 
tour  en  demi-lune  présentent  un  certain  intérêt.  Ces  hémi- 
cycles, édifiés  en  pierre  de  petit  appareil,  remontent  à  l'époque 
romaine.  Il  y  a  apparence,  à  en  juger  par  la  disposition  des 
pierres  du  sous-sol,  par  l'épaisseur  de  la  couche  de  ciment  qui 
les  recouvre  ,  enfin,  par  le  voisinage  de  la  belle  source  de 
Mauvitu,  qu'ils  ont  servi  de  réservoirs  ou  de  salles  de  bains. 
On  retrouve  dans  Vifruve  des  exemples  de  ce  mode  de  construc- 
tions, fort  répandu  dans  le  centre  des  Gaules,  et  dont  on  a 
rencontré  de  nombreux  vestiges. 

Dans  leur  ensemble,  les  fouilles  pratiquées  à  Saincaize  ont 
mis  à  découvert  un  espace  de  cent  quarante  mètres,  sur  une 
largeur  maocima  de  quarante-six  mètres. 


PAROISSE  DE  SAINCAIZE. 

• 

A  partir  de  ce  désastre,  l'obscurité  la  plus  profonde  règne  sur 
rhistoire  de  toute  la  contrée,  jusqu'au  neuvième  siècle,  date  de 
la  fondation  de  la  paroisse  do  Meauce,  et  delà  jusqu'au  dou- 
zième siècle,  époque  à  laquelle  l'évêque  de  Nevers,  Hugues  IV, 
établit  une  paroisse  à  Saincaize  (1100).  Cette  dernière,  ratta- 
chée à  l'archiprêtré  de  Saint-Pierre-le-Moûtier,  était  à  la 
collation  du  chapitre  de  Saint-Cyr  de  Nevers ,  suivant  un 
titre  de  l'année  1119.  Elle  se  maintint  dans  ces  conditions 
jusqu'à  la  On  du  siècle  dernier.  C'est  alors  que  les  troubles  ré- 
volutionnaires la  privèrent  de  son  titre.  Son  église  abandonnée 
fut  acquise  comme  propriété  nationale  par  la  famille  de  Saulieu, 
qui  la  sauva,  par  ce  moyen,  de  la  ruine  et  de  la  profanation. 
Le  culte  y  fut  rétabli,  à  la  suite  du  concordat,  et  la  paroisse  de 
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Meauce  fut  annexée  à  celle  de  Saincaize.  Cette  réunion  est  cons- 
tatée^ ainsi  qu'il  suit,  dans  le  registre  de  Téglise  :  a  L*an  mil  huit 
cent  trois,  le  dix  février,  vingt-un  pluviôse,  an  XI  de  la  Répu- 
blique, pendant  la  messe  solennelle  célébrée  dans  l'église  de 
Saint-Cyr,  à  Nevers,  par  monsieur  l'administrateur  apostolique 
du  diocèse  d'Âutun,  en  présence  du  citoyen  préfet  du  dépar- 
tement de  la  Mièvre,  des  prêtres  de  l'ancien  diocèse  de  Nevers, 
et  de  toutes  les  autorités  constituées,  Jean  Godin,  ancien  curé 
de  Saincaise,  nommé  à  la  succursale  de  Saincaise  et  Meaulce, 
a  été  appelé  pour  prêter  le  serment  mentionné  au  concordat,  et 
aussi  a  été  déclarée  réunie  la  paroisse  de  Meauce  à  celle  de 
Saincaise.  :»  Au  moment  du  rétablissement  du  siège  épiscopal 
de  Nevers,  en  1823,  la  cure  de  Saincaize  était  encore  vacante. 
Mgr  Millaux,  qui  avait  refusé  d'y  nommer  un  titulaire  tant 
que  l'église  serait  une  propriété  particulière,  consentit  enfin  à 
y  envoyer  un  curé  (1). 

Avantla  révolution,  lesdesservants  de  Saincaize  vivaient  du  pro- 
duit des  dîmes  assignées  à  la  cure  sur  un  grand  nombre  d'hérita- 
ges et  du  produit  de  quelques  terres  qui  en  formaient  la  propriété 
foncière.  Les  chapelles  dues  à  des  fondations  privées  jouissaient 
aussi  de  revenus  distjncts  et  séparés,  que  les  chapelains  perce •* 
vaient  à  l'exclusion  des  curés  de  la  paroisse.  C'est  ainsi  que  le 
20  mai  1458  a  vénérable  et  discrette  personne,  maistre  Guil- 
laume des  Terdres,  clerc,  bachelier  en  loys  et  chapellain  de  la 
chapelle  de  Notre-Dame,  fondée  en  l'esglise  parochiale  de 
Saint-Caise,  ou  nom  et  à  cause  de  sa  ditte  chapelle,  »  affermait 
à  Antoine  David,  à  titre  de  bordelage,  une  pièce  de  terre  de  la 
contenance  d'un  chariot  et  demi  de  foin,  sise  aux  Vignas  (2). 

Différents  baux  à  bordelage  et  diverses  reconnaissances  de  di- 
rectes mentionnent  les  noms  de  quelques-uns  des  successeurs 
de  Guillaume  desTerdres.  On  y  remarque  Guillaume  Dyen,  cha- 
noine de  Nevers,  en  1586;  Gervais  Barbin, principal  du  collège 


(1)  L'église  de  Saincaize  est  encore  aujourd'hui    la   propriété   des 
héritiers  de  Mme  la  baronne  de  Bar,  née  da^Saulieu. 
(2)  Archives  de  la  préfecture. 
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des  Dix-Huit  en  rUniversité  de  Paris,  en  1602;  Jean  JoUivet, 
prêtre  semi-prébendé,  en  1657;  Nicolas  Dollet,  en  1668; 
Etienne  Moquot,  curé  de  Saint-Firmin,  en  1686. 

Nous  eussions  voulu  donner  ici  la  liste  complète  des  curés  de 
Saincaize,  de  ces  hommes  dévoués  qui  ont  tenu  pendant  tant 
de  siècles  la  direction  spirituelle  et  administrative  de  leur  hum- 
ble paroisse.  Malgré  nos  recherches,  il  ne  nous  est  permis  d'en 
établir  la  nomenclature  exacte  qu'à  partir  du  milieu  du  dix- 
septième  siècle.  Nous  n'avons  que  quelques  notes  isolées  sur  les 
époques  antérieures. 

Philippe  preshiter  de  Sancto  Cassyo ,  mentionné  dans  le 
titre  de  vente  d'une  maison  sise  à  Nevers,  en  1237  ; 

Pierre  de  Molicon,  cité  dans  une  donation  faite  par  la  dame 
de  Meauce  et  son  fils  à  l'église  de  Saincaize,  en  1331  ; 

Pierre  Amicy  {Petrus  Amici)  preshiter  curcUus  ecclesie  de 
Sana  Casa,  suivant  actes  de  1347, 1352, 1361  ; 

Pierre  Bartholomy,  curé  en  1504; 

Jacques  de  Campagnac,  investi  de  la  cure  de  Saincaize  par 
provision  du  pape  Jules  II,  en  1505  ; 

fioujon,  inhumé  le  26  septembre  1652  dans  la  chapelle  de 
SainWean  ; 

fierthier  (Augustin-François,  dit  Constantin),  1652  à  1663 
(nous  reviendrons  sur  son  article)  ; 

Maulguin,  1663; 

Gilbert  (Etienne),  1675  environ  à  1694  ; 

Daillan  (Florimond),  1694  à  1729  ; 

Danthaut  (Jacques),  1729,  inhumé  dans  l'église  le  15  sep- 
tembre 1768  ; 

Bardin  (Adrien),  1768,  mort  en  1777  ; 

Godin  (Jean),  1777  à  1791,  reprend  son  ministère  en  1802  ; 

Fayol,  prêtre  assermenté,  1791  à  1793  ; 

Abandon  de  la  paroisse,  1793  à  1802  ; 

Godin  (Jean),  1802  à  1805  ; 

Guiauchain,  curé  de  Gimouille,  desservant  de  Saincaize,  de 
1811  à  1817  ; 

intérim  ; 
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Billardon,  del829àl835; 

Grosnier  (Augustin-Michel),  1835  à  1842; 

Provost  (Gabiiel),  1842  à  1855  ; 

Camus  (Jean-Baptiste),  1855  à  1857  ; 

Larbot  (Antoine),  1857  à  1860  ; 

M.  Perreau  (Charles),  curé  actuel. 

ÉGLISE,   PRESBYTÈRE,    BERTHIER  ET   ADAM -BILL  AÙT. 

L*église  de  Saincaize,  dédiée  à  saint  Sulpice,  est  une  pauvre 
construction  qui  présente  dans  quelques  parties  des  indices  de 
Tépoque  romane,  mais  dont  Tensemble  est  évidemment  du 
seizième  siècle.  Un  petit  clocher  en  bois,  dont  la  cloche,  qui 
datait  de  1519,  vient  d*ètre  refondue,  surmonte  la  façade  du 
portail.  Le  tympan  était  autrefois  décoré  d'un  calvaire,  gros- 
sière sculpture  représentant  le  Christ  en  croix,  accosté  de  la 
sainte  Vierge  et  de  saint  Jean,  au-dessus  desquels  on  avait 
représenté  le  soleil  et  la  lune. 

La  porte  latérale,  qui  donne  accès  dans  la  nef,  du  côté  du  sud, 
est  en  accolade  et  porte  le  millésime  de  1600,  précédé  des  let- 
tres G  C  et  d'un  cœur  transpercé  d'une  croix.  Au  côté  opposé, 
c'est-à-dire  au  nord,  les  traces  bien  apparentes  de  deux  arcs 
surbaissés  et  contigus  révèlent  l'existence  de  chapelles  ou  d'an- 
nexés qui  ont  été  détruites.  Les  corbeaux  de  pierre  qui  soute- 
naient les  poutres  de  la  toiture  font  encore  saillie  dans  la 
muraille. 

L'intérieur  de  l'église  n'offre  rien  de  bien  remarquable.  A 
droite  et  à  gauche  du  chœur,  dont  le  maître-autel  e^t  en  bois 
sculpté,  se  trouvent  les  chapelles  de  Notre-Dame  et  de  Saint- 
Jean.  La  première,  connue  plus  spécialement  sous  le  nom  de 
Notre-Dame-de-la-Blanche,  est  citée  dans  le  pouillé  de  l'église 
de  Nevers.  Elle  était  à  la  nomination  de  l'évêque  et  à  la  présen- 
.tation  du  curé  de  Saincaize.  Elle  renfermait  les  sépultures  de 
personnes  notables,  selon  toute  apparence  des  seigneurs  de  la 
localité,  à  en  juger  par  les  vestiges  d'anciennes  pierres  tumu- 
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laires,  dont  rornementation  et  les  inscriptions  gothiques  du 
quatorzième  siècle  ont  été  trop  altérées  et  usées  pour  qull  soit 
possible  d'en  reproduire  le  iezte.  Une  autre  tombe,  qui  se 
trouve  devant  la  grille  de  communion^  est  dans  les  mêmes  con- 
ditions de  détérioration.  Les  trois  dalles  de  marbre  noir  qui 
relatent  la  date  des  décès  de  Guillaume  Tenon^  de  Jean  de 
Saulieu,  de  Pierre  et  de  Guillaume  Gascoing,  sont  parfaitement 
conservées.  Mais  elles  sont  loin  de  présenter  le  même  intérêt, 
puisqu'elles  n'ont  été  appendues  aux  murs  de  la  chapelle  Notre- 
Dame  que  depuis  Tépoque,  encore  récente,  de  la  démolition  de 
l'église  Saint-Pierre  de  Nevers.  Cependant,  comme  elles  men- 
tionnent les  noms  de  familles  qui  ont  possédé  dans  la  suite  la 
seigneurie  de  Saincaize,  nous  allons  en  reproduire  le  texte  : 

JOHANNIS  DE  SAVLIBV,  VIRI,  GENERE,  LITTERIS,  VIRTVTE  CLA- 
RISSIMI,  REGII  (iVONDAM  APVD  NIVERNATES  QVESTORIS,  HIG  CGELO 
LICET  MATVRVS,  IMMATVRA  MORTE  SVBLATVS  SVORVM  8PE8  AC 
DELICIAS  SECVM  ABSTVLIT,  7®  SEPT.  AN.  CHR.  1630,  ^TATIS  38, 
IDEO  MORTVVM  D0LEN8  QVEM  VIVVM  DILIGEBAT  V^IGE ,  VT  POTK 
DIGNVM  QVI  SEMPER  VLVERET,  REDIVIVVQVE  QVO  POTEST  MODO 
REDDERE  YOLENS,  SVPERSTES  GVM  LIBERIS  FIDELISSIMA  GVM- 
SORS,  GATHARINA  TENON  HOC  POSVIT  MONVMSNTVM.  BONO  ER60 
DIG  VT  BENE  SIT  ;  MORTVO ,  VT  VIVAT  DEO;  GVI  ,  VIVE  ETIAM 
TV  ET   VALE. 

D.O.M.V.Q.M. 

HIC  lAGENT  PATER  ET  FILIUS  PETRUS  ET  GUILLELMUS  GASCOING 

IN   CURIIS   TRIBUTORUM   NIVERNENSIUM   PER   SPECULUM   ET  VLTRA 

PROGURATORES  REGII ,  ETIAM  AD  MAJORA  NATI 

GLARI  ORIGINE,  GLARIORES  VIRTUTE  , 

FAMILIiG  PRINGEPS  VTERQUE  DIGNISSIMUS  , 

GVILLELMUS  MASGULORUM  STIRPIS  VLTIMUS 

FUIT  IN  PUBLIGIS  VIGILANS,  IN  D0MESTIGI8  HUMANUS 

PAUGIS  SED  VERS  AMIGUS. 

ILLI  APBRTA  FACIES   ET    MAIESTATE   PLENA, 

INGENIUM  PERSPIGAX  ET    SOLIDUM,    OICNIUMQ.   GAPAX 
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COR   tîNUM  ET   MMPLEX 

ANIMUâ  IN   PR0SPBRI3  HUMILIB,    IN  ADVERBIB  (30NBTANS 

VIR  DËNIQUE  RBCTUS  ET  FORTIS 

iN^tRMITATUM  CORPORiS,  ET  ANIMI  TRIBULASIONUM  FERE  NESCtUS 

ANNUM    ATTIGIT   G?'" 

QVO,   ABNEttANTBM   SE   IN  SVUM  SUSPICIENS  CHRISTUS 

8VAM   ILLI    !N  AKORIS  PIGNUS   DONAVIT   CRUCEM 

QUAM   PER   9.    MENSIUM  ET   VNIUS  LUSTRI   SPATIUM 

FORTITER   SUSTINUIT. 

SED    CRUDELIS    STRANGURI^    PRESStJS, 

EXHAtJSTïS  VIRIBUS,    INCONCUSSA   MENTE 

VLTlîilS   EXPIATUS    SACRIFICIIS    lUSTORUM    MORTE    MORTUÛB    EST 

ANNO  R.   S.    1685,   8  JANUARIJ  ^T  73° 

8EPULTUSQ.    PROPE   CINERES  PATRIS  MATRISQ.  EJVS  FRANCISCiE 

DESPREZ 

ET  CL.   SALLONNYER  UXORIS  QUONDAM  CHARISSIMiE  ET  UNICiE 

EX    QUA    DUAS    SUSGEPERAT    FILIAS,     FRANCISGAM    ET    GLAUDIAM 

MARGARITAM. 
ILLA   D.    STEPHANI   BRISSON   IN   PARLAMENTO   PATRONI   SPONSA 

ISTA   lACOBI   SALLONNYER   DE   AGRO-LEGtJM   AD   GASTRIGHIOS 

RERUM    CAPITALIUxM    IN     CURIA    PREALI     SANGTI     PETRI    MON. 

PROPR^TORIS.    REGIJ   VTRAQUE   FIDELIS  ET   PRUDENS  ER6A  DEUM 

ET  PATREM  PIJSSIMA 

SPONSISQUE   GRATISSIMA 

VTRAQUE   IN    MEDIO  VITiB  ANNO    SCILICET    iETATIS   37'   EREPTA  ; 

ILLA  ANTE  PATREM  AD  D.  LAURENTIJ  APUD  BRISSONIAM  GENTEM, 

ANNO    1679. 
ISTA  POST  PATREM   ET  CUM  PATRE   SEPULTA,    ANNO  R.    S     1686, 

15   FEBRUARIJ. 
REQUIESGANT   IN  PAGE. 

Soceri  quem  ut  proprium  patrem  Honoravitf  uxorisqx*e 
suavissimœ  in  qua  nihil  desideravit^  nec  desiderare  potuit, 
nisi  longiorem  vitarriy  memoriœ  monumentum  hoc  posuit 
idem  lacohus  SaUonyer  mcerens  gêner,  inconsolahilis  conjux^ 
an,  {687*"  luctuaS^^  fundavitque  duasmissaa  altos  quotannis 
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9i^q>radicii8  diébus  8*  januanj ,  et  i5^  fébntàHj  ùnt»  àUài^ 
parrochiœ  dicendùè  èicut  apertius  $criptum  est  in  actu  recepti> 
per  Brulault  Tabellionem  Regium. 

D  .  O  .  M  .  ET  .  P 
VIATOR  SISTE 
VT  81  TË  MORTVORVM  TANGVNT  MANES  TANTISÏ>ER  MANEAS  ; 
IGNOSCES  CREDO  QVÎSQVIS  ES  DVM  PER  ME  TE  VOCAT  QVI 
"^CE  VACAT,  ET  IGNOTVM  ROGAT  VT  SE  AGNOSCAS  QVEM  NEMO 
BONVS  NOSSE  NOLVIT ,  IS  EST  ,  VMO  FVIT  GVILLELMVS  TENON 
V  .  C  .  D .  DE  NONVEIGNES  REGI  QVONDAM  A  CONSIUIS ,  ET  iERA- 
RII  APVD  AVARTCOS  PR.^PECTVS ,  NVNC  EXANIMIS  QVEM  EX  ANIMO 
STARE  VELLET  PATRIA ,  CVI  SEMPER  VIXIT  AMPLIVS  QVAM  SIBI , 
VIR  QVAM  OTII  PRO  SE  INPATIENS ,  TAM  PRO  ALIIS  LABORIS 
INVICTVS,  OMNES  AMANS,  IPSE  OMNIVM  AMPR  ,  COMMVNÏ  FATO, 
SVIS  ACERRO  ET  PHi^MATVRO ,  CŒLO  TAMEN  MATVRVS  DECESSIT 
DIE  6  MAII,  ANNO  iïlTATÏS  SViE  45,  CHRISTI  1598.  ADJACET 
MARIEE  TVRPIN  LECTISSIM/E  COIVGIS  SPOLIVM  VT  QVOS  COIVGA- 
I-IS  THALAMVS  CORPORE  VIVOS  COIVNXIT ,  HOS  lAM  FATALIS 
TVMVLVS  MORTVOS  PERMISTO  CINERE  FACIAT  ESSE  COlVNCtlORES, 
ITA  MORS  AMOREM  NON  DISIUNXIT  SED  AVXIT.  SCIRE  VIS 
VT  ILLA  VIXIT?  DEO  PI  A,  MARITO  CHAR  A,  SIBI  CASTA,  PAV- 
PERIBVS  LIRERALIS,  NVM  SATIS?  AT  ÏÏISCE  STVDIIS  IMORIENS 
DVM  VITAM  CLAVSIT  VIAM  SIBI  APERVIT  IMMORTALITATIS ,  DIE 
28  NOVEMB.  ANNO  iETATIS  SViB  58®.  CHRISTI  1620.  PUS  VTRIVS 
QVE  MANIBVS  VT  BENE  MGERETES  GVILLELMVS  FEYDEAV ,  lOAN 
BAPT.  BRISSON,  lOAN  DE  SAVLIEV  OENERI,  NECNON  ANTONIA  , 
MARIA  ET  CATHARINA  TENON  HORVM  CONIVGES,  ILLOAVM  FILIiB , 
PARENTIBVS  OPTIMIS  PIE  PARENTANTES  [mONVMENTVM  HOC  VT 
HAEC  TE  MONERENT  POSVERVNT,  SVPRAPOSVERVNT  ET  iEREAM 
QVAM  LEGAS  TABVLAM  VT  ANTEQVAM  EXEAS  EX  EA  SVAMMATIM 
COLLIGAS  CHRISTIANAM  T/..   FAMILIiS   PIETATEM. 

VALE  VIATOR,    DIC  BENE    MORTUIS  &   D. 

La  chapelle  de  Saint-Jean,  basse,  humide  et  peu  éclairée , 
communique  avec  le  côté  gauche  du  chœur  par  un  arc  en  anse 
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de  panier.  Elle  était  autrefois  réservée  aux  seigneurs  du  Sallay, 
qui  y  avaient  leur  banc  et  leur  sépulture.  Jean-Baptiste  Faure, 
seigneur  du  Sallay,  y  fut  inhumé  en  1743.  On  voit  encore  dans 
cette  chapelle  la  statue  équestre  de  saint  Georges  terra^^sant  le 
dragon.  Cette  sculpture,  en  pierre,  parait  dater. du  seixième 
siècle  ;  elle  doit  provenir  de  l'hôpital  de  Saint-Geoges  de  Gain  , 
dont  la  proximité  avec  Saincaize  explique  aussi  la  multiplicité 
des  ossements  humains  qu'on  retrouve  à  peu  de  profondeur 
dans  les  jardins  des  maisons  voisines  de  l'église.  ^ 

La  cure^  qu'on  appelait  aussi  le  prieuré,  est  une  construction 
du  seizième  siècle  dont  le  caractère  a  été  dénaturé  par  de  nom- 
breuses modiûcations.  On  y  retrouve  encore  l'ancienne  grange 
des  dîmes.  C'est  dans  ce  presbytère  qu'a  long-temps  résidé 
Augustin-François  Berthier,  fils  de  Louis  Berthier,  écuyer, 
seigneur  de  Bizy,  et  de  Bonne  de  Cassagne.  Lié  d'un  très- 
grande  amitié  avec  Adam  Billaut,  le  poète-menuisier,  qui 
venait  souvent  le  voir,  Berthier,  qu'on  appelait  le  prieur  de 
Saincaize,  versifiait  aussi  de  temps  à  autre  (1).  On  connaît  sa 
longue  épître  à  Billaut  sur  l'emploi  de  son  temps  à  la  campa- 
gne, et  on  sait  qu'entre  autres  choses  il  lui  disait  en  parlant  de 
sa  résidence  ; 

On  y  vit  comme  les  apôtres-, 
On  y  dépend  les  uns  des  autres; 
Nous  passons  doucement  dos  jours, 
Sans  que  rien  en  trouble  le  cours, 
Loin  de  cette  troupe  importune, 
Qui  rend  hommage  à  la  fortune, 
Et  qui  n'en  reçoit  bien  souvent 
Que  la  fumée  et  du  vent. 
Dans  ces  lieux  rien  ne  nous  empêche 
De  goûter  la  chasse  et  la  pêche. 
Le  grand  plaisir  quand  assemblez, 
D'appétit  et  décomblez, 


(I)  Le  Villebrequin  ou  Recueil  des  poésies  d'Adam  Billaut,  fut,  après 
sa  mort,  édité  à  Rouen  en  1063  par  les  soins  de  Constantin  de  Ber- 
thier, qui  en  composa  la  préface. 
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L'un  porte  la  pot  à  la  cave, 
L'autre  dans  Teau  le  poisson  lave , 
L'autre  écaille  une  carpe  au  lait,    * 
Et  Tautre  effondre  un  grand  brochet. 
Jugez  d'une  si  douce  vie  ; 
N'est-elle  pas  digne  d'envie? 
Et  quand  l'un  de  l'autre  approchés, 
Sur  l'herbe,  doucement  couchés, 
Nous  mangeons  d'une  telle  sauce 
Ou  dans  Saint-Quaize  ou  dans  Meauce, 
Ne  sommes-nous  pas  bien  contents 
De  passer  ainsi  notre  temps  ! 

Berthier,  toutefois,  écrivait  sans  prétention,  et  certes  il  n'as- 
pirait pas  à  l'immortalité.  Lui-même  en  fait  l'aveu  à  la  fin  de 
son  épitre 

C'est  assez,  que  je  croi, 
Pour  un  poète  comme  moi. 
Adieu!  mon  épitre  est  trop  longue... 
Scarron,  dessus  ce  mot  de  longue, 
Trouverait  de  quoy  s'excuser, 
Ou  bien  de  quoi  subtiliser-. 
Mais,  moi  qui  n'ai  pas  son  adresse, 
Je  fais  des  rimes  sans  finesse, 
Et  j'espère,  avant  qu'il  soit  peu, 
En  allumer  nn  petit  feu... 

Mais  maître  Adam  fiillaut  ne  l'entendait  pas  ainsi,  et,  dans 
les  transports  d'une  aveugle  amitié,  il  répondait  au  prieur  de 
Saincaize  : 

Marche  donc,  grand  génie,  en  cette  route  illustre, 
Dont  les  commencements  t'ont  donné  tant  de  lustre. 
Et  soutiens  noblement,  par  tes  superbes  vers, 
La  gloire  de  la  France  et  l'honneur  de  Nevers. 

Berthier,  cependant,  n'avait  pas  alors  le  monopole  absolu  de 

la  poésie.  Non  loin  du  presbytère,  ^'élevait  une  habitation  dont 

le  pignon  dentelé  et  le  colombier  carré  en  pied  affectaient  une 

allure  seigneuriale.  C'est  là  que  demeurait  Jacques  Panseron, 

T.  IV,  V  série.  49 
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qui,  un  beau  jour  aussi,  accordant  les  cordes  de  sa  lyre,  chanta  la 
célébrité  du  poète  nivernais  : 

Voici  ce  menuisier  que  tout  le  monde  admire, 
Cet  homme  tout  d'esprit,  cet  esprit  tout  de  feu, 
A  qui,  sans  le  flatter,  cent  vers  coûtent  si  peu, 
Qu'il  les  conçoit  plus  tôt  qu'il  ne  les  saurait  dire. 

De  son  doux  entretien,  TappAt  qui  nous  attire, 

Nous  attache  avec  lui  d'un  invincible  neu; 

Et  qui  Ta  bien  goûté,  donnera  cet  aveu, 

Ou  qu'il  est  un  des  dieux,  ou  qu'un  des  dieux  l'inspire. 

Adam,  que  ce  démon,  qui  voit  tout  de  travers, 

Tâche  tant  qu'il  voudra  de  ravir  à  tes  vers 

L'honneur  qu'ils  ont  acquis  dans  le  siècle  où  nous  sommes, 

lia  rage,  ne  pouvant  mordre  sur  ton  renom. 

Tu  passeras  toujours  pour  le  premier  des  hommes, 

Bien  que  tu  ne  sois  pas  le  premier  de  ton  nom  (1;. 

Jacques  Panseron,  notre  poète,  avocat  en  Parlement  élu  et 
échevin  de  Nevere,  avait  épousé  Marthe  Chartier.  Leur  posté- 
rité, qui  continua  d'habiter  Nevers  et  Saincaize,  est  connue  dans 
Tabbé  Panseron,  qui  vivait  en  17i4,  et  dans  Jacques  Panseron 
de  La  Moussière,  garde-marteau  en  la  maîtrise  des  eaux  et  fo- 
rêts du  Nivernais.  Cette  famille  8*est  alliée  aux  maisons  Gon- 
rade,  Pinet,  Roy  de  Bissy  et  autres  (2) 


§ 


SEIGNEUaiE  ET  CHATEAU  DE  SAINCAIZE  ET   GIGNY. 

La  seigneurie  à  haute,  moyenne  et  basse  justice  de  Saincaize 
relevait  des  comtes,  puis  des  ducs  de  Nevers,  en  raison  de  leur 

(1)  Ces  fragments  sont  extraits  du  registre  paroissial  de  Saincaize, 
sur  lequel  ils  ont  été  inscrits,  il  y  a  quelques  années,  par  M.  l'abbé 
Provost. 

(2)  Registre  paroissal  de  Saincaize. 


cbàtellenîe  de  Ghàteauneuf-enr-ÂHier.  Ses  limites  précises,  indi- 
quées dans  un  dénombrement  de  Tannée  1577;  démontrent 
d'une  façon  péremptoire  que  le  domaine  de  Gigny,  qui  en  fut 
démembré  à  partir  du  dix-huitième  siècle,  faisait  réellement 
partie  de  celui  de  Saincaize.  Voici  la  teneur  de  cette  pièce  im- 
portante, extraite  d'un  acte  judiciaire  de  Tannée  1729  (1)  : 

€  Dénombrement  de  Saincaize  présenté  pav'^evant  Antoine 
Pillaty  notaire  au  duché,  par  Pierre  de  RoffignaCy  seigneur 
de  Saincaize,  à  très-hauts  et  puissants  prince  et  princesse  les 
duc  et  duchesse  de  Nivernois.  —  Pour  ce  personnellement  es- 
tably  puissant  seigneur  Pierre  de  Roffîgnac,  seigneur  de  Sain- 
caise,  lequel  sciemment,  de  son  bon  gré  et  bonne  volonté,  pu- 
bliquement et  en  droit;  a  recognu  et  confessé  tenir  en  fief,  foy, 
fidélité  et  hommage  de  très-haut  et  très-puissant  prince  et  prin- 
cesse monseigneur  Ludovico,  duc  de  Ni\'ernois,  prince  de 
Mantoue  et  de  Rethelois,  comte  d'Auxerre,  pair  de  France, 
gouverneur  pour  sa  majesté  de  ses  pa!s  et  duché,  à  madame 
Henriette  de  Glaives,  duchesse  et  princessre  desdits  lieux,  le 
tout  et  en  suivant  les  us  et  coustumes  des  pa!s  et  duché  de  Ni- 
vernois, et  par  la  forme  et  manière  que  ses  prédécesseurs, 
seigneurs  de  Saincaise,  ont  fait  ladite  foy  et  hommage  aux 
prédécesseurs  comtes  de  Nivernois,  et  non  plus  et  sans  autre 
chose  inconnus,  à  cause  de  leur  pais  et  duché  de  Nivernois. 
Premièrement;  la  justice  haute,  moyenne  et  basse  en  ladite  pa- 
roisse de  Saincaise,  et  tous  droits  de  lailliage,  à  commencer  la 
limite  de  ladite  justice  à  la  croix  de  Saincaise,  dite  au  moulin 
de  Marcy,  paroisse  de  Meauce,  en  tirant  tout  droit  à  la  rivière 
d'Allier,  jusqu'à  Navenon,  où  souloit  eslre  le  noyer  bénistier, 
lequel  faisoit  séparation  des  justices  d'Aspremont,  Navenon, 
qui  est  à  Tendroit  d'une  baye,  qui  est  au-dessous  de  la  garenne 
de  Ghampange,  appartenant  au  prieur  de  Saint-Sauveur,  allant 
à  la  rue  Belisse,  et  tirant  par  le  milieu  du  grant  chemain  par 


(1)  Titres  du  Sallay»  comiminioation  de  M.  BUudin  de  Thé. 
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lequel  on  va  de  Gimouille  à  Fretotot,  appartenant  à  messieurs 
les  vénérables  du  chapitre  de  Nevers,  et  la  justice  de  Saincaise 
tout  le  long  dudit  chemain,  allant  de  Gimouille  à  Fretotot,  jus* 
ques  à  une  borne  estant  au  bout  dudit  chemain;  et  traversant 
le  grant  chemain  par  lequel  on  va  de  Nevers  à  Chasteauneuf, 
jusques  à  une  autre  borne  estant  au  coing  du  sentier  du  champ 
de  Pierge,  jusques  à  une  autre  borne  estant  dans  la  rue  par  la- 
quelle on  va  de  la  fontaine  du  Garron  à  Nevers  ;  traversant  la- 
dite rue  jusques  à  une  autre  rue  par  laquelle  on  va  de  Thet  à 

Nevers,  en  laquelle  il  y  a  deux  bornes  ;  et  traversant  ladite 
rue  tout  le  long  du  centier  ancien ,  jusques  à  la  borne  du  Gra- 
bouille,  en  remontant  jusques  à  une  autre  })orne  qui  fait  sépa- 
ration de  la  justice  de  Saincaise  et  de  Salle  ;  lesquelles  bornes 
depuis  le  Yaleuvre  font  séparation  des  justices  de  Saincaise  et 
de  Fretotot;  demeurant  à  main  senestre  la  justice  desdits  véné- 
rables, et  à  main  dextre  la  justice  du  seigneur  de  Saincaise.  Et 
de  ladite  borne  à  une  autre  borne  estant  dedans  un  chemain, 
au  coing  des  chaumes  de   Saincaise,  jusques  à  une  autre  borne 
estant  près  du  puis  Raton  ;  et  de  ladite  borne  du  puis  Raton  à 
une  autre  borne  estant  au  bout  de  ladite  rue,  à  rassemblée  des 
cinq  chemains,  descendant  contre-bas,  de  bonds  en  bonds,  fai- 
sant séparation  de  la  justice  de  Saincaise  et  de  Salle,  jusques  à 
la  borne  estant  près  de  la  croix  de  Barge,  demeurant  à  la  main 
dextre  depuis  la  borne  estant  au  coing  des  chaumes  Raton, 
jusques  à  la  borne  près  de  la  croix   de  Barge,  la  justice  de 
Saincaise  h  la  i^ain  dexte,  et  à  la  main  senestre  la  justice  de 
Salle  ;  et  de  ladite  borne  de  la  Croix   à   une  autre  borne   qui 
est  vis-à-vis  Thorme  de  Barge,  le  chemain  entre  deux  ;  et  de  la- 
dite borne  au  puis  Martin,  à  rentrée  des  chaumes,  appelé  les 
places  de  Rosiers,  et  de  ladite  borne  au  pont  de  la  Bouise  ,  de 
ladite  borne  à  celle  vers  Niou  ;  dudit  Niou ,  suivant  toujours 
un  chemain  à  la  commune,  de  la  pasture  où  il  y  a  deux  bornes  ; 
et  desdites  bornes  au  pont  de  Sornay  ;  et  dudit  pont,  suivant 
toujours  le  grant  chemain,  jusques  à  ladite  croix  de  Saincaise, 
de  borne  en  borne,  demeurant  la  justice  de  Saincaise  à  main 
dextre  et  la  justice  de  Heaulce  à  main  senestre.  » 
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L'acte  d'adjudication  par  décret  à  Philibert  Roux,  en  1686, 
n'établit  en  effet  aucune  distinction  entre  Saincaize  et  Gigny. 
Il  indique  simplement  que  le  sieur  Boux  était  propriétaire  de 
la  terre,  justice  et  seigneurie  de  Saincaize  et  Gigny  ,{i).  Du 
reste,  l'habitation  seigneuriale  a  toujours  été  à  Gigny,  et  de  nos 
jours  encore  les  habitants  de  la  commune  la  dénomment  plutôt 
sous  le  nom  de  Saincaize  que  sous  celui  de  la  partie  de  pro- 
priété où  elle  est  réellement  située. 

Sans  insister  plus  long-temps  sur  cette  question,  nous  indi- 
querons que  les  seigneurs  de  Saincaize  étendaient  leur  suze- 
raineté au-delà  des  bornes  de  leur  justice.  Très-anciennement 
ils  avaient  cédé  à  titre  d'arrière-ûef  différents  héritages  enclavés 
dans  les  paroisses  de  Gimouille,  de  Mars,  de  Magny  et  même 
de  Ghalluy. 

On  comprend  toutes  les  difficultés,  toutes  les  contestations 
que  la  propriété  et  la  revendication  de  ces  droits  féodaux  faisaient 
naître  entre  les  seigneurs  voisins.  Tantôt  c'étaient  les  moines 
de  Sampanges  qui  se  plaignaient  amèrement  des  troubles  que 
Pierre  de  Roffignac  faisait  naître  dans  l'étendue  de  leur  justice; 
tantôt  c'étaient  les  seigneurs  de  Saincaize  qui, au  siècle  dernier^ 
plaidaient  pour  la  mouvance  des  Guichards  et  de  Chevannes, 
avec  tout  l'acharnement  qu'on  apportait  autrefois  au  maintien 
de  ses  prérogatives  seigneuriales.  Mais  n'anticipons  pas  sur  des 
faits  qui  trouveront  un  développement  plus  naturel  et  plus 
convenable  dans  le  courant.de  cette  notice,  et,  avant  d'aller  plus 
avant,  consacrons  quelques  lignes  à  la  description  du  château 
de  Saincaize- Gigny. 

Cette  construction,  dont  le  corps  principal  de  logis  ne  remonte 
pas  au-delà  de  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  n'offre  aucun  in- 
térêt au  point  de  vue  archéologique.  Deux  pavillons,  à  deux 
étages,  devaient,  d'après  un  plan  récent^  accompagner  l'ancienne 
habitation.  Un  seul,  celui  du  sud,  a  été  achevé.  Une  galerie 
basse  et  écrasée  règne  sur  toute  la  longueur  du  bâtiment  prin- 

(1)  Archives  de  la  préfecture,  liasse  Brisson.  Voir  la  sentence  de 
1722. 
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cipal  et  relie  les  deux  pavillons.  De  vastes  jardins,  des  serres 
garnies  de  plantes  exotiques,  un  parc  aux  allées  contournantes, 
aux  frais  ombrages,  aux  vertes  pelouses,  sont  incontestablement 
les  parties  les  plus  remarquables  de  cette  résidence.  C'est  à 
l'entrée  de  Tune  des  allées  latérales  que  se  trouve  la  belle 
porte  en  pierre  sculptée  du  château  des  Bordes,  dont  nous  avons 
eu  occasion  de  parler  ailleurs. 

PREMIERS  SEIGNEURS  DE  SAINCAIZE. 

La  seigneurie  de  Saincaise  appartenait  dans  Torigine  à 
Tabbaye  de  Saint-Germain  d'Auxerre.  L'historien  Parmenlier 
nous  apprend  que  cette  terre  fut  usurpée  sur  les  religieux  par 
les  seigneurs  de  Grandpuy,  qui  la  conservèrent  pendant  plus  de 
trente  années,  c'est-à-dire  jusqu'au  moment  où  Guillaume  de 
Grandpuy,  évèque  de  Nevers,  la  fit  restituer,  en  1255,  à  ses 
anciens  propriétaires,  qui  en  avaient  été  injustement  dépouillés. 
Jean  de  Josseval  ou  de  Joyenval,  était  alors  abbé  de  Saint- 
Germain  d'Auxerre. 

Il  est  supposable  qu'à  la  suite  de  cette  restitution  les  religieux 
aliénèrent  le  domaine  de  Saincaize,  qui  pouvait  encore  devenir 
la  cause  de  difficultés  nouvelles  ;  car,  dès  la  première  moitié  du 
quatorzième  siècle,  nous  le  trouvons,  à  la  suite  d'une  alliance 
avec  une  famille  dont  le  nom  n'est  pas  indiqué,  entre  les  mains 
de  Guillaume  de  Brocelée,  à  partir  duquel  on  peut  suivre  la 
chronologie  complète  des  seigneurs. 

§ 

SEIGNEURS  DE  SAINCAIZE   DU  NOM  DE  BROCELÉE  (1). 

L  Guillaume  de  Brocelée,  damoiseau,  seigneur  de  Saincaize, 
paf  son  mariage  avec  Asceline,  est  mentionné  dans  un  titre  de 

(1)  Voir  aux  archives  de  ki  préfecture  de  la  Nièvre  tes  trois  chartes 
qui  concernent  cette  famille,  liasses  Brocelée  et  Brottelate. 
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18S3,  par  leqadl  il  appert  que  Jean,  fils  de  Perrin  Hingibaud, 
reconnut  tenir  in  ftodo  ligni  a  nobili  domicello  Cruillelmo  de 
Broci4Uatay  ratione  Asceline^  dicte  Claudine^  uxoris  sue^ 
tout  ce  qu'il  possédait  à  Saincaize.  Quelques  années  plus  tard  le 
même  Guillaume  acquérait  de  la  veuve  Maule  et  de  ses  enfants, 
pour  le  prix  de  cent  sols  tournois,  une  pièce  de  pré  et  d'autres 
héritages  situés  à  la  Lochère.  Dans  cette  acquisition  fut  égale- 
ment comprise  une  rente  de  neuf  sols  tournois  que  les  vendeurs 
percevaient  sur  ces  immeubles,  à  l'époque  des  foires  du  pont 
de  Nevers  :  Quos  dicti  venditorea  dicébant  sibi  debitos^  nim^ 
dinis  pontia  NivemiSy  qtwtibet  anno^  in  perpétua, 

II.  Agnès  de  Brocelée,  dame  de  Saincaize,  est  connue  par  le 
dénombrement  de  divers  terrages  que  lui  présenta ,  le  samedi 
après  Quasimodo  de  Tannée  1377,  Perrin  de  Valentinges  c  au 
nom  et  à  cause  de  Marguerite  de  Chevannes,  sa  femme,  lesdits 
héritages  tenus  en  fyé  de  noble  dame  madame  Agnès  de  Bro- 
celée,  à  cause  de  sa  terre  de  Saint-Caise.  > 


§ 


BEiaNEUt«3  BB  8AING/kIfi&  DU  NOM  DE  LA  PORTE  (1). 

III.  Jean  ou  Jeannet  de  La  Porte,  écuyer,  probablement  l'un 
des  descendants  ou  héritiers  de  la  dame  de  Saincaize ,  prenait  > 
en  1384,  la  qualification  de  seigneur,  en  partie,  de  Saincaize.  Il 
dut  réunir  les  différentes  portions  de  cette  terre;  car,  dans  cer- 
taines reconnaissances  féodales  établies  à  son  profit  par  Jean  de 
Beaubreilles,  en  1394,  pour  un  terrage  sis  à  Sornay,  en  1398^ 
par  les  frères  Auclert,  paroissiens  de  Saincaize,  et,  en  1406, 
par  Marguerite  Detré  pour  des  terres  comprises  dans  la  justice 
de  Chevannes,  il  est  appelé  seigneur  de  Saincaize  sans  indica- 


(1)  Ardiives  do  la  préfecture ,  liasses  dts  La  Porte,  Roffl^ae,  BHs- 
;  TUfm  d»  Nmeni  abbé  da  ttatolléi. 
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tion  de  copossession.  C'est,  du  reste^  en  cette  qualité  qu'il  rendit 
hommage  au  comte  de  Nevers  en  Tannée  1406. 

IV.  Philibert  de  La  Porte,  écuyer,  homme  d'armes  du  comte 
de  Nevers  en  1469,  seigneur  de  Saincaize,  La  Forest,  Château- 
Surette,  issu  du  précédent,  figure  à  partir  de  1428  dans  un 
nombre  assez  considérable  de  titres  presque  tons  relatifs  à  des 
droits  de  mouvance  et  à  des  terres  cédées  en  arrière-fief.  On  y 
voit  que  si,  d'une  part,  Philibert  de  La  Porte  se  reconnaissait 
le  vassal  du  comte  de  Nevers,  d'autre  part,  Jean  de  Roez, 
en  1461,  pour  le  champ  du  Chailloux,  à  Gimouille  ;  Guillaume 
Masle,  en  1470,  pour  un  terrage  à  Saincaize  ;  Jean  Le  Tort, 
seigneur  du  Marais  ;  Jean  Guichard  ,  Jean  Quiteron ,  en  1470 
et  1472,  pour  les  Guichards  et  Chevannes,  en  partie  ;  Jean 
BontempSy  en  1472,  pour  une  terre  à  Magny;  Pierre  Delosme, 
en  1473,  pour  le  champ  de  la  Brosse,  à  Gimouille;  Jean 
Lebrun,  pour  quelques  héritages  à  Chevannes,  présentaient  au 
seigneur  de  Saincaize  les  devoirs  de  vassalité  auxquels  ils 
étaient  assujettis. 

Philibert  de  La  Porte  laissa  trois  enfants  : 

1®  Jean,  dont  l'article  va  suivre  ; 

2»  Pierre,  protonotaire  du  Saint-Siège  et  conseiller  au  parle- 
ment de  Toulouse.  Son  nom  est  relaté  dans  l'acte  de  vente  de 
la  seigneurie  de  Saincaize,  en  1525. 

3»  N...  de  La  Porte,  mariée  au  sieur  de  Sozay.  Elle  est  citée 
dans  le  même  titre. 

V.  Jean  de  La  Porte,  écuyer,  homme  d'armes  et  brigandi- 
nier  du  comte  de  Nevers,  en  1469,  hérita  à  la  mort  de  son  père 
des  seigneuries  de  Saincaize  et  de  La  Forest.  Si  la  date  de  son 
décès  n'est  pas  connue  d'une  manière  précise,  il  est  constant 
qu'il  ne  vécut  pas  au-delà  de  1508,  puisque  le  18  mai  de  la 
même  année  a  noble  damoiselle  Jehanne  de  Bressolles,  vesve 
de  feu  noble  homme  Jehan  de  La  Porte,  en  son  vivant  escuier, 
seigneur  de  La  Forest,  Chaulmes  et  de  Saincaize,  tant  en  son 
nom  que  comme  ayant  le  bail^  régence,  gouvernement  et  admi- 
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BÎstration  des  corps  et  biens  desenlTansà  elle  et  dudit  défunt  i>, 
recevait  le  dénombrement  des  héritages  tenus  en  fief  à  Che» 
vannes  par  Jean  et  Etienne  Guichard. 

Le  seigneur  de  Saincaize  laissa  six  enfants  : 

l®  Pierre  de  La  Porte,  qui  fera  Tobjet  du  sixième  degré  ; 

2^^  Gilbert,  qui  viendra  après  ; 

3^  Françoise,  mariée  à  Gilbert  de  Murât,  seigneur  de 
Breuil  ; 

4®  Louise,  épouse  de  Jacques  de  Vièvre,  seigneur  de  La 
Salle; 

5o  Marguerite,  femme  de  Gilbert  de  Saint-Père,  seigneur 
d'Azy  ; 

Qo  Esmérance^  qui  se  lit  religieuse.  Dans  Tacte  de  vente  de 
la  terre  de  Saincaize,  en  1525,  on  lui  réserva  une  rente  viagère 
de  trente  livres  tournois. 

VL  Pierre  de  La  Porte,  écuyer,  appelé  dans  un  bail  à  bor- 
delage  du  24  février  1515  dominus  de  Nemore,  Caulmes  et  de 
Santa  Casa,  n'était  pas  seul  possesseur  de  ces  fiefs,  car  d'au- 
tres baux  des  années  1517  et  1524  indiquent  qu'ils  étaient  alors 
indivis  entre  ce  seigneur  et  Gilbert,  son  frère,  dont  l'article 
suit. 

VIL  Gilbert  de  La  Porte,  écuyer,  entra  dans  les  ordres  et 
devint  protonotaire  du  Saint-Siège.  Il  se  trouva,  à  la  mort  de 
son  frère,  seul  propriétaire  de  la  seigneurie  de  Saincaize.  Lors- 
qu'il décéda,  en  1525,  sa  succession  fut  recueillie  par  ses 
sœurs,  dont  nous  allons  rappeler  les  noms. 

VIII.  Françoise,  Louise  et  Marguerite  de  La  Porte,  épouses, 
ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  plus  haut,  des  sieurs  de  Murat^ 
de  Vièvre  et  de  Saint- Père,  héritières  de  leur  frère  Gilbert^ 
vendirent  la  seigneurie  de  Saincaize,  le  17  septembre  1526,  à 
Erard  de  Roiiignac. 


—  aw  — 


§ 


SEIGNEURS  DE  SÂ.INGAIZE  DU  NOM  DE   ROFFIGNAC  (1). 

Armes  :  Ecarielé  aux  premier  et  quatrième  quartiers  d'or, 
au  lion  de  gueules,,  qui  est  de  Roffîgnac  ;  aux  deuxième  et 
troisième  quartiers  d'azur,  à  la  bande  d*or,  accompagnée 
de  six  molettes  du  même,  mises  en  orle. 

IX.  £rard  de  Roffîgnac,  chevalier,  seigneur  de  Meauce  et  de 
Bouy,  appartenait  à  une  famille  dont  nous  nous  occuperons 
plus  spécialement  au  chapitre  des  seigneurs  de  Meauce.  Par 
Tacte  d'acquisition  de  1526,  Erard  devint  possesseur  de  la  sei- 
gneurie, pour  le  prix  de  i,100  livres  tournois.  On  n'excepta  de 
la  vente  que  ce  qui  était  c  en  débat  des  dépendances  d*ice]le 
seigneurie,  assis  en  la  justice  et  seignorie  de  Meaulce,  prétendu 
par  le  seigneur  dudit  Meaulce,  luy  estre  eschu  par  droict  de 
mainmorte  réelle  et  maintenu  par  elles  leur  appartenir,  avec  le 
reste  d'icelle  succession.  ^ 

Il  est  important  de  constater  que  sans  tenir  compte  de  leur 
état  de  noblesse,  le  sire  de  Roffîgnac  ne  considérait  les  seigneurs 
de  Saincaize  que  comme  ses  sujets  mainmortables,  ses  serfs, 
en  un  mot,  pour  les  héritages  que  ces  derniers  possédaient 
dans  l'enclave  de  la  justice  de  Meauce.  En  effet,  aussitôt  le 
trépas  de  Gilbert  de  La  Porte ,  décédé  sans  hoirs,  Erard  de 
Roffîgnac  s'était  emparé  des  biens  en  question,  lesquels  consis- 
taient en  soixante-dix  quartelées  de  terre  ou  environ,  situées 
auxMérages,  et  en  avait  rendu  l'hommage  à  la  comtesse  de 
Nevers.  Le  droit  du  seigneur  de  Meauce  ne  fut  pas  contesté 
dans  son  principe;  mais  le  cas  relatif  aux  Mérages  se  présentait 
sQus  un  autre  aspect.  Il  en  résulta  que  Henri  Le  Tort,  seigneur 
du  Marais,,  officier  de  la  comtesse  de  Nevers,  objecta,  au  nom 


(1)  Archives  de  la  préfecture  de  la  Niôvre,  liasses  de  Roffignac,  Roux, 
Brisson;  Inventaire  des  titres  de  Nevers^  de  l'abbô  de  Marelles,  etc. 
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de  cette  dernière ,  «  que  ledit  droit  de  mainmorte  n'a  Keu 
quant  ausdites  terres  des  Meraiges,  parce  qu'elles  eont  et  ont 
esté  dès  long-temps  y  par  ledit  de  La  Porte ,  vendues  et  depuis 
reprinses  à  tiltre  et  nature  de  bourdelaige,  pour  et  au  proufSt  de 
la  fondation  faite  et  ordonnée  par  feue ,  de  bonne  mémoire , 
madame  Charlotte  de  Bourbon,  au  eou vent  des  Frères-Myneurs 

de  Nevers et  quant  aux  cens,  rentes  et  bourdelaiges  et  autres 

immeubles  demorés  dudit  deceps,  estans  assis  en  ladite 
seignorie  et  justice  de  Meaulce,  ladite  dame ,  par  la  voix  que 
dessus  a  dit  que  ils  sont  par  ypothèque  général  afiéctez  et  ypo- 
thequez  en  payement  et  continuacion  dudit  bourdelaige  et  par  ce 
auroit  madite  dame  matière  de  ne  recevoir  en  foy  et  hommaige 
d'iceulx  ledit  de  RufOgnac.  »  Cependant  le  seigneur  de  Meauce 
ayant  garanti  Thypothèque  et  assuré  le  payement  des  redevances 
dues  à  la  fondation  des  Frères-Mineurs,  la  comtesse  Marie 
d'Albret,  a  voulant  favorablement traicter  ledit  de  Roufijgnac(l)», 
le  reconnut  pro{unétaire  des  terres  en  litige  et  le  reçut  à 
Tbommage.  Des  titres  de  1529  et  de  1548  permettent  d'assurer 
que  Vopposition  formulée  par  Mmes  de  Murât ,  de  Yièvre  et  de 
Saint-Père,  contre  la  sentence  rendue  au  profit  d'Érard  de 
Rofûgnac ,  resta  sans  effet. 

Le  l^r  octobre  i&2&,  le  nouveau  seigneur  de  Saincaize  eéda 
à  Henri  Le  Tort,  seigneur  du  Marais,  tous  ses  droits  de  jostice 
auix  Q^uicliards  et  à  Chevannes,  sous  la  réserve  de  la  mouvance 
de  ces  flefs.  Ce  n'est  qu'en  qualité  â%  seigneur  de  Saincaize 
qu'Ërard  de  Reffîgoac  avait  pu  faire  oette  cession.  Il  retàaàt 
donc  assuré  que  les  deux  arrière-fiefs  continueraient  à  relever 
de  Saincaize  comme  par  le  passé»  Mais  la  possession  de  cette 
justke  et  de  celle  de  Meauce  par  la  famille  de  RofBgnac, 
pendant  plusieurs  générations ,  dut  apporter  quelque  confusion 
dans  la  pratique  de  ce  droit ,  puisque  deux  siècles  plus  tard 
Jean-Baptisle  de  Mérigot,  aieur  de  Meauce,  prétendit  que 
c'était  à  lui  et  non  au  seigneur  de  Saincaize  que  devait  afipar* 
tenir  la  mouvance  dont  il  s'agit. 

(1)  On  voit  qu'on  ne  tenait  pas  à  roribographe  des  mmis. 
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X.  Pierre  de  Roflignac,  écuyer,  fils  aîné  d'Érard  et  de  Fran- 
çoise de  La  Rivière,  entra  à  sa  majorilé  en  puissance  des  fiefs 
délaissés  par  le  trépas  de  son  père.  Un  acte  du  23  juin  1548 
nous  apprend  qu'à  sa  requête  maître  Etienne  Mognot,  licencié 
es  lois,  juge  et  garde  de  la  justice  de  Saincaize,  manda  au  pro- 
cureur de  ladite  justice  d'avoir  à  saisir  et  mettre  en  la  main 
féodale  de  Pierre  de  Roffignac  tous  les  arrière-fiefs  situés  en  la 
paroisse  de  Gimouille,  pour  lesquels  les  tenanciers  n'avaient  pas 
rempli  les  devoirs.  Nous  avons  rapporté  précédemment  le  texte 
de  l'acte  de  foi  et  hommage  que  ce  seigneur  rendit  au  duc  et  à 
la  duchesse  de  Nevers ,  le  9  décembre  1577,  pour  sa  terre  de 
Saincaize. 

XI.  Guy  de  Roffignac,  écuyer,  seigneur  de  Saincaize,  de 
Meauce  et  de  Burges,  issu  du  mariage  de  Pierre  de  RofGgnac 
et  de  Charlotte  de  Damas,  reçut,  en  1608,  de  Jean  Bontemps, 
laboureur,  la  reconnaissance  féodale  des  biens  que  ce  dernier 
tenait  en  fief  au  territoire  de  Gimouille.  Semblables  formalités 
furent  remplies  par  d'auti^es  particuliers ,  en  1611  et  en  1612, 
à  l'égard  de  Françoise  du  Plessis,  veuve  du  seigneur  de  Sain- 
caize. 

XII.  Edme  de  Roffignac,  écuyer,  Tun  des  enfants  de  Guy, 
eut  en  partage  les  terres  de  Saincàize-Gigny  et  de  Burges.  Cette 
dernière  échut,  par  suite  d'arrangements  postérieurs,  à  Pierre 
de  RofOgnac,  son  frère  cadet.  La  seigneurie  de  Meauce  avait  été 
attribuée  à  Charles,  leur  frère  aîné.  Edme  de  Roffignac,  qui 
n'avait  eu  d'une  première  alliance  avec  Edmée  de  La  Due 
qu'une  fille  du  nom  de  Françoise,  se  remaria  avec  Henriette  de 
Pergues.  Devenue  veuve,  la  dame  de  Saincaize  passa,  en  1660, 
au  nom  de  ses  enfants  mineurs,  un  arrangement  avec  Edmée 
des  Gentils,  sa  belle-sœur^  veuve  de  Charles  de  RofGgnac,  au 
sujet  de  la  succession  de  ce  dernier  qui  n'avait  pas  laissé  de 
postérité. 

XIII.  Guillaume  de  Roffignac,  écuyer,  seigneur  de  Saincaize 
et  de  moitié  de  Meauce,  attaché  au  service  du  roi ,  né  du  se- 


/ 


/ 
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cond  mariage  d*£dine  de  Roffignac,  recueillit  une  succession  gre- 
vée de  charges  si  pesantes,  qu'il  fut  forcé  d'abandonner  à  ses 
créanciers  les  terres  patrimoniales  de  sa  famille.  Le  fief  de 
Saincaize  et  Gigny,  mis  en  décret  en  1677,  à  la  requête  de 
Marie  Enfert,  dame  de  La  Ferté-Chauderon,  fut  adjugé,  en 
1(>86,  à  Philibert  Roux.  Nous  verrons  plus  tard  que  la  sei- 
gneurie de  Meauce  fut  également  mise  aux  criées  et  adjugée  en 
1690.  Ces  aliénations  judiciaires  éloignèrent  pour  toujours  la 
naaison  de  Rofûgnac  de  cette  contrée,  où  elle  s'était  perpétuée 
pendant  trois  siècles. 


§ 


SEIGNEUR  DE  SAINCAIZE  DU  NOM  DE  ROUX  (1). 

Armes  :  De  gueulesj  au  chevron  d'or,  accompagné  de  3 
cœurs  {2)  ailés  du  vnême^  au  chef  cousu  dCazur^  chargé  de 
S  étoiles  du  second  émail. 

XrV.  Philibert  Roux,  chevalier,  seigneur  du  Sallay,  prési- 
dent-trésorier de  France  en  la  généralité  de  Moulins,  Ois  de 
noble  Guillaume  Roux,  receveur  des  aides  à  Nevers,  et  de 
Gilberte  Sirot,  acquit,  en  1686,  par  adjudication,  la  terre  à 
haute,  moyenne  et  basse  justice  de  Saincaize,  sur  Guillaume  de 
Rofûgnac.  La  situation  embarrassée  de  ce  dernier  suscita  bien 
des  difficultés  au  nouveau  seigneur  de  Saincaize,  qui,  malgré 
l'acquisition  de  cette  propriété,  se  portait  encore  comme  créan- 
cier des  héritiers  de  Roffignac  pour  des  valeurs  importantes  et 


(1)  Archives  de  la  préfecture,  liasses  Roux,  Roffignac,  Brisson.  Ti- 
tres du  Sallay. 

(2)  h' ArmoriaL  du  Nivernais ^  par  M.  de  Soultrait,  indique  simple- 
ment trois  cœurs  ;  mais  la  superbe  plaque  en  foute  du  domaine  de 
Gain,  près  de  Saincaize,  qui  représente  les  armoiries  de  la  famille 
Roux,  porte  trois  cœurs  ailés. 
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potirsurtait,  em  opposition  avec  Madeleine  de  Roffighafc,  atee 
laquelle  il  passa  un  arrangement,  les  criées  des  termes  de 
Meauee,  de  Burges  et  des  Granges. 

Philibert  Roux  n'eut  qu'une  fille,  Claude,  qui  épousa  Phili- 
bert Brisson,  dont  la  postérité  se  partagea  dans  la  suite  fa  riche 
succession  du  trésorier  de  Moulins. 


§ 


SEIGNEURS  DE  SàlNCAIZE  DU  NOM  DE   BRISSON  (1). 

Armes  :  D'azur  à  une  fasce  (Vor  accompagnée  en  chef  d'un 
croissant  d'argent  surmonté  d'une  étoile  d*or  et  en  pointe 
d'une  rose  aussi  d'argent,  Guillaume  Brisson,  seigneur  de 
Gigny,  est  indiqué  dans  VArynorial  de  d'Hozier  de  1697 
comme  portant  :  D'azur  à  3  pals  d^or^  brisés  en  chef 
d^un  laynbel  de  3  pendants  d*azur  (S).- 

La  famille  Brisson,  qui  a  produit  de  nombreuses  ramifications 
et  qui  a  occupé  un  certain  rang  au  siècle  dernier,  par  sa  for- 
tune, par  ses  alliances  et  par  les  charges  dont  ses  membres 
furent  reTétus,  remonte,  d'après  nos  rechei^ches,  à  honorable 
homme  et  maitre  Philibert  Brisson,  notaire  à  Nevers  et  échevin 
de  cette  ville,  en  d580,  mort  eu  1^6,  laissant  d'Ëtiennette 
Moquot,  sa  femme,  Etienne  Brisson,  notaire  et  échevin  de  Nevers 
en  1604  et  1616,  vivant  encore  en  1630.  Ce  dernier  avait  épousé 
en  premières  noces  Gabrielle  Millin,  et  s'était  remarié  à  Marie 
de  Favardin.  Il  laissa  trois  enfants  :  1^  Philibert,  dont  nous 
allons  parler;  2^  Âré,  conseiller  et  médecin  du  roi,  marié  à 


(1)  Voir  aux  archives  de  la  préfecture  les  liasses  Brisson  ;  consulter 
les  registres  paroissiaux  de  Saincaizc,  les  titres  du  Sallay,  etc. 

(2)  Les  premières  armes  enregistrées  également  par  d*Hozier  consti- 
tuent le  véritable  écusson  de  la  famille  Brisson.  Nous  ne  savons  pour 
quel  motif  le  seigneur  de  Gigny  en  avait  présenté  un  autre. 
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Jeanne  Després  ;  3<^  Jean^  avocat  en  Parlement,  qui  épousa 
Antoinette  Honnier^  et  fut  Taotear  de  la  branche  des  8eigneui!8 
à\k  Pontoty  de  Plagny,  de  Lamain  et  de  Montalin,  qui  a  fourni 
des  conseillers  au  Parlement  et  un  préâdent  à  la  Cour  de  cassa- 
tion en  1802. 

Philibert  Brisson,  dont  nous  venons  de  citerle  nom,  consedller 
du  roi  et  président  en  Félection  de  Nevers,  est  le  premier  de  sa 
faroilile  qui  ait  pris  la  qualification  de  noble  dans  les  actes 
publics.  Il  laissa  de  son  union  avec  demoiselle  Claude  Roux, 
fille  unique  de  Philibert  Roux,  président-trésorier  de  France 
k  Moulins,  seigneur  de  Saincaize  et  du  Sallay,  mentionné  pré* 
cédemment,  plusieurs  enfants  qui,  à  la  mort  de  leur  a!eul,  se 
partagèrent  son  important  héritage.  Voici  les  noms  des  princi* 
pavix  d'entre  eux  :  1**  Etienne  Brisson,  qui  fera  l'objet  du  quin-* 
zième  degré  des  seigneurs  de  Saincaize  ;  ^  Guillaume,  oonseil* 
1er  du  roi  et  président  en  T^ection  de  Nevers,  cité  dans  pliisie\irs 
titres^  comme  cohéritier  de  Philibert  Roux,  80»  aïeul.  Il  obtînt 
dans  son  lot  les  possessions  de  Gimouille,  et  eut  de  dame  Marquis, 
sa  femme,  deux  filles  :  Claude  Brisson,  dame  de  Boisvert,  et 
Anne  Brisson,  mariée  an  sieur  Rapine  de  Fîoiieheraine  ;  3<>  FraiH 
çoiS'Etienne  Brisson,  seigneur  des  Noues  et  de  Chevaanes, 
conseiller  du  roi  et  procureur  au  grenier  à  sel  de  Nevers,  dé- 
cédé sans  postérité  de  ses  alliances  successives  avec  Françoise 
Moqnot  et  avec  Suzanne  Tridon  ;  4»  N.,  seigneur  du  Sallay  ; 
5*  Gabrielle,  mariée  à  Henri  Rapine  de  Boisvert. 

XV.  Etienne  Brisson,  écuyer,  avocat  en  Parlement,  fils  de 
Philibert  et  de  Claude  Roux,  seigneur  de  Saincaize  et  Gigny, 
épousa  Françoise  Gascoing,  fille  de  Guillaume  Gascoing,  écuyer, 
et  de  Marie  Sallonnier.  Il  en  eut  une  nombreuse  postérité  > 
panai  laquelle  on  remarque  : 

lo  Claude  Brisson,  né  en  1665; 
2^  Guillaume,  qui  va  survivre. 

XVI.  Guillaume  Brisson ,  écuyer,  seigneur  de  Saincaixe  et 
6igny^  commensal  de  la  maison  du  roi,  eut  à  soutenir  un  long 
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procès  contre  Jean-Baptiste  de  Mérigot,  seigneur  de  Meauce, 
qui  se  prétendait  seigneur  suzerain  des  fiefs  des  Gùichards  et  de 
Chevannes,  à  l'exclusion  du  sieur  de  Saincaize.  Marguerite 
Bolacre,  dame  du  Marais  et  veuve  du  sieur  de  Ligondet,  fut 
assignée  en  exhibition  du  titre  en  vertu  duquel  elle  jouissait  de 
la  propriété  des  domaines  en  litige ,  et  notamment  de  Tacte  de 
vente  de  la  justice  de  ces  terres  par  Ërard  de  Roffîgnac.  D'autre 
part ,  les  seigneurs  de  Meauce  et  de  Saincaize  se  sommèrent 
réciproquement;  par  ministère  d'huissier,  d'avoir  à  produire  les 
titres  sur  lesquels  ils  fondaient  leurs  prétentions.  M.  de  Mérigot 
déposa   le  dénombrement  de  Meauce  fourni ,  en  1078,  par 
Guillaume  et  François-Joseph  de  Roffîgnac.  Quant  à  Guillaume 
Brisson,  il  déploya  un  arsenal  formidable  de  pièces  probantes 
en  faveur  de  son  droit.  Il  démontra  que  de  toute  ancienneté 
les  Gùichards  et  Chevannes  avaient  été  tenus  en  fief  de  ses  pré- 
décesseurs. Il  présenta  les  dénombrements  de  1405,  de  1466 
établis  par  Jean  et  Philibert  de  La  Porte  ;  l'acte  de  vente,  en 
1526,  du  droit  de  justice  des  fiefs  en  litige  à  Henri  Le  Tort, 
seigneur  du  Marais,  par  Érard  de  Roftignac,  qui  n'avait  pu  agir 
qu'en  sa  qualité  de  «eigneur  de  Saincaize  ;  enfin  tous  les  actes 
spéciaux  dont  nous  avons  donné  la  nomenclature  dans  le  cou- 
rant de  cette  notice.  Une  sentence  du  bailliage  de  Nevers,  en 
.  date  du  22  juin  1722,  consacra  ainsi  qu'il  suit  le  bon  droit  de 
Guillaume  Brisson  :  «  Disons,  faisons  droit  sur  les  conclusions 
prises  en  la  requeste  dudit  sieur  Brisson  de  Gigny  contre  la 
dame  Marguerite  Bolacre,  par  exploit  du  septiesme  mars  1721, 
et  sur  les  fins  de  la  requeste  qu'il  nous  avoit  présentée  le 
25  juin  1721,  que  nous  avons  la  mouvance  de  la  justice  de 
Chevannes  et   fief  des  Gùichards  situés  en   la   paroisse  de 
Gimouille ,  déclaré  et  déclarons  appartenir  audit  sieur  Brisson 
de   Gigny  à  cause  de  sa  terre  et  seigneurie  de  Saincaize,  ayant 
égard  au  partage  fait  entre  Charles  et  Edme  de  Roffignac  du 
25  janvier  1625,  à  l'exclusion  et  au  préjudice  dudit  sieur  de 
Merigot,  seigneur  de  Meauce,  etc.,  et  condamnons  ledit  sieur 
de  Merigot  aux  despens.  » 
Cet  arrêt  est  formel  et  catégorique;  aussi  n'est-ce  pas  sans 
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étonnemeiit  que  Aous  avons  constaté  qu'en  1779  M.  Moreau, 
en  présentant  le  dénombrement  de  sa  terre  de  Meauce,  déclara 
au  chapitre  des  arrière-fiefs  soixante  articles  portant  sur  les  do- 
maines des  Guichards  et  de  Ghevannes,  possédés  par  Laurent 
de  Ghéry  et  par  demoiselle  Madeleine  de  Chéry,  seigneurs  du 
Marais.  Cette  contradiction,  qui  pouvait  renouveler  les  préten- 
tions des  seigneurs  de  Meauce  sur  une  chose  jugée  depuis  un 
demi-siëclei  fut  probablement  l'une  des  causes  du  renvoi  avec 
blâmes  de  ce  dénombrement. 

Guillaume  Brisson,  qui  avait  épousé  demoiselle  Gabrielle 
Dupuis,  eut  entre  autres  enfants  : 

1°  Guillaume  Brisson^  écuyer,  capitaine  au  régiment  de  Tou- 
raine-infanterie^  chevalier  de  Saint-Louis,  mort  célibataire  à 
Nevers,  le  11  avril  1787,  âgé  de  soixante-dix-sept  ans.  Son  acle 
de  décès  le  désigne  sous  le  nom  de  Brisson  de  Gigny,  tandis 
que  plusieurs  titres  le  dénomment  sous  celui  de  Brisson  de 
Saincaize.  Cette  particularité  corrobore  Topinion  que  nous 
avons  émise  relativement  à  l'indivision  des  fiefs  de  Saincaize  et 
de  Gigny. 

2^  Louis-Etienne,  dont  l'article  va  suivre; 

3»  Marie-Victoire,  mariée  le  9  septembre  1739,  à  Saincaize, 
à  messire  François  de  Saulieu,  écuyer,  seigneur  d'Âschon  et  du 
Marai^e-Lurcy,  capitaine  au  régiment  de  Navarre,  fils  de  feu 
François  de  Saulieu  et  de  Françoise  MasHn. 

XVn.  Louis-Etienne  Brisson,  écuyer,  appelé  indifféremment 
seigneur  de  Saincaize  ou  seigneur  de  Gigny,  eut  trois  alliances  : 
la  première  avec  Mlle  Godin  de  La  Joncière  ;  la  seconde  avec 
demoiselle  Anne  Brisson,  fille  de  Pierre  Brisson  et  de  Marie 
Noussel;  la  troisième  avec  Mlle  Marie  de  Forestier.  Il  n'en  eut 
que  deux  filles,  mortes  jeunes. 


T.  IV,  ^  série.  20 
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§ 


SElTGt^EUHS  DE  SAINGAISE  DU  NOM  DB  SAULISU  (l)l 

Atmes  :  Tiercé  en  fa8ee\  au  premier  degueulesy  à  troisétoi-^ 
les  dCor;  au  second  d'or  plein;  au  troisième  d^  azur  y  au' 
lévrier  passant  d^ argent ^  colleté  de  gueules^  hohrdé  et  clmté 
d*or. 

Rien  n'indique,  dans  les  titres  que  nous  avons  examinés^: 
de  quelle  manière  la  famille  de  Saulieu  établie  en  Nivernais 
pourrait  se  rattacher  à  celle  des  anciens  seigneurs  vicomtes  de 
la  petite  ville  de  Saulieu  en  Bourgogne.  Sans  nous  prononcer 
d'une  manière  absolue  sur  cette  question,  nous  constaterons 
que  honorable  homme  Jean  de  Saulieu,  contrôleur  des  guerres, 
était  échevin  de  Nevers  en  1560;  que  François  de  Saulieu,  pro- 
bablement son  fils,  était  revêtu  des  mêmes  fonctions  municipa- 
les en  Tannée  1597;  que  noble  Jean  de  Saulieu,  dont  nous 
avons  déjà  mentionné  le  nom,  d'après  une  des  inscriptions  funé- 
raires de  Téglise  de  Saincaize,  était  receveur  des  tailles  à  Ne- 
vers  lorsqu'il  mourut,  en  1630.  Parmi  sa  descendance,  on 
compte  François  de  Saulieu,  écuyer,  seigneur  de  Remeron,  qui 
eut  d'Anne  Gascoing,  sa  femme,  quatre  enfknts  :  1®  François  de 
Saulieu,  qui  testa  en  1738,  à  Nevers,  et  qui  fut  père  de  François 
de  Saulieu-Brisson  ;  de  Pierre  de  Saulieu  de  Soulangy,  lieute- 
nant au  régiment  de  Champagne,  marié  à  Marguerite  Alixand  ;  de 
Catherine  de  Saulieu,  morte  célibataire  en  1779,  et  de  Jacques 
de  Saulieu  de  La  Chaumonerie,  capitaineaurégiment  deNavarre, 
marié  à  Agnès  Brisson  ;  2*^  Guillaume  de  Saulieu  de  Remeron, 
colonel  d'infanterie  ;  3^  Catherine,  mariée  à  Guillaume  du  Coing  ; 
4fi  Marie-Julitte,  épouse  de  Claude  Guérin  de  Charmon,  tréso- 
rier à  Moulins. 


(1)  Pièces  à  consulter  :  archives  de  la  prôfecture,  liasse  de  Saulieu  ; 
registre  de  Saincaize  ;  le  Morvand,  par  l'abbé  Baudiau. 
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XVIIL  Jean-François  de  Saulieu,  écuyer,  seigneur  de  Sain- 

»  '•-    '  •    .  I  •  »"    Il  ...         "    ,      7:  .    ' 

caize  en  partie,  capitaine  de  cavalerie,  chevau-téger  de  la  garde 
du  roi  en  176t,  chevalier  de  Saint-Louis  en  1780,  fils  de  rran- 
çois  de  Saulieu  et  de  Marie-Victoire  Brisson,  recueillit  la 
majeure  partie  de  Saincaize  et  Gigny.  A.  l'époque  des  Etats- 
Généraux,  il  fut  convoqué  aux  assemblées  de  la  noblesse  du 
bailliage  conjointement  avec  sa  mère,  qu'il  représenta.  M.  de 
Saulieu  laissa  de  son  alliance  avec  Mlle  de  Nanteau  une  fille 
unique,  Marie- Victoire-Guillaume  de  Saulieu,  qui,  veuve  du 
comte  de  Chabrol-Toumoêl,  gentilhomme  de  la  chambre  du 
roi  Charles  X,  contracta  une  nouvelle  alliance  avec  le  baron  de 
Bar,  mort  le  18  février  1857. 

Par  suite  du  décès  récent  de  Mme  de  Bar,  les  domaines  de 
l'ancienne  seigneurie  de  Saincaize  et  Gigny  viennent  de  passer 
aux  enfants  issus  de  son  premier  mariage  (1). 


IL 


MKAUGE. 

Le  village  de  Meauce,  réuni,  il  y  a  moins  d'un  siècle,  à  la 
commune  de  Saincaize,  est  situé  à  peu  de  distance  de  l'Allier, 
qui  limite  son  territoire  du  côté  de  l'ouest.  Son  église,  autrefois 
dédiée  à  saint  Symphorien,  maintenant  en  partie  abandonnée, 
accuse,  par  la  diversité  des  parties  qui  la  composent,  les  diffé- 
rentes époques  de  sa  construction  ou  de  ses  restaurations  suc- 
cessives.  Si  son  ancien  portail  cintré  parait,  avec  ses  deux  figu- 
rines en  relief,  remonter  au  douzième  siècle,  ou,  du  moins, 
avoir  été  extrait  d'un  monument  de  cette  époque,  il  est  incon- 
testable que  la  nef  et  le  chœur,  dont  la  clé  de  voûte  est  ter- 


(1^  Voir  rarlicle  imprimé  dans  le  Bullelin  de  la  Société  nivernaise 
sjnr  ^f.  le  baron  de  Èar,  son  vice-président,  seconde  série,  tome  I*% 
page' 63. 
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minée  par  un  écusson  aux  armes  des  Roffignac  et  des  Grentils» 
ne  remontent  pas  au-delà  du  dix-septième  siècle  (1). 

La  chapelle  méridionale,  placée  sous  le  vocable  de  saint 
Etienne,  a  seule  été  entretenue.  Son  portail,  réédifié  en  partie, 
il  y  a  peu  d'années,  sa  voûte,  divisée  en  deux  travées,  dont  les 
nervures  prismatiques  reposent  sur  des  consoles  ornées  de 
figures,  de  reliefs  et  d'écussons,  malheureusement  effacés, 
dénotent  une  construction  du  commencement  du  seizième 
siècle.  Au-dessus  de  la  niche  qui  surmonte  l'autel  et  qui  ren- 
ferme une  statue  du  dix-septième  siècle  représentant  Notre- 
Dame  de  Pitié,  on  remarque  un  écusson,  posé  sur  un  cartouche 
en  relief,  timbré  d'une  couronne  de  marquis.  Cet  écu  est  écar- 
telé  aux  premier  et  quatrième  quartiers  de  sable,  à  une  tête 
de  mort  d'argent  ;  aux  deuxième  et  troisième  quartiers  d'azur 
plein;  sur  le  tout  se  trouve  un  j^etit  écusson  parti,  le  premier 
chargé  du  lion  des  Rofïignac,  et  le  second  d'une  épée  qui  paraît 
être  un  extrait  des  armes  de  la  famille  des  Gentils,  à  laquelle 
appartenait  Edmée  des  Gentils,  femme  de  Charles  de  Roffignac, 
seigneur  de  Meauce  au  dix-septième  siècle.  La  présence  des 
tètes  de  mort  sur  l'emblème  héraldique  rappelle  que  sous  les 
dalles  antiques  de  la  chapelle  de  Saint-Etienne  se  trouvait  le 
caveau  sépulcral  des  seigneurs  de  la  localité  ;  ce  caveau  sub- 
siste toujours,  et  il  sert  encore  de  lieu  d'inhumation  aux  diffé- 
rents membres  de  la  famille  Tiersonnier,  dont  les  noms  sont 
gravés  sur  les  plaques  de  marbre  appendues  aux  murailles. 


(tj  Voici  la  désignation  complète  de  cet  écusson  :  Parii^  le  premier 
coupé f  la  partie  supérieure  d'or,  au  lion  de  gueuUs,  qui  est  de  Roffi* 
gnac;  la  partie  inférieure  chargée  d'une  bande  d'or,  accompagnée  de 
six  molettes  du  mêtne,  mises  en  orle,  gui  forment  la  brisure  des  Roffi- 
gnac du  Nivernais  ;  le  second  d'azur,  au  chevron  d'or,  accompagné  de 
trois  roues  denchées  d'argent,  deux  en  chef  et  une  en  pointe,  et  une 
épée  d'argent,  la  garde  d'or  brochant  sur  la  roue  de  la  pointe.  Cou- 
ronne de  marquis  ;  supports,  deux  palmes.  Kéloignement  et  la  couche 
de  peinture  qui  recouvre  ces  armoiries  ne  nous  ont  pas  permis  de  dis- 
tinguer les  émaux  ni  les  couleurs.  Nous  avons  emprunté  ces  rensei- 
gnements à  y  Inventaire  des  titres  de  Nevers  de  l'abbé  de  Marolles. 
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Entre  le  chœur  et  la  chapelle  de  Saint-Etienne  s'élève  le 
clocher,  formé  d'une  tour  carrée,  terminée  par  une  pyramide 
assez  courte,  recouverte  d'ardoises. 

L'ancien  presbytère  est  une  construction  du  dix-septième 
siècle.  Il  n'est  séparé  de  l'édifice  religieux  que  de  quelques 
pas.  On  le  reconnaît  facilement,  du  reste,  à  sa  tourelle  d'esca- 
lier, dont  la  porte  est  ornée  d'un  écusson  sans  figures. 

Ces  divers  bâtiments,  devenus  depuis  la  Révolution  des 
propriétés  particulières,  rappelleront  encore  pendant  bien  des 
années  le  souvenir  de  l'ancienne  paroisse  de  Meauce  dont  la 
fondation  remonte  à  l'année  894  (1)  et  dont  l'existence  nous  a  été 
révélée  par  des  titres  des  onzième  et  douzième  siècles.  Elle  avait 
silors  une  importance  plus  grande  que  celle  qui  lui  fut  attribuée 
<lans  la  suite;  car  le  village  d'Apremont,  qui  ne  possédait  qu'une 
c^hapelle ,  en  faisait  alors  partie.  Mais  en  l'année  1217,  l'évèque 
de  Nevers,  à  la  prière  du  seigneur  de  la  localité,  Guillaume  des 
Sarres,  érigea  cette  chapelle  en  paroisse,  volens  et  concedena 
^At  omnes  apud  Asperum  Montem  et  Mossetam  commorantes 
-^Ât  omnes  extra  Aligerim  commorantes  ^  qui  solébant  esse 
^:>arrochiani  de  Mealsia^  sint  de  cetero  parrochiani  dicte 
ecdesie  béate  Virginis  (2). 

Ârnulphe  était  alors  curé  de  Meauce.  Parmi  ses  successeurs 
€)n  compte  : 

Hugues  d'Àudon ,  qui  était  en  même  temps  procureur  du 
couvent  de  La  Fermeté,  en  1396; 

Jean  Merote ,  cité  dans  des  titres  de  la  seigneurie ,  en  1513 
et  1539; 

Jean  Delavau,  mentionné  dans  un  procès-verbal  de  délimita- 
tion des  justices  de  Meauce  et  de  Saincaize  ; 

Jean  Galmard,  inscrit  dans  le  terrier  de  Meauce; 

Pierre-Simon  Ghaumereuil,  1645  à  1673  ; 

Monin,1673àl680; 


(1)  Cette  date  est  indiquée  par  Mgr  Grosnier;  les  mémoires  sur  le 
Nivernais  donnent  Taiinée  903  comme  époque  de  la  fondation. 
*  (2)  Titre  déposé  aux  archives  de  la  préfecture  de  la  Nièvre. 
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Chaumereuil,  1680  à  1689; 

Antoine  Marion,  1689  à  1738; 

J.ean-Baptiste  Reslu,  1738  à  1755  ; 

Adrien  Bardin,  1756  à  1768; 

J^îfpôlas-^ntoine  Fayol^.  1768  à  1791  ; 

Tourier,  desservant,  1791-1792; 

Deiongny,  desservant,  curé  duVeuillin,  1792-1793, 

L*êglise  de  Meauce  fut  alors  abandonnée.  Lorsque  le  concor- 
dat eut  rétabli  le  culte  catholique  en  France,  l'ancienne  paroisse 
de  Meauce  ne  fut  pas  reconstituée  comme  par  le  passé.  On 
l'annexa  le  10  février  1803  à  celle  de  Saincaize. 


CHATEAU   ET  SEIGNEURIE. 


O      *!' 


I  » 


Sur  le  rocher  du  Rochefort,  battu  autrefois  par  l'Allier,  dont 
j  Je  cours. capricieux  a.  depuis  long-temps  quitté  ce  rivage,  s'élève 
l'ancien  château  de  Meauce,  qui  personnifie  à  lui  seul  toute 
,  l'histoire  de  la  contrée.  Ses  murs  dont  l'épaisseur  n'atteint  pas, 
dans  certaines  parties ,  moins  de  trois  mètres  ;  sa  forme  circu- 
laire  et  polygonale,  qui  lui  donne  l'apparence  d'une  immense 
tour;  ses  fossés,  maintenant  en  partie  comblés,  primitivement 
alimentés  par  l'Allier  et  dans  la  suite  parle  ruisseau' du  Roche- 
fort,  attestent  encore  son  importance  passée.  La  tradition, 
recueillie  par  plusieurs  historiens  de  la  province  (1),  en  attri- 
bue la  fondation  au  roi  saint  Louis.  Ce  monarque  en  aurait  fait 
don  au  noble  sire  de  Meauce,  qui  l'avait  accompagné  à  la  croi- 
sade où,  captif  dés  infidèles,  il  avait  eu  les  yeux  crevés.  S'il 
est  permis  d'émettre  du  doute  sur  la  royale  origine  dû  château 
de  Meauce,  il  est  constant  qu'à  une  époque  fort  rëbùlêé  une 
demeure  féodale  a  existé  sur  le  Rochefort;  car  un  titre  de 


(1)  Née  j4e  La  Rochelle ,  les  auteurs  de  V Album  du  Nivernais , 
M.  de  Soultrait. 
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CWP^  4206  (1)  /9^t,.déjà  pepjUon  du  ch&teaudejtiïç.lse.  U;i 
autre  acte,  daté  de  lSf83,  relate  une  acquisition  faite  par  Jean 
de  Monturue  d'un ,  pré,  situé  inter  foiaata  de  Melsia  de  novp 
eidificata  (2).  Il  ressort  de  ,1a  .citation  de  ces  deux  pièces  que^ 
d'une  part ,  Tédifîcation  pren^ière  du  manoir  de  Meauce  serait 
,  antérieure  à  l'existence  du  saint  roi ,  et  qu'en  second,  lieu ,  le 
château  actuel  de  Meauce ,  bien  que  très-redoutable  autrefois , 
n^  serait  qu'une  reconstruction  de  l'ancien. 

Par  suite  des  divers  changements,  des  nombreuses  modifiça- 
tiona  qui  en  qpt  .dénaturé  l'agencement  primitif,  il  n'est  pjus 
possible  de  rétablir  l'ancienne  disposition  intérieure,,  ni  de 
reconstituer  les  moyens  de»défense  de, la  place  forte  de  ^leavice. 
Cette  .formidable  habitation  a  dépouillé  insensiblement  son 
aspect  nombre  ^t  menaçant.  Tour  à  tqur  elle  a  subi  l'influence 
des  siècles  et  dea^  institutions  qui  se  sont  succédé.  Plus  de 
.guerres  privées,^  plus  de  ces  droits  tyranpiques  et  arbitraires 
qui,  entravant  l'essor  de  la  navigation,  ne  pouvaient  se  soutenir 
que  par  la  vjiolence  qui  les.  avait  engendrés.  Le  pouvoir  royal 
avait  substitué  le  droit  à  la  force ,  la  raison  au  caprice^  A  ^ quoi 
donc  pouvaient  désormais  servir  aux  seigneurs  de  Meai^ce  des 
murs  dont  la  terrible  épaisseur  n'était,  interrompue  qu^  par  des 
meurtrières  ou  par  4es  crjéneaux  ?.  De  quelle  utilité  pouvaient 
leur  être  des.issues  secrètes,, des  fossés  remplis  d'^au?  Crai- 
gnaient-ils encore,  en  temps  de  guerres  civiles  ou  de  luttes 
intestines,  les  attaques  du  dehors ?, Non I  car  l'occupation  de 
leur  place  fprte  au  comm.encement  du  quinzième  siècle  par 
les  troii^pes  du  roi ,  alors  que  le  sire  de  Roffignac  de  Meauce 
suivait  la  bannière  du  duc  de  Bourgogne^  ne  leur  avait  que  trop 
démontré  les  inconvénients  qui  étaient  inhérents  à  la  possession 
d'un  lieu  fortifié.  Aussi  peu  à  peu  on  avait  vu  d'impoiiants 
changements  s'opérer;  et  si,  en  1591,  la  duchesse  de  Revers 
mandait  encore  aux  habitants  du  voisinage  d'avoir  4  garder ^de 
jour  et  de  nuit  «  la  maison-fort  de  Mea.ulce,  »,  qu'elle  ^^n^id.é- 

(1)  A^bé.DB»M4»oiiLE.s  TUre^de  Ifevers^  s«ge  1.93. 

(2)  Archives  de  la  priiÇ^ttf re,  ,l^&e,  dç  ^nturue. 
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rait  comme  étant  d'une  grande  importance  pour  le  pays  voisin., 
cette  place  n'était  plus  alors  ce  qu'elle  était  autrefois.  La 
renaissance  y  avait  déjà  imprimé  son  cachet  élégant;  des  toitu- 
res élevées  couvraient  ses  épaisses  murailles ,  et  dans  la  cour 
intérieure  une  tour  à  pans ,  avec  encorbellements  et  accostée 
d'une  tourelle  élancée ,  renfermait  un  fort  bel  escalier  qui 
subsiste  toujours.  Les  fenêtres  des  bâtiments  adjacents  se  gar- 
nissaient de  montants  à  colonnettes  et  de  croisillons  ornementés. 
Plus  tard  de  larges  et  grandes  ouvertures  pratiquées  à  l'ouest 
et  au  sud  y  dans  les  murs  extérieurs,  venaient  remplacer  les 
meurtrières  du  temps  passé  et  déroulaient  sous  les  yeux  des 
hôtes  du  manoir  le  splendide  spectacle  du  val  de  l'Allier.  La 
herse  elle-même  qui,  par  mesure  de  sécurité,  avait  résisté  plus 
long-temps,  tomba  un  beau  jour  pour  ne  plus  se  relever.  Les 
fossés  furent  en  partie  comblés,  et  deux  passages  à  niveau  faci- 
litèrent l'accès  du  portail  sans  nuire  en  rien  pour  cela  à  la 
tranquillité  de  l'habitation. 

Si  le  marteau  révolutionnaire  n'eût  pas  mutilé  l'écusson  et  les 
banderolles  qui  ornaient  le  tympan  de  l'entrée  de  la  tour  d'es- 
calier dont  il  vient  d'être  parlé,  nous  eussions  pu,  selon  toute 
apparence,  soit  par  la  découverte  d'une  date,  soit  par  l'examen 
des  emblèmes  héraldiques,  indiquer  le  nom  du  seigneur  qui 
prit  rinitiative  de  ces  constructions.  En  l'absence  de  ces  rensei- 
gnements, les  diverses  parties  d'un  écusson  qu'on  voit  encore 
au-dessus  de  Tune  des  fenêtres  extérieures  du  sud-est  permet- 
tent d'assurer  qu'une  importante  restauration  du  château  fut 
entreprise  au  milieu  du  dix-septième  siècle  par  Charles  de 
Roffignac  et  par  Edmée  des  Gentils,  sa  femme.  Ces  armoiries, 
qui  n'ont  ni  couronne  ni  supports,  sont  semblables  à  celles  de 
la  clé  de  voûte  du  chœur  de  Téglise. 

Les  seigneurs  de  Meauce  avaient  leur  chapelle  particulière 
dans  le  château.  On  voit  encore  la  fenêtre  ogivale  qui  l'éclai- 
rait,  et  qui  prenait  jour  sur  la  cour  intérieure. 

Le  château  de  Meauce,  siège  d*un  fief  à  haute,  moyenne  et 
basse  justice,  était  dans  la  mouvance  de  Châteauneuf-«ur- Al- 
lier, l'une  des  châteltenies  du  Nivernais. 
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Différents  dénombrements  relatent  l'importance  et  l'étendue 
de  la  terre  de  Meauce.  Nous  citerons  de  préférence  à  tout  autre 
celui  que  présenta  au  duc  de  Nevers,  en  l'année  1779,  messire 
Benoit  Moreau.  Cette  pièce  fut^  il  est  vrai,  reçue  avec  blâmes  ; 
mais  comme  les  contestations  portaient  sur  des  arrière-fiefs 
et  sur  l'omission  de  divers  cens  ou  bordelages,  et  qu'en  résumé 
elle  finit  par  être  acceptée  à  la  suite  de  quelques  corrections, 
elle  nous  a  paru  plus  détaillée  et  plus  convenable,  en  ce  sens 
qu'elle  indique  des  limites  qu'on  peut  facilement  retrouver  de 
nos  jours  :  €  toute  justice  haute,  moyenne  et  basse  qui  com- 
mence de  la  rivière  d*Âllier  du  côté  du  Veuillin  et  la  traversant 
vient  aboutir  à  une  borne  qui  a  été  plantée  au  champ  Mottas  du 
seigneur  de  Meaulce  ;  et  de  là,  toujours  dans  la  même  direction, 
à  la  chaume  de  Trémigny,  qui  fut  appelée  la  chaume  de  Las- 
sens,  où  et  auprès  de  la  haie  qui  la  sépare  dudit  champ  de 
Mottas,  il  y  a  une  autre  borne  à  soixante-huit  toises  de  l'angle 
oriental  et  méridional  dudit  champ  ;  et  de  ladite  borne  tirant 
droit  à  travers  ladite  chaume  à  une  autre  borne  qui  est  située 
dans  le  village  de  Trémigny  entre  la  maison  et  la  grange  de  la 
dame  Gharamon  veuve  Tissiers;  et  de  là  suivant  le  chemin  par 
lequel  on  va  de  Trémigny  à  Nevers,  jusqu'à  la  chaume  Dupuis, 
du  Vignau  à  laquelle  est  une  autre  borne  ;  et  de  ladite  borne  re- 
tournant à  droite  et  suivant  le  chemin  du  Bec^d' Allier  à  Mauvitu 
au  moulin  et  domaine  de  Harcy,  passant  derrière  ledit  moulin, 
qui  reste  ainsi  que  le  domaine  dans  la  justice  de  Saincaize, 
jusques  à  la  rencontre  du  chemin  de  Trémigny  à  Saincaize,  et 
remontant  auprès  des  bâtiments  du  domaine  de  Marcy,  suivant 
ledit  chemin  jusques  au  grand  chemin  des  Allemands,  par 
lequel  on  allait  autrefois  de  Nevers  à  Saint-Pierre  ;  suivant  ledit 
grand  chemin  par  lequel  on  va  de  Gimouille  et  de  Saincaize  à 
Châteauneuf  juscpi'à  la  chaume  de  Sornay,  à  travers  laquelle  flue 
le  ruisseau  du  Pezon  ;  sur  laquelle  chaume  et  au  bord  du  ruis- 
seau du  Pezon  à  l'endroit  ou  fut  anciennement  le  pont  de  Sor- 
nay où  il  y  a  une  borne  ;  et  dudit  pont  suivant  ledit  ruisseau  du 
Pezon  qui  flue  du  moulin  de  Marré  à  la  rivière  d'Allier,  jusques 
à  l'endroit  qui  fut  le  pont  de  la  Moussière,  auquel  il  y  a  une 
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"^titre  borne,  le  fil  de  l'eau  ou  le  milieu  «  du  nuisemu  étant  le 

terme  de  ladite  justice  d'un  des  anciens  ponts  à  l'autre  ;  et  quît- 

'lantiàleidit  ruisseau  dont  le  surplus  jusques  à  la  rivière  d'Al- 

Uerest  en  entier  dans  lajustice  de  Meaulce,  vivant  un  ancien 

^chemin  par  le<{uel  on  allait  dudit  pont  de  la  Moussière  au  champ 
Jacquindudit  seigneur  de  Meaulce,  où  et  à  l'angle  méridional 
•  et  occidental  d'un  pré  appartenant  au  sieur  Maraudât,  appelé  le 
petit  pré  de  la  Moussière  est  une  autre  borne  ;  et  de  ladite 
'borne  suivant  entre  les  champs  Jacquin  et  partie  du.  champ  des 
'Mofttes-Barrées  dudit  seigneur  de  Meaulce  et  le  champ  des  Grè- 
ves du  sieur  Richard  qui  fat  chaume,  jusques  Ha  haie  d-une 
terre  dudit  seigneur  appelée  la  chaume  des  Grèves,  où  et  en 
dedans  de  la  terre  des  Mottes-^Barrées  dudit  seigneur,  yis*à*vis 
ladite  haie,  il  y  a  une  autre  borne  ;  de  laquelle,  traversant  la 
terre  des  Mottes-Bairées  dudit  seigneur  et  suivant  la  ligne  occi- 
dentale de  la  terre  de  la  dame  Richard  jusqu'à,  son  angle  méri- 
dional et  occidental  où«st  une  autre  borne  ;  de.  laquelle  traver- 
sant lesdites  Mottes-Barrées>  et  la  rivière  d'Allier  jusques.  à  un 
endroit  où  fut  le  chantier  Martin  du  côté  d'Apremont  ;  et  suivant 
le  cours  de  la  rivière  du  côté  dudit  Apremont.  de  manière  que 

<  de  ce  côté  il  ne  reste  que  huit  toises  de  la  rivière  d'Allier, dans 
la  justice  d'Apremont^  jusques  et  vis-à-vis  une  ancienne  .rue 
qui  fut  appelée  la  rue  Benetier,où  finit  la  justice  dudit  Apre- 

'  mont  ;  et  de  là  sur  le  bord  et  chantier  de  ladite  rivière,  jusques 

'  etTis-à-vis  des  deux  bornes  plantées  au  champ  du  Mottas»  et.  à 
la  chaume  de  Tréraigny,  dont  il  est  parlé  ci-dessus,  de  ma- 
'nièreque  ladite  rivière  soit  en  entier  depuis  la  rue  Benetieri 
dans  l'enceinte  de  ladite  justice  de  Meaulce.  » 

Vient  ensuite  le  brillant  cortège  des  droits  féodaux,  que  le 
seigneur  de  Meauce  fait  déiiler  com plaisamment  sous  les. yeux 
du  duc  de  Nevers.  Ces  privilèges  se  composent,  de  <iuaiorze  ar- 
ticles principaux  :  droits  de  haute,  moyenne  et  basse  justice,  de 
prisons,  de  bailliage  (suivant  concession  du  duc  de  Nevers  du 

'31  mars  i580),  de  fourches  patibulaires,  de  blairie  ordinairenet 
foraine,  de  mainmorte,  de  corvées,  de  langues,  de  i  quiUes,  de 
péage^  de  passage  franc  au  port  d'Apremont^  de  guet  eL  fande 
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au  château  de  Meauce  par  les  habitants  '  de  Saincaize  et  de 
Meauce,  de  garenne,  de  chasse,  de  pèche,  enfin  tons  droits  ho- 
norifiques dans  l'église,  tels  que  présentation  d*eau  bénhe, 
encens,  prières^ ï)oroinales,  caveau  sèpulcr»!,  litre  et  ceintiire 
fdhèbre. 

Ce  même  dénombrement  donne  le  détail  des  ^terrés  tenues 
en  arrière-fîef  des  seigneurs  de  Meauce  par  différents  particn- 
liers.  On  voit  qu'elles  s'étendaient  sur  les  territoires  de  la  sei- 
gneurie principale,  sur  Saincaize,  Mars,  Magny,  Crésanèy  et 
Travant.  Ces  deux  derniers  arriërc-fiefs  n^étaiént  pas  saAs  im- 
portance ;  celui  de  Cresancy  avait  toute  justice. 

Quant  aux  rédevances  bordelières,  censivières  et  autres,  elles 
étaient  peu  considérables.  Elles  n'avaient  pas  suiVi  la  valeur 
progressive  de  la  propriété.  Le' dénombrement  de  1678;  plus 
complet  sous  ce  rapport  que  celui  de  1779,  indique  que  les  sei- 
gneurs ne  percevaient  que  193  livres  14  sols  4  deniers,  quatre 
cent  quarante-deux  boisseaux  de  froment,  seigle  ou  avoine, 
deux  cent  vingt-quatre  gelines  et  six  boisseaux  de  noix. 


§ 


MEMIÉRE  MAISON  DE  MEAUCE  (1). 

La  terre  de  Meaiice  appartenait  très*ancienneilient  à  l'église 
de  NeVers.  Les  évèques  en  conservèrent  la  jouissance  jusqu'à  la 
fin  du  dixième  siècle.  C'est  alors  que  vivait  Roclene  qui,  en  sa 
qualité  d'évêque  de  Nevers  (982  à  1011),  en  était  le  seigneur 
viager.  L'administration  de  ce  prélat  fut  pernicieuse  pour  les 
intérêts  du  patrimoine  épiscopal.  (c  II  dissipa,  a  écrit  Parraenirer 
dans  son  Histoire  manuscrite  des  évèques,  les  biens  de  son 
église  par  différentes  aliénations,  et  même  ilen  fit  entrer  quel- 


(1)  Pièces  à  cdnsulter  :  Inventaire  des  titres  de  AVuerj,  par  l'abbé 
Marolles»  page  198  ;  inventaire  manuscrit  de  Parmentier,  page  756  ; 
Album  du  Nivernais,  page  235;  archives  de  la  préfecture,  liasse  de 
Uëa'uce,  etc. 
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ques-uns  dans  sa  famiilo,  dont  une  partie  fut  recouvrée  par  ses 
successeurs.  ^  On  peut  induire  de  ce  passage  que  la  terre  de 
Meauce  ne  fît  pas  retour  et  qu'elle  donna  probablement  son 
nom  à  cette  maison  de  Meauce,  dont  les  premiers  degrés  nous 
ont  été  conservés  et  transmis  par  la  tradition,  avec  cette  forme 
légendaire  qui  nous  oblige  à  ne  les  citer  que  sous  toutes  ré- 
serves. 

L  Philippe,  sire  de  Meauce,  le  premier  dont  on  mentionne  le 
nom,  n'aurait  pas  vécu  moins  de  cent  quarante  ans  et  trois 
jours. 

II.  Robert,  sire  de  Meauce,  son  fils,  aurait  été  surnommé 
Baisse-Porte  en  raison  de  sa  prodigieuse  stature.  On  prétend 
qu'il  avait  sept  pieds  de  hauteur. 

III.  Hugues  de  Meauce,  damoiseau,  qui  vient  après,  suivit, 
dit-on,  le  roi  saint  Louis  à  la  croisade  (1248  à  1254),  où  les  in- 
fidèles lui  crevèrent  les  yeux,  «  parce  qu'il  estoit  homme  de 
sorte  qu'ils  en  pouvoient  avoir  du  déplaisir  à  l'advenir  ».  La 
tradition  rapporte  que  le  roi  paya  sa  rançon,  et  qu'après  Tavoir 
ramené  en  France  il  lui  aurait  donné  Rochefort,  près  de  Meauce. 
<K  Hugues,  sgoutent  les  auteurs  de  V Album  du  Nivernais,  y  fit 
bâtir  un  château  ;  et,  comme  c'était  l'usage  alors,  il  fit  éteindre 
pardevant  témoins  le  foyer  de  son  vieux  manoir  avant  d'allumer 
le  feu  dans  l'âtre  et  sous  le  toit  qui  devait  réunir  et  abriter  sa 
famille.  »  Suivant  d'autres  chroniqueurs,  le  roi  saint  Louis  aurait 
payé  lui-même  les  frais  de  la  construction  du  nouveau  manoir. 

Tels  sont  les  renseignements  que  la  tradition  recueillie  par 
plusieurs  chroniqueurs  du  pays  nous  a  transmis.  Tout  en  fai- 
sant remarquer  l'invraisemblance  qui  résulte  de  voir  un  espace 
de  près  de  trois  siècles  occupé  par  trois  générations  seulement, 
nous  avons  à  constater  en  outre  la  présence  d'une  difQcul té  non 
moins  sérieuse,  résultant  du  passage  suivant  extrait  de 
VInventaire  des  titres  de  NeverSy  de  l'abbé  de  Marolles  : 
«  1206,  septembre.  Lettres  de  Philippe,  roi  de  France  pour  ac- 
corder certain  différent  entre  Hervé,  comte  de  Nevers^  et  Aalis, 
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dame  deCoartz,  autrefois  femme  de  Philippe,  s'  de  Donzei  (1), 
en  sorte  qu'Hervé  donne  à  la  dicte  dame  900  livres  de  rente, 
monnaie  de  Gien,  par  les  mains  de  son  frère,  assignées  sur  le 
chAteau  de  Melse.  » 

S'il  s'agit  bien  de  Meauce,  anciennement  appelé  Melsia, 
Melse,  comment  expliquer  Tobligation  de  cette  redevance  sur 
une  propriété  du  sire  de  Meauce?  La  destruction  du  titre  origi- 
nal ne  permet  plus,  ni  de  constater  l'exactitude  de  l'article  de 
l'abbé  de  Marolles,  ni  de  s'assurer  si  le  seigneur  de  Meauce 
ne  se  serait  pas  rendu  caution  du  comte  de  Nevers,  son  suze- 
rain. Nous  en  sommes  réduits  aux  conjectures. 

Mais  à  partir  du  milieu  du  treizième  siècle,  on  peut  procéder 
avec  d'autant  plus  de  certitude,  que  les  renseignements  qui  vont 
suivre  ont  été  extraits  des  titres  originaux  de  la  propriété. 

En  l'année  1254,  Hugues  de  Meauce,  assisté  de  noble  dame 
Isabeau  de  Sully,  fit  une  donation  pieuse  à  l'abbaye  de  Notre- 
Dame  de  Nevers.  Ce  don,  qui  fut  peut-être  le  principe  des  pos- 
sessions des  religieuses  dans  la  paroisse  de  Meauce,  est-rappelé 
dans  les  termes  suivants,  par  les  auteurs  du  Gallia  christianay 
à  l'article  de  Béatrïx  de  La  Colencelle,  abbesse  de  Nevers  : 
Eodem  anno  {i254)  donata  mnt  quœdam  ahbatiœ  Beatœ 
Mariœ  Nivem.  ah  Hugone^  domino  Mehiœ^  et  hàbella  de 
Sulliaco  ejus  uxore. 

Les  donateurs  cédèrent  également,  en  1280,  aux  frères  Cha- 
test,  divers  héritages  à  Trémigny  sous  la  redevance  annuelle  de 
60  sols  de  rente.  Le  droit  de  bourgeoisie,  qui  est  reconnu  dans 
l'acte  aux  frères  Chatest,  donne  à  cette  pièce  un  intérêt  assez 
considérable.  Voici  le  passage  le  plus  saillant  de  la  charte  : 

<  Et  voulurent  lediz  sire  de  Meaulce  et  sa  femme,  que  lesdiz 
hoirs  dudit  Moreau  et  dudit  Perrin  Chatest  et  leurs  hoirs, 
puissent  en  la  chatelerie  et  en  la  justice  et  en  la  seignorie  de 
Meaulce,  quelque  part  qu'ils  voudront  demeurer,  francs  bour- 
geois le  roy  et  d'autre  bourgeoisie  quelques  ilz  voudront,  sans 

(1)  DoDzy. 


faipe  procès  el  sans  faire  staige  ailleurs  que  en  laJusticeLiat-aei- 
gnorie  de  Meaulce^  que  ilz  aient  fraochement  laur  aifte,  pa^ 
toute  la  seignorîe  de  Meauloe,  paiant  aux  diz.  hoirs  le3  djÇVfiQt. 
diz  soixante  sols  de  cens.  ^ 

IV.  Hugues  de  Meauce,  chevalier,  sire  de  Meauce,  ne  semble 
pas,  malgré  la  similitude  du  nom,  être  le  môme  que  celui  qui 
précède.  Sans  cependant  formuler  à  cet  égard  un  jugement 
absolu,  nous  constaterons  qu*en  l'année  d296,  Hugues  présenta 
au  comte  de  Nevers  le  dénombrement  de  tous  ses  biens,  parmi 
lesquels  il  compta  le  fief  de  Cresancy  qui,  dans  la  suite,  ne  fui 
pour  ses  successeurs  qu'un  arrière-fief.  Régna ude  de  Yarigny, 
sa  veuve,  renouvela  cette  formalité  en  1332.  L'année  précé- 
dente, elle  avait  déjà,  de  concert  avec  son  fils  Guillaume,  fait 
une  donation  à  l'église  de  Saincaize. 

Y.  QuiUaumede  Meauce,  damoiseçiu,  est  désigné  comme  fils, 
de  Hugues  dans  l'hommage  qu'il  rendijt  au  comte  de  Noyers, 
pQur  lei^  biens  provenant  de  la  succession  paternelle,  et  qui  se 
tfouv$â)snt  dans  la  mouvance  du  comté.  Il  fournit  un  dénombre- 
ment nouveau  en  1349.  Cetfe  pièce  existe  aux  archives  de  la 
priéfeoture. 

Guillaume  de  Meauce  n'eut  qu'une  fille  appelé^  Marguerite, 
qui  porta  dans  la  famille  de  Monturue,  dont  npu^  allons  psirler, 
la  fprtuue  de  s^  maison. 

§ 

SSIGNEUBS  DE  UEA^UCE  PU  NOM  D£  MO^TU^aUE  (1). 

YI.  Etienne  de  Monturue,  chevalier,  dont  le  nom  est  écrit 
indifféremment  dans  les  anciennes  chartes  Monturue,  Monthu- 
rue  ou  Montherue,  devint  seigneur  de  Meauce  à  la  suite  de  son 


(1)  Archives  de  la  préfecture,  liasse  de  Monturue;  Histoire  gé^ 
néalogique  des  grands  officiers  de  la  couronne,  par  le  père  Anselme, 
article  Aubert. 


alliance  avec  Marguerite,  fille  de  Guillaume  de  Meauce.  Etienne 
de  Monturue,  frère  de  Pierre  de  Monturue,  cardinal  du  titre 
de  saint  Ânastase,  appartenait  à  une  famille  considérable  ré- 
pandue- en  Limousin  et  en  Périgord.  Son  nom  patronymique 
serait,  d'après  le  P.  Anselme,  des  Baux. 

Le  nouveau  seigneur  nivernais  présenta  au  comte  de  Nevers, 
le  2^  juillet  1377,  le  dénombrement  de  la  terre  de  Meauce,  en 
son  nom  et  à  cauae  de  Marguerite  sa  femme^  dame  dudit 
lieu.  Quelques  années  plus  tard,  en  1386,  Etienne  de  Montu- 
rue reçut  l'acte  de  foi  et  hommage  que  lui  devait  le  sieur 
Godin  pour  le  fief  rural  de  Lotour. 

Etienne,  qui  avait  acquis  en  1386,  le  vendredi  après  la  Tous-^ 
saint  cTostel  ou  mote  de  Marcy,  »  ne  vivait  plus  en  1398,  époque 
à  laquelle  c  noble  dame  madame  Marguerite  de  Meauce,  dame 
dudit  lieu  et  de  Richement,  »  sa  veuve,  achetait  de  Thevenin  de 
Yarennes  le  pré  des  Fontenilles  et  une  portion  des  dîmes  de 
Marcy. 

On  compte  parmi  les  enfants  du  seigneur  de  Meauce  : 

1^  Jean  de  Monturue,  qui  suivra; 

2®  Catherine,  qui  fera  Tobjet  du  huitième  degré. 

VH.  Jean  de  Monturue,  damoiseau,  dont  le  nom  figure  dans 
plusieurs  actes  sous  la  dénomination  de  Johannev  de  MontU" 
rîoo,  dominus  de  Meleia^  filius  ru)hilis  viri  domiceUi  Stephani 
de  Monturico  milUiej  n'est  autre  que  celui  dont  nous  avons 
rappelé  précédemment  le  nom  au  sujet  de  l'acquisition  qu'il  fit, 
en  1888,  d'un  pré  situé  irUerfoasaia  de  Mel^  de  novo  édifia* 
oaia.  En  1387,  ce  jeune  seigneur  fit  encore  une  nouvelle  ac-* 
quisition  à  Sélines  en  se  déclarant  autorisé  par  son  père, 
auctorieatus  a  pâtre  suo.  Cet  acte  est  au  surplus  le  dernier  qui 
mentionne  son  nom.  Soit  que  la  mort  l'ait  frappé  peu  d'années 
plus  tard,  soit  qu'il  ait  abondonné,  à  la  suite  de  partages  de 
famille,  la  terre,  de  Meauce,  on  voit  qu'en  1399  cette  seigneurie, 
était  possédée  par  Catherine  de  Monturue,  sa  sœur.  Elle  avaîjki 
épousé  en  secondes  noces  Renaud  de  Roffîgnac. 
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§ 


SEIGNEURS   DE  MEAUCE  DE  LA  MAISON  DE  ROFFUSNAC  (1). 

Armes  :  Écartelé  aux  i"  et  4«  quartiers  d^or^  au  lion  de 
gueules,  qui  est  de  Roffignac;  aux  2^  et  S*  quartiers  d'azur^ 
à  la  bande  d'or  accompagnée  de  six  molettes  du  même  mises 
en  orle. 

YII.  Renaud  de  RofBgnac,  chevalier,  conseiller  et  chambellan 
du  duc  de  Bourgogne,  originaire  du  Limousin,  est  Tauteur  de 
la  branche  des  seigneurs  de  ce  nom  établie  en  Nivernais.  Il  se 
trouva  en  possession  du  fief  de  Meauce  par  son  mariage  avec 
Catherine  de  Monturue,  veuve  en  premières  noces  de  Raymond 
Âubert,  chevalier,  seigneur  de  Bulbon  et  de  Thor,  commensal 
du  pape  Innocent  VI,  son  grand-oncle. 

Suivant  Tabbé  de  Marolles»  Renaud  de  Roffignac  aurait  rendu 
foi  et  hommage  au  comte  de  Nevers,  en  1379,  au  nom  de  Ca- 
therine, sa  femme,  pour  les  biens  qu'elle  possédait  à  Fougues,  du 
chef  d'Etienne  de  Monturue,  son  père.  Nous  ne  croyons  pas  de- 
voir nous  arrêter  à  cette  date  ;  car  le  P.  Anselme  mentionne  le 
sommaire  de  certains  titres  qui  attestent  inexistence  de  Raymond 
Aubert,  son  premier  mari,  en  13^,  1386  et  même  en  1390,  date 
du  testament  de  ce  chevalier  (2).  L'alliance  de  Renaud  de 
Roffignac  avec  Catherine  de  Monturue  est  conséquemment  pos- 
térieure à  cette  dernière  date.  On  ne  saurait  objecter  que  la 
première  union  avait  été  cassée,  puisque  le  P.  Anselme  prend 
le  soin  d'ajouter  que,  devenue  veuve,  elle  se  remarie  à  Renaud 
de  Roffignac.  Il  est  supposable  que  l'abbé  de  Harolles  a  indi- 


(1)  Pièces  à  consulter  :  Titres  de  la  maison  de  Roffignac,  aux  archives 
de  la  préfecture  ;  llnvenlaire  des  titres  de  Nevers  j  de  Tabbë  de  Ma- 
roiles;  le  P.  Anselme. 

(2)  Histoire  des  grands  officiers  de  la  couronne  j  pairs  de  France, 
généalogie  Aubert. 
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que  la  date  de  1379  au  lieu  de  celle  de  1399.  A  cette  dernière 
époque  Renaud  de  RofQgnac  était  en  effet  seigneur  de  Meauce 
et  époux  de  Catherine  de  Monturue.  La  charte  dont  nous  don- 
nons  la  teneur,  en  même  temps  qu*ellenou8  rappelle  Texistence 
et  la  prospérité  du  trop  célèbre  droit  d'épaves,  ne  laisse  aucun 
doute  à  cet  égard,  v  Philippe  fils  de  roy  de  France  duc  de  Bour- 
gongne,  comte  de  Flandres,  Artois  et  de  Bourgongne,  sire  de 
Salins,  comte  de  Rethel  et  sire  de  Malines  aiant  le  gouverne- 
ment de  notre  très  cher  et  bien  amé  Jehan  comte  de  Nevers  et 
baron  de  Donzy,  'au  bailli  de  Nevers  ou  à  son  lieutenant  salut. 
Receu  avons  humble  supplicacion  de  notre  amé  et  féal  chevallier 
et  chambellan,  messire  Regnaut  de  Roffignat,   seigneur  de 
Meaulse,  et  dame  Katherine  sa  femme,  contenant  que  comme 
lesdiz  supplians  aient  toute  justice  hauUe,  moyenne  et  basse  en 
toute  la  terre  dudit  Meausse  et  en  la  rivière  Allier,  tout  au  long 
et  au  travers,  tant  comme  la  justice  de  ladite  terre  se  comporte; 
à  cause  de  ce  ou  autrement  lesdiz  supplians  aient  droit  et  soient 
en  bonne  possession  et  saisine  de  prandre  ou  faire  prandre,  ou 
appliquer  à  eux,  et  a  leur  singulier  profQt,  par  leurs  gens  et 
officiers,  toutes  espaves  trouvées  es  dites  terres  et  rivière,  et 
par  especial,  celles  qui  sont  trouvées  en  leurs  dites  juridiction 
et  justice,  et  desdiz  droiz  en  possession  et  saisines  lesdiz  sup- 
plians et  leurs  prédécesseurs  dont  ils  ont  cause  en  ceste  partie, 
aient  jouy  et  usé  paisiblement  par  et  si   longtemps,  qu'il  n'est 
mémoire  d'omme  du  contraire  ;  et  il  soit  ainsi  que  en  caresme, 
l'an  mil  ccc  quatre  vingt  et  seze,  un  batel  effondra  en  ladite 
terre  et  juridiction  de  Meaulse,  et  encore  botes  de  poisson  qui 
estoient  en  icellui  batel  feussent  alez  au  fons  d&  ladite  rivière  ; 
pour  laquelle  cause  féal  dame  Marguerite,  dame  pour  lors  des- 
dites terres  et  seignorie  de  Meausse,  et  vesve  de  feu  messire 
Estienne  de  Monsterue,  chevalier,  en  le  chastel  dudit  Meaulse, 
et  après  ce,  à  la  requeste  de  vous  et  autres  officiers  de  notre  dit 
fils  en  usant  de  ses  droiz,  possessions  et  saisines  eust  envoyé  ses 
gens  qui  pescherent  ledit  batel  avec  lesdites  botes  de  poissons, 
qui  estoient  en  icellui,  comme  confisquez,  les  eussent  amenez  au 
chastel  dudit  Meaulce  ;  et  après  ce  à  la  requeste  de  vous  et 
T.  IV,  %*  série.  S4 


—  su-. 

autres  officiers  de  notre  dit  fîlz,  un  sergent  de  monseigneur  le 
Roy,  et  aat^e  sergent  dMcelui  notre  iîlz,  flrent  commandement  à 
fodite  madame  Marguerite,  que  ledit  poisson  elle  delivrastà 
«ertàîM  marchasfts  de  K^evers,  ^n  disant  qu'il  ti^  a-voit  point  de 
dovifittcacion  ;  laquelle  tmitla  ledit  poisson  &  un  et  autre  otfitier 
-de  Milre  dit  ^\t,  moiennant  que  au  cas  qu'il  seroh  trouvé  que 
4edtt  poissdn  lia  soit  confisquez  selon  ftrsaige  et  conformément 
audit iMifs,  que  l'argent  que  ledit  poisson  feut  rendu,  donné,  re^ 
mis  et  rebaillit  à  ioettedaufte Marguerite;  etcotiAnen  queladtcfte 
•dame  Mai'guerile  et  iceut  'supplians  ont  fàH  somer  vous  et  iceux 
oificiërs  dudit  conte,  que  ledit  poisson  ou  l'argent  -qu'il  avoit 
esté  vendus,  vous  voulussiez  rendre,  bafHer  «t  restituera  la- 
dite fe>iie  dame  Marguerite  ou  aux  diz  -suppHans.  Neentmoins 
iuig  et  lesdife  officiers  en  avess  estee  refi^jsans  et  déclarant  au 
Iftunt  préjudice  desdl!2  ■su'ppKans  (  quelques  mots  effacés  ) 
de  remède  convenable,  *8ur  ce  ils  disent,  duquel  ilz  nous  ont 
'humblement  siipplié  ;  «et  pour  ce  est  i\  que  nous,  ces  choses 
•censidéréês,  vous  mandons  «que  si  appelle  le  procureur  de  tiotre 
'dit  ^h  ou  dvt  conté  de  Nevers,  quants  qui  Feront  â  appeler,  il 
'appert  des  drotz  possessions  et  saisine  desdiz  supplians,  vous  les 
mahitenea,  regards^  en  ieeux,  et  les  en  faites  jouir  et  «rser  pai- 
-siMement  en  leur  faisant  bailler  et  délivrer  ledit  poisson,  o«  la 
valeur  d'icelui  et  en  cas  d'oppoSHion  ou  refus  laictes  entre  les 
(paires,  ioelui  oyés  bon  «t  brief  accomplissement  de  justiœ.  Car 
Mm  nous  plaist-dl  <estre  fait,  nonobstant  ordonnance,  mande^ 
ment,  m  deffenses  à  ce  ^contraires.  Dosné  à  Boudas,  le  itn»  jour 
4e  décembre  Van  de  grâce  mil  gog  um^'  et  âi)c  neuf.  » 

Le  bon  droit  «k  seigneur  de  Meauce  fut  reconnu,  et  à  la  9ai«^ 
lionne  «délibération  du  conseil  du  comte  de  Nev«rs,'oyi  délivra  % 
Renaud  de  RofBgnsc  des  ^eUres  patentes  dans  lesquelles  le 
<0iirle  âéi^fkara  ce  qui  suit  :  c  Audit  messire  Régnant  de  'Boifr*- 
igtiac  avons  abandonné  et  abandonnions,  donnée  donnons  Heence 
^ 'permission  de  jouir,  user  de  la  justice  de  ladite  rivière  û^h*- 
^er,  'et  «appartenance  en,  «t  par  la  forme  '6t  manière  que  ioélliâ 
lofaerwilkr  ses  ^édécesseum,  iiseuix  dotft  il  a  cause  en  «ont  jouy  et 
ittsé  fMi  leMpps  |p«ta6iu8i|us6  à  piéient*  Et  la  main  dudk  'ieignew. 
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ne  empeschement  qui  mis  y  a  ^sté,  tenons  levée  et  ostée,  ]evon9 
•lostonsà  plain,  par  ces  présentes  au  profit  çt  jouissement  dudit 
eb^valier.  » 

Le  sirjQ  de  MeauQQ  fut  aus^i  en  contestation^  en  1408,  ^veç 
Gcuyot  de  Revillon,  seî^eijir  d'Apremont,  pour  la  délimitation 
des  fiefs  de  ce  nom  et  de  Meauce.  Catherine  de  Monturue,  sa 
Teuve,  consentit  en  faveur  de  Pierre  et  Jean  Tonard  frôres,  tis- 
serands en  drap  à  Nevers,  un  acte  d'affranchissement  qui  pré- 
sente d'autaot  plus  d'intérêt,  qu'il  est  l'expression  de  la  puisr 
sance  féodale  des  seigneurs  au  moyen  âge  :  «  Disans  et  affir^ans 
(les  frères  Tonard)  estre  hommes  serfs  et  de  serve  condition^ 
tailiable  haut  et  bas,  à  volonté  de  poursuite  et  mainmorte  d'i-r 
celle  dame,  avec  les  postérités  et  séquelles  d'iceulx,  »  est-il  spé- 
dûé  dans  la  charte,  a  publiquement  et  en  droit  à  cogneu  et 
confessé  ladicte  dame  Catherine  avoir  lesdiz  frères,  a  leur  prière 

et  requeste  et  aussi  au  moyen  de  la  somme  de  douze  escus  d'or 

et  de  cinq  solz  de  rente  annuelle elle  avoir  abosuré  etabosure 

par  ces  présentes  lesdiz  frères  et  leurs  hoirs  et  séquelle  née  et 
a  naistre » 

IX.  Jean  de  RofBgnac,  chevalier,  sire  de  Meauce,  est  cité  dans 
un  litre  de  Vannée  1438,  dont  nous  donnons  la  copie  à  l'article 
suivant.  Ce  seigneur  dut  figurer  dans  les  événements  militaires 
dont  le  Nivernais  fut  le  théâtre  pendant  la  funeste  guerre  des 
Anglais. 

X.  Guyot  de  RofOgnac,  chevalier,  fils  du  précédent,  vivait 
â  une  époque  où  la  France,  envahie  par  les  Anglais,  était  divisée 
en  factions  ennemies.  Le  sire  de  Meauce,  attaché  au  service  de 
la  maison  de  Boi^^^gogne,  puisqu'il  figure  parmi  les  coustilliçrs 
ou  bommes  d'armes  à  deux  archers,  suivait  ardemment  le 
parti  bourguignon,  dont  l'influence  était  prépondérante  efk 
Nivernais.  La  prise  et  l'occupation  de  4a  place  forte  de  Meauce 
par  les  troupes  du  roi  furent  pour  le  noble  chevalier  le  résultat 
des  hostilités  qui  éclatèrent  dans  la  province. 

Après  que  fo  f9i%  d'Arras  (1435),  conclue  entre  le  duc  4^ 
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Bourgogne  et  Charles  VII,  eut  sanctionné  le  salut  de  la  royauté, 
miraculeusement  sortie  du  danger  par  les  prodiges  de  la  pauvre 
bergdre  de  Domrémy,  la  noblesse  turbulente  songea  à  rentrer 
dans  ses  domaines,  dévastés  pendant  les  troubles  civils.  C'est 
alors  que  Guyot  de  Roffignac  somma  Perrenet  Grassart  (1) 
d'avoir  à  lui  remettre  la  forteresse  de  Meauce^  que  (.e  dernier 
tenait  au  nom  du  roi.  Le  capitaine,  qui  peut-être  au  fond  comptait 
en  rester  libre  possesseur,  ne  déféra  point  à  cette  injonction, 
alléguant  le  traité  qu'il  avait  passé  avec  Charles  VU  et  les  frais 
considérables  qu'il  avait  faits  pour  tenir  cette  place  en  état  de 
défense.  Ayant  été  en  but  à  diverses  entreprises  de  la  part  du 
sire  de  Roffignac,  Perrenet  Grassart  recourut  au  roi,  qui  recon- 
nut le  droit  de  propriété  de  Guyot  de  Roffignac,  mais  sous  cer- 
taines conditions  pécuniaires ,  auxquelles  ce  dernier  refusa 
d'adhérer.  Le  monarque  à  qui  la  fortune  souriait  depuis  quel- 
ques années  et  qui,  tout  en  ménageant  la  noblesse,  rentrée  sous 
l'obéissance  par  la  soumission  des  grands  feudataires  de  la  cou- 
ronne, n'avait  plus  à  conquérir  au  prix  de  sacrifices  incessants 
une  fidélité  que  la  fin  de  la  guerre  avait  assurée,  le  roi,  disons- 
nous,  lança  en  1438  les  nouvelles  lettres  patentes  dont  le 
contenu  qui  suit  rappelle  et  reproduit  les  différentes  phases  de 
cette  intéressante  contestation  :  «  Charles  par  la  grâce  de  Dieu 
roy  de  France,  au  bailli  de  Saint  Pierre  le  Moustier  ou  à  son 
lieutenant,  salut.  De  la  partie  de  notre  amé  escuier  Perrenet 
Grassart  nous  a  été  exposé  que  par  le  moyen  du  traicté  fait  par 
luy  avec  nous,  et  moiennant  certaine  somme  de  deniers  à  luy 
promise,  il  eust  promis  et  encommancé  de  rendre  et  remettre 
les  places  de  Rosemont  et  Meaulce  en  la  main  de  ceulx  à  qui 

(1)  Ce  personnage,  dont  le  nom  est  peut-être  altéré ,  doit  être  le 
môme  que  Perrinet  Grasset  ou  Grassay,  seigneur  de  La  Mothe-Josse- 
rand,  espèce  d'aventurier  qui,  à  cette  époque,  joua  un  grand  rôle 
dans  notre  province;  il  fut  long-temps  gouverneur  de  Ji^  Gharitô-sur- 
Loire  pour  le  duc  de  Bourgogne.  On  le  voit  tantôt  pour  le  duc ,  dont 
il  soutenait  énergiquement  la  cause ,  tantôt  pour  le  roi ,  avec  lequel  il 
composait.  Il  lui  avait  livré  La  Gharitô  moyennant  une  renie  annuelle 
de  100  fr.  Avec  lui,  c'était  au  plus  offrant  et  damier  enchérisseur. 
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elles  appartiennent  et  avant  qu'il  fut  payé  ne  comptentéi  Guiot 
de  Ruffignat  filz  de  notre  amé  et  féal  Jehan  de  RufQgnat|  che- 
valier seigneur  de  Meaulce  essaia  et  fit  essaier  par  plusieurs 
foys  de  prandre  et  recouvrer  la  dicte  place  de  Meaulce  sur  le 
dit  exposant  qui  esfoit  et  eust  été  en  enfraignant  le  dit  traiolé, 
par  lequel  corne  dit  est,  estoit  tenu  d'icelle  rendre,  sitost  qu'il 
seroit  contemplé  de  nous;  et  pour  obvier  à  l'inconvénient  au- 
quel il  eust  peu  choir,  s'il  eust  laissé  prandre  sur  luy  la  dicte 
place,  ainsi  que  promis  l'avoit  lui  concenti  mectre  et  tenir  gens 
dedans  pour  icelle  garder,  et  faire  grant  depence,  qu'il  envoya 
devers  nous  et  les  gens  de  notre  grant  conseil,  montans  à  la 
somme  de  mille  livres  ou  environ,  requérant  estre  restitué.  La 
quelle  somme  fut  modérée  par  notre  dit  conseil  à  la  somme  de 
troys  cens  escus  ou  saluz  d'or,  qu'il  fut  appointié  que  le  dit 
Ruffignat  lui  pairroit.  Et  pour  ce  si  toust  que  le  dit  Perrenet  fut 
appointié  et  contempté  de  ce  que  luy  avons  fait  promectre  par 
le  dict  traictié,  il  fist  informé  audit  de  RufOgnat  qu'il  repreinst 
sa  dite  place  de  Meaulce,  et  le  contemptast  de  ses  troys  cens 
escus  ou  saluz  d'or;  et  pour  ce  faire  et  empeschier  les  entre- 
prinsses  que  avoit  fait  et  se  efforçoit  de  faire  le  dit  de  Ruffignat 
sur  la  reprinse  d'icelle  place  ;  l'a  feist  adjourner  pardevant  les 
dites  gens  de  notre  grant  conseil,  à  certain  jour  ensuivant  et 
pièces  passé,  auquel  il  ne  comparut  point  et  fît  défault.  Et  de- 
puis par  plusieurs  fois  a  promis  ycelle  somme  paier  audit  Per- 
renet, qu'il  a  fait  alors  avertir  pour  communiquer  et  assembler 
ensemble  et  appointer  de  la  reddition  d'icelle  place  ;  à  quoy  il 
despendit  grant  somme  de  deniers;  et  s'en  ala  le  dit  de  Ruffignat 
sans  le  lui  faire  assavoir.  Pendant  le  quel  temps,  ou  depuis, 
pour  ce  que  le  dit  seigneur  de  Meaulce  ne  reprenoit  point  sa 
dite  place  et  qu'il  convenoit  audit  exposant  la  garder,  fut  par 
nous  ou  les  gens  de  notre  grant  conseil  appointié  que  le  dit  Per- 
renet auroit  et  prendroit  sur  le  dit  seigneur  de  Meaulce,  tant  que 
tiendroit  la  dite  place,  la  somme  de  dix  saluz  tous  les  moys,  et 
pourroit  avoir  et  prendre  les  proffîz  et  revenus  d'icelle  terre  qui 
est  de  petite  valeur,  en  rabat  et  réduction  d'icelle  somme  jus- 
ques  à  la  valeur  de  la  revenue  de  la  dite  place  ;  laquelle  somme 


h'a  peu  fournir  à  la  dite  garde  ;  mais  a  convenu  audit  ezposaifit 
Caire  plusieurs  autres  grandes  mises  et  deffenses  dont  icélluy 
seigneur  de  Meaulce  ne  Va  voulu  restituer  ni  récompenser^  ne 
aussi  de  ce  qu*il  restoit  à  payer  desdiz  sa1u£,  déduit  la  revende 
d^Celle  place.  Et  par  ainsi  est  icelluy  exposant  en  ?oye  d^e6tre 
ifrahdement  intéressé  en  dommaige  pour  les  grans  fraiz,  qui  lui 
convient  faire  à  la  garde  d'icellô,  s'il  n'estoit  revéstu  et  recom* 
pensé  sur  les  aultres  terres^  possessions  et  revenuez  que  le  dit 
seigneur  de  Meaulce  a  es  diz  pals  de  Nivemois  et  BourbonnoiA, 
et  sur  ce  a  requis  notre  grâce  et  permission.  Pour  ce  est-^il^  que, 
nous,  ces  choses  considérées,  que  ne  voulant  le  dit  exposant  estfè 
tenu  garder  la  dite  place  sans  rémunération,  telle  qu'il  appaf>< 
^ient,  et  aiant  retard  ad  ce  que  le  dit  de  Ruffîgnat  est  délayant 
de  la  reprandreen  ses  mains  et  de  paier  ce  ^ui  est  deu  audit 
exposant,  ja  soit  ce  que  plusieurs  foys  il  en  est  esté  sommé  et 
i*equis,  comme  il  dit,  vous  mandons,  et  pour  que  les  choses  dont 
il  est  d^at  sont  assises  es  meitesde  votre  villaige  et  dedans  sa 
juridiction,  commandons  et  commettons  par  ces  prescrites 
que  s'il  vous  appert  de  ce  que  dit  est,  tant  que  souffire  doys, 
vous  prenez,  faissiez  remectré  en  notre  mains  tous  les  proffit, 
fevenus  et  esmolumens  d'icelle  terre  de  Meaulce  et  fCéùlx  faites 
restituer  et  à  la  valeur.  Et  s'il  vous  appert  qu'ils  ne  soyent  pa^ 
souffisans  de  paîer  et  contempter  icelluy  etposant  de  bè  qui 
luy  est  et  pourra  estre  deu  desdits  diz  saluz,  durant  le  temps 
qu'il  a  tenu  icelle  place,  et  aussi  des  diz  troys  cens  escuz  d*Of, 
vous  prenez,  saisissiéset  mettes  en  notre  main  toutes  les  àuTtres 
possessions  et  revenues,  qae  le  dit  seigneur  de  Meaulce  a  eë  ûit 
paîs  de  Nivemois  el  Bourbonnois,  et  iceuix  fêtes  cueillir  soubz 
àôtre  main  par  commissaires  notables  ;  et  des  deniers  qdi  en 
festetont  faites  paîer  et  contemptef  le  dit  exposant  tant  des  dit 
trois  cerns  escns  que  des  arreraiges  qui  lui  sont  deuz  desdHs 
diz  saint  d^or.  Et  doresnàvànt,  faht  qu^il  tiendra  la  dite  place 
par  deffault  dudit  de  Ruffignat,  pour  cblicHn  ïtïôp  la  somtïieée 
quinze  saluz  d'ôr  que  lûy  avons  ordoûné  avoir  et  prtfttdrestfrfes 
dites  terres  tant  de  Meaulce  qtie  aultt*es,  estahl  es  pals  et  liètt 
desMs  decterés,  pr^ulfiz,  («èvenues  d'iéeRes,  èii  t3«ntl>à%tmiit 


ad  ca  faire  el  souffrir  ledit  deBufG^at  et  tous aultres  quç  pw.r 
ce  seront  &  coutrajodf»  par  tQutes  leç  meiHçure?  vpje*  et  ijota-' 
mères  que  foire  se  pourra^  comme  pevr  hqs  propres  debte/} 
nonobstant  oppositions  ou  appellations  firiyoles^  en  manière  que 
le  dit  eiiposant  n*eut  plus  cause  de  nous  retourner  plainte  par 
devers  nous,  et  pourveu  toutesfois  que  ceulx  qui  ont  esté  et  se- 
ront comis  à  recevoir  les  prouffîz  et  revenues  d*ice1le  terre 
seront  tenuz  d'en  rendre  compte  audit  seigneur  de  Meaujce,  et 
le  reliqua»  si  un  y  a,  quant  et  où  il  appartiendra.  Car  ainsi 
nous  plaist-'il  et  le  voulons  estre  fait  par  ces  présentes^  nonobs* 
fans  quelconques  lettres  subreptices  impetrées  pu  k  impetrer 
ad  ce  contraires.  Donné  à  Bourges  le  wvii«  de  juing,  Taw  de 
grâce  mil  cccc  trante  et  buit,  et  de  notre  r^ne  le  se;;iesme^ 
Par  le  Roy,  Tevesque  de  Beauvais,  le  doyea  de  Paris  et  autreSr 
Signé  Canlers.  > 

Force  fut  bien  à  Guyot  de  Roffignac  de  s'acquitter  envers 
Perreuet  Grassart  de  la  somme  déterminée  par  le  couseil  du  roit 

Cette  contestation  ne  fut  pas  la  seule  que  ce  sej|^e.Mr  eut  à 
soutenir  contre  Tautorité  royale,  Une  nouvelle  difQcullé  s'éleva 
en  1448,  et  le  droit  d'épaves  qui  en  fut  la  cause  allait  succomber 
à  la  lutte  et  disparaître  h  jamais»  Voici  les  principausp  détails  de 
cette  affaire. 

Dans  le  courant  de  ladite  année  144S,  Guyot  de  Bo£Gignac 
saisissait  un  pbargexnent  4e  di:^  milliers  de  fers  et  d'autres 
marchandises  appartenant  à  Pierre  de  Saint-Yves,  doi^t  le  bateau 
avait  sombré  entre  Meauce  et  Apremont.  Sur  le  refus  opposé  par 
le  sieur  de  Rofâgnac,  le  procureur  des  warcbands  adreesa  au 
roi  une  requête  dans  laquelle  il  établit  «  que  les  marchands  sont 
en  bonne  possession  et  conduites  sur  la  I^pire  et  rivière  descen- 
dant en  icelle ,  quand  advint  que  le  cbalon  ou  vaisseau  Q\!|  elles 
sont  se  submerge ,  v^  au  fond  ou  autrement  se  periUe ,  soit  par 
fortune  de  temps  ou  autrement.  Que  G^yot  de  Roffigi^ap ,  soy 
disant  seigneur  de  Meaulce  ^  ne  jieut  ou  doit  troubler^  ne  eff^- 
pescher  à  la  recouvrance  et  perception  d'içelle,  ne  les  attribuer 
à  son  prounit,  en  possession  que  si  içelui  4e  iBoffignae,  ne  av^tre 
soit  et  s'effprce  4^  faire  le  ço»tr$iice  et  engipescbier,  a  ^le  dit  4^ 
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RofGgnac  prins  et  emporté ,  ou  fait  prendre  et  emporter  audit 
Meaulce,  les  marchandises  et  denrées,  et  icelui  a  appliqué  à  son 
profit  et  autrement  disposé  à  ses  plaisirs  et  voulonté ,  sans  en 
vouloir  aucune  chose  restituer  audit  Saint-Yves ,  en  son  grand 
grief  y  préjudice  et  domaige.  Pourquoi  requiert  humblement 
provision  royale.  » 

Le  roi,  par  un  mandement  spécial ,  daté  de  Tours,  le  5  mars 
de  la  même  année,  permit,  e:  vu  Turgence,  d'appeler  le  sieur  de 
RoflGgnac  à  comparoir  devant  le  dit  molin  du  lieu  d'Âspremont, 
pour  se  voir  contraint  à  ce,  et  à  cesser  dores  en  avant  des  trou- 
bles et  empeschemens  et  tous  autres  semblables,  et  rendre  et 
restituer  ce  que  prins  et  levé  aura  esté  ;  et  en  cas  de  débat  sur 
ce,  adjourne  le  dit  RofGgnac  a  certain  et  compétent  jour  ordinaire 
de  notre  Parlement  j>. 

Le  seigneur  de  Meauce  fît  en  eiïet  opposition  au  mandement. 
Mais  un  arrêt  du  Parlement  confîrma  la  décision  royale  et  anéantit 
ainsi  le  droit  d'épaves,  si  contraire  au  droit  des  gens  et  à  la 
liberté  du  commerce. 

Cependant  le  souvenir  de  l'antique  prérogative  ne  s'effaça 
pas  aussi  rapidement ,  car  en  1576 ,  Pierre  de  RofGgnac ,  alors 
en  procès  avec  les  sieurs  de  Rerthier  et  Navenon ,  contestait  à 
ces  derniers,  comme  lui  appartenant,  certains  droits,  parmi 
lesquels  figure  celui  d'épaves. 

Guyot  de  RofGgnac  mourut  en  1459,  laissant  deux  enfants  : 
Renaud  et  Guy. 

XL  Renaud  de  RofGgnac,  deuxième  du  nom,  chevalier, 
conseiller  et  chambellan  du  comte,  puis  duc  de  Nevers,  eut  en 
partage  la  seigneurie  de  Meauce,  dont  il  acquitta  les  devoirs  de 
vassalité  en  1459.  Parmi  les  titres  qui  concenient  ce  seigneur 
nous  avons  remarqué  un  dossier  important,  contenant  des  lettres 
royales  de  1473,  contraignant  Jean  Brechard  et  Jeanne  de 
Langon,  sa  mère,  seigneurs  de  Crésancy,  à  rendre  foi  et  hom- 
mage de  cette  terre  au  seigneur  de  Meauce,  et  autorisant  ce 
dernier  à  les  poursuivre  par  voie  de  saisie  réelle ,  s'ils  persis- 
taient dans  leur  refus  de  se  soumettre  à  la  formalité  exigée. 
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Renaud  de  RofBgnac  laissa  de  Marie  d'Anlezy,  sa  femme,  qui 
prenait  la  qualité  de  veuve  en  1488 ,  trois  enfants  :  Erard ,  qui 
va  suivre  ;  Marie  et  Catherine,  dont  les  noms  sont  cités  dans  des 
titres  de  1488  et  de  1504. 

A  cette  même  époque  vivaient  :  1®  André  de  Rofûgnac,  archi- 
diacre de  Decize,  chanoine  de  Nevers,  mentionné  dans  un  bail 
de  1504  ;  2®  Hugues  de  Roffignac  et  Guyot,  son  frère,  sieur  de 
La  Blondelle,  coustillier  du  comte  de  Nevers  et  fils  du  bâtard  de 
RofXignac.  Leurs  noms  sont  rappelés  dans  un  bail  à  bordelage 
consenti  par  ces  derniers  au  profit  de  l'abbesse  de  Nevers,  pour 
des  terres  sises  à  Gain  et  dépendant  de  sa  maison  de  Saint- < 
Denis.  Agnète  Guy,  veuve  du  sieur  de  La  Blondelle,  passa 
un  bail  au  nom  de  ses  enfants  mineurs,  Louis,  Antoinette, 
Jeanne,  Philippe  et  Marie  deRofGgnac,  pour  différents  héritages, 
et  moyennant  une  redevance  n  payable  en  son  hostel  à  Meaulce  :». 
On  trouve  en  outre  les  noms  de  Philippe  et  de  Jean  de  Roffignac 
dans  un  titre  d'échange  de  l'année  1526. 

XIL  Erard  de  Roffignac ,  chevalier,  seigneur  de  Meauce  et 
Bouy  et  de  Saincaize,  fut  en  procès  avec  Antoine  Boutillat,  au 
sujet  du  passage  franc  de  la  rivière  au  port  d*Apremont,  dont  ce 
dernier  possédait  la  seigneurie.  Un  jugement  arbitral  du  17  avril 
1510  avait  consacré  la  prétentiou  du  sieur  Boutillat  et  avait 
imposé  au  sire  de  Meauce  l'obligation  de  présenter  au  seigneur 
d'Apremont,  aux  quatre  grandes  fêtes  de  l'année,  o:  une  quarte 
de  vin,  un  plat  de  viande  auquel  il  y  aura  une  pièce  de  bœuf  et 
l'autre  de  porc  ou  de  lart,  pour  le  moins,  le  tout  bon  et  suffisant 
seulement  ».  Sur  l'appel  formulé  par  Erard  de  Roffignac,  le  roi 
reconnut  à  ce  dernier  le  droit  de  passage  franc  au  port  d'Apre- 
mont pour  lui,  ses  successeurs,  leurs  domestiques,  animaux  et 
barques. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  difficultés  qui  s'élevèrent 
entre  les  héritiers  de  Gilbert  de  La  Porte  et  Erard  de  Roffignac, 
au  sujet  de  la  saisie,  par  droit  de  mainmorte ,  des  biens  laissés 
par  le  défunt  dans  l'enclave  de  la  justice  de  Meauce.  Nous  indi- 
querons seulement  que  ces  héritages,    qui    composaient  le 
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a 

domama   des  Mérageft,  fureat  cddés  dans  la  siûte,  par  le  ad* 
gneur  de  Meauce,  à  titre  d'arrière-fief. 

£rard  de  Roffîgnae  mourut  ea  Tannée  1529.  Françoise  de  La 
Rivière,  sa  femme,  vécut  jusqu'en  1539,  ei  laissa  quatre  enfants  : 
Pierre,  Françoise,  Claude  et  Catherine  de  RofBgnac 

XIII.  Pierre  de  Roffignac,  chevalier,  seigneur  de  Meauce, 
Bouy  et  Saincaize ,  rendit  l'hommage  de  ces  terres  au  duc  de 
Nevers  en  Tannée  1577.  Nous  avons  retrouvé,  parmi  un  grand 
nombre  de  pièces  sans  intérêt ,  un  titre ,  qui  contient  une  sen- 
tence rendue  au  présidial  de  Saint-Pierre-le-Moùtier,  sur  la 
plainte  du  seigneur  de  Meauce,  contre  Pierre  Dagnel,  François 
Guillin  et  autres,  «c  convaincus  d'avoir,  le  17  août  1579,  insulté, 
blasphémé  et  porto  des  armes  pour  empescher  la  tenue  des  jours 
que  vooloient  faire  les  ofi&ciers  dudit  seigneur  de  Meaulce,  et  par 
eux  encommancé  à  venir  sur  u^g  gravier  de  la  rivière  d'Allier^ 
près  ung  lieu  prétendu,  appelé  l'Isle-Lombard  ».  Les cou{»ables 
furent  en  partie  condamnés  solidairement  ^  en  Tasmande  de  dix 
escnz,  aplicable  suivant  l'ordonnance  et  à  tenir  prison  jusqu'à 
plain  payement  ». 

Pierre  de  Roffîgnac,  qui  mourut  vers  1590,  laissa  de  neUe 
dame  Qiariotte  de  Damas,  son  épouse,  iplnsieurs  enfants,  parmi 
lesquels  on  distingue  : 

lo  Guy  de  Roffignac^  qui  continua  la  lignée  ; 

2o  François,  seigneur  de  Bouy,  puis  d'Apremont-sur- Allier, 
Omery,  Marrenay,  par  adjudication  du  4  septembre  1602.  Il  eut 
d'Anne  dû  Plessis  quatre  enfants  : 

A  François  de  Roffîgnac,  marié  en  1639  à  GlBude-PhiUippe 
de  Morogoes; 

B  Charles,   prieur  de  Saint-Saulge  et  de  Valigny; 

€  Marie,  citée  dans  le  -contrat  de  mariage  de  son  fi^ère 
François,  en  1639; 

D  Madeleine,  dame  de  Bouy,  qui  passa  le  13  juin  1666, 
assistée  de  sa  sœur  Marie ,  une  transaction  avec  AnDe-Gharles 
de  Roffignac,  son  neveu,  ^Hunted'ApsenMini,  épottx.deFraaçeîfiO 


deBonneval.  Charles-François  de  RofRgnac^  issu  du 'mariage 
d'Anne-Gharles  avec  la  dame  de  Bonneval,  servait  en  1704  en 
qualité  de  garde  du  roi* 

XIV.  Guy  de  Roffîgnac,  chevalier,  seigneur  de  Meauce,  de 
Saincaize  et  de  Barges,  fut  en  contestation  avec  différents  justi- 
ciables de  ses  domaines  pour  Texercice  dudroitdeblairie,  dont  la 
possession  lui  fut  maintenue  par  des  arrêts  de  1608.  Plusieurs 
tenanciers  lui  rendirent,  suivant  Tusage,  foi  et  hommage  pour 
les  héritages  qu'ils  tenaient  en  fief  du  château  de  Meauce.  A  la 
même  époque  et  pour  la  même  cause,  Philippe  de  Lange, 
écuyer,  seigneur  de  Ghâteaurenault,  de  Vitlemenant  et  de  Ghe- 
venon,  se  reconnut  Thomme  lige  de  Guy  de  Roffignac  pour  la 
terre  de  Grésancy  et  jura  fidélité  à  son  seigneur  dominant^ 
c  ainsy  qu'un  bon  vassal  doit  à  son  seigneur  féodal  ». 

Guy  de  Roffignac  laissa  sept  enfants  de  son  mariage  avec 
Françoise  du  Plessis  : 

lo  GharieSy  qui  suivra  ; 

^^  Edme,  seigneur  de  Saincaize^  doni  nous  nous  sommes  oc- 
cupé à  l'article  de  cette  seigneurie  ; 

30  'Pierre,  seigneur  de  Barges  et  du  Sallay,  marié  en  1639^ 
après  avoir  renoncé  à  l'état  ecolésiastique,  à  Julienne  de  Vienne, 
fille  de  Gabriel  de  Vienne,  dont  il  eut,  entre  autres  enfants, 
François-Joseph  de  Roffignac,  héritier  en  partie  du  seigneur  de 
Meavce,  son  oncle  (voir  au  XVI®  degré). 

4®  Françoise,  femme  de  Jacques  d'Ombrun; 

50  Arnaude,  dame  de  Trémigny,  mariée  à  Jacques  d'Aubourg, 
sieur  de  Boucheron  ;  elle  vendit,  en  1627,  à  son  frère  Gharles, 
le  domaine  de  Trémigny  qui  lui  était  échu  en  partage  ; 

6*  Anne,  religieuse  ; 

70  Edmée,  mariée,  suivant  contrat  du  21  novembre  1616,  au 
sieur  de  La  Panissière.  Devenue  veuve,  elle  contracta  une  nou- 
velle alliance,  en  1629,  avec  M.  de  Marcellange. 

XV.  Gharles  de  Roflignac,  chevalier,  seigneur  dé  Meauce^ 
Trémigny,  Beauregard,    la  Forêt-des-Ghaumes  (au  pays  des 
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Amognes),  passa  différents  accords  avec  ses  frères  et  avec  ses 
sœurs  au  profit  de  la  succession  paternelle.  L*acte  de  foi  et 
hommage  qu'il  présenta  à  la  duchesse  de  Nevers  le  21  juin  de 
Tannée  1634,  indique  que  ces  partages  n'avaient  été  terminés 
qu'à  cette  époque. 

Charles  de  RofGgnac  et  dame  Edmée  des  Gentils  ont  perpétué 
leur  souvenir  par  les  importants  travaux  qu'ils  firent  exécuter 
dans  Téglise  et  dans  le  château  de  Meauce/ 

Le  seigneur  de  Meauce  n'ayant  pas  eu  de  postérité  légua  par 
testament  tous  ses  biens  en  usufruit  à  sa  femme.  C'est  en  1651 
que  la  mort  vint  le  frapper.  Sa  veuve  vécut  jusqu'en  l'année  1665. 

XVI.  Joseph-François  de  RofQgnac,  fils  du  seigneur  de 
Barges^  et  Guillaume  de  Roffignac,  fils  du  seigneur  de  Sain- 
caize,  entrèrent  en  possession  de  l'héritage  du  seigneur  de 
Meauce,  leur  oncle,  à  la  mort  de  dame  Edmée  des  Gentils. 
C'est  alors  qu'ils  rendirent  hommage  au  duc  de  Nevers  pour  la 
moitié  que  Tun  et  l'autre  possédaient  dans  la  succession.  L'acte 
qui  concerne  Joseph-François,  alors  garde  du  roi,  est  daté  du 
4  novembre  1665.  Le  dénombrement,  qui  aurait  dû  être  présenté 
quarante  jours  plus  tard,  ne  fut  produit  que  le  11  mai  1678. 

La  succession  du  seigneur  de  Meauce  était  grevée  de  charges 
si  lourdes  qu'elle  ne  profita  guère  à  ses  neveux,  et  après  mille 
difficultés,  dont  ils  ne  purent  triompher,  ils  durent  se  résoudre 
à  assister  à  la  saisie  de  tous  leurs  biens.  On  était  alors  en  1681. 
Les  nombreux  dossiers  qui  ont  trait  à  ces  expropriations,  à  ces 
mises  en  décret,  prouvent  que  c'est  surtout  sous  l'effet  des 
poursuites  incessantes  de  Madeleine  de  Roffignac,  dame  de 
Rouy,  leur  cousine,  qu'ils  succombèrent.  La  seigneurie  de 
Meauce  fut  adjugée  à  une  famille  du  nom  de  Mérigot,  dont 
nous  allons  parler. 
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§ 


SEIGNEURS  DE  MEAUGE  DU  NOM  DE  MÉRIGOT  (1). 

Armes  :  De  gueules,  au  chevron  d^ argent ,  accompagné  de 
trois  feuilles  de  trèfle  du  mêtne,  posées  deux  en  chef 
et  une  en  pointe. 

XVII.  Jean-Baptiste  Mérigot,  écuyer,  seigneur  de  Meauce, 
chevalier  de  Saint-Lazare  et  du  Mont-Carmel^  conseiller, 
secrétaire  et  intendant  du  duc  de  Nevers,  appartenait  à  une 
famille  originaire  du  Nivernais,  alors  établie  à  Paris. 

C'est  au  nom  de  dame  Anne .  Voilaud ,  épouse  du  sieur 
Mérigot,  que  la  seigneurie  de  Meauce  venait  d*ètre  définitive- 
ment adjugée  par  droit  de  retenue  et  par  sentence  du  bailliage 
de  Nevers,  du  28  janvier  1690,  contre  les  recteurs  de  THôtel- 
Dieu  de  Nevers,  qui  en  avaient  été  déclarés  adjudicataires. 
M.  Mérigoi  mourut  en  1697,  laissant  de  son  mariage  trois 
enfants  : 

lo  Jean-Baptiste  Mérigot,  dont  il  sera  question  plus  bas  ; 

2o  N.  Mérigot,  seigneur  de  Barges,  officier  de  cavalerie,  qui 
eut  de  son  alliance  avec  demoiselle  Debuon,  fille  du  notaire 
honoraire  du  régent,  deux  enfants,  dont  Tun  hérita  de  Meauce. 
Il  fera  Tobjet  du  XIX^  degré. 

3o  Claude  Mérigot,  marié  à  demoiselle  Barbe  Vyon.  Il  fut 
inhumé,  le  6  novembre  1735,  dans  le  caveau  seigneurial  de 
Téglise  de  Meauce. 

XVIII.  Jean-Baptiste  Mérigot  ou  de  Mérigot,  écuyer,  seigneur 
de  Meauce,  chef  des  conseils  du  duc  de  Nevers,  mourut  célibataire 


(1)  Pièces  à  consulter:  Titres  de  la  famille  Mérigot- Rochefort,  à 
Paris;  registres  paroissiaux  de  Meauca;  archives  de  .a  préfecture, 
liasses  Brisson  et  Moreau. 
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en  1739.  Nous  avons  vu  précédemment  qu'il  provoqua  un  long 
procès  avec  les  seigneurs  de  Saincaize  au  sujet  de  la  mouvance 
des  fîefs  de  Chevannes  et  des  Guichards,  annexés  k  la  terre  du 
Marais,  et  qu^-une  «enlenee  du  bailliage  de  Nevers  le  débouta 
de  sa  demande  en  Tannée  1722.  Il  plaidait  encore  en  1727  avec 
l^s  religieux  de  SampAPt^Q9  pour  la  posç^es^on  die  l'ilie  SeggiiQ, 
isituée  d^nç  TAlliar. 

XIX.  Jean-Baptiste  Mérigot,  alicLS  de  Mérigot,  écuyer,  sei- 
gneur de  Treigny^  tieveu  du  précédent,  bérita  de  la  seigneurie 
de  Meauce.  La  mauvaise  administration  de  sa  fortune  en  amena 
la  dilapidation,  et^  en  Tannée  1772,  la  terre  de  Meauce  chan- 
geait encore  une  fpis  de  famille.  M.  Moreau  en  devint  Tacqué- 
reur  par  décret  du  16  mai* 

Les  descendants  de  Jean-Baptiste  Mérigot  subsistent  encore 
à  Paris,  où  ils  sont  connus  sous  le  nom  de  Mérigot-Rochefort. 


§ 


SEIGNEUR  DE  MEAUCE  DU  NOM  DE  IfOREAU   (1). 

■ 

Armes  c  De  sàMe  au  chevr&n  d'or  (aliaa  d'ofrgênt),  éhargé 
dPune  étoile  du  même  et  aceompagné  en  pointe  d'une  rose 
d*argent, 

XX.  Benoit  Moreau  Desmarets,  écuyer,  seigneur  de  Bouy, 
Travant ,  Passensay,  Montmigny,  La  Saussaie ,  conseitler  et 
secrétaire  du  roi ,  résidait,  au  moment  où  il  acquitta  seigneurie 
de  Meauce ,  au  château  des  Bordes ,  dont  il  avait  affermé  les 
domaine  de  M.  de  Béthune-Pologne  dès  Tannée  176S. 

L'établissement  du  dénombrement  de  Meauce ,  dont  les  an- 
ciens dénombrements  étaient  égarés  ou  détruits,  présentait  de 


(1)  Pièces  à  consulter:  Archives  de  la  préfecture,  liasses  Moreau 
registres  paroissiaux  de  Meauce;  archives  des  Bordes. 
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grandes  et  sérieuses  difficultés  pour  répondre  aux  exigeiMes  des 
ofBciers  du  duc  de  Nevers.  Après  bien  des  recherches ,  après 
avoir  obtenu ,  en  1775,  des  lettres  du  roi,  par  lesquelles  tous 
'es  tenanciers  nobles  ou  bourgeois,  détenteurs  emphytéotes 
d'héritages  relevant  de  cette  seigneurie,  furent  tenus  de  donner 
par  écrit,  à  Meauce  ou  à  Bouy,  les  déclarations  nécessaires,  la 
pièce  réclamée  put  enfin  être  établie  et  présentée' au  duc  de 
Nevers  ;  mais,  chose  inattendue,  le  procureur  général  Parmen- 
tier  la  rejeta  avec  blâmes  pour  quelques  omissions  et  pour  quel- 
ques inexactitudes  de  forme.  Il  ne  fallut  pas  moins  de  cinq 
années  de  discussions  et  de  f<Mrmalité8  pour  la  faire  accepter. 

M.  Mereau  assista  à  la  ruine  de  ses  prérogatives  féodales  que 
la  révdoiion  anéantit.  Nous  avons  retrouvé  parmi  les  pièces  de 
oelte  époque  on  projet  de  liquidation  des  dîmes  de  Trémigny, 
qui  se  sal<kit  par  une  réclamation  de  6,S03  livres  15  sols  de 
principal,  à  k  charge  4e  M.  de  Berthier. 

M.  Moreau  mornrut  le  20  septembre  4798.  Sen  corps  fut  dé- 
posé dans  ie  caveau  de  l'église  de  Meauce,  qu'il  avait  acquise. 
Dame  Marie-Thérèse  Tnllet,  sa  femme,  décédée  le  9  mars  1803, 
fut  inhumée  au  même  <tieu.  Leurs  inscriptions  funéraires  existent 
encore  de  nos  joars  dans  la  chapeHedee  anciens  seigneurs. 

APPENDICE. 

M.  Benoit  Moreau  n'arait  eu  qne  deux  enfants.  L'un  d'eux , 
Charies  Moreau  de  Boiuy,  officier  dans  les  armées  du  rd  ,  était 
iiM>rt  à  l'âge  de  trente-trois  ans  et  avait  été  inhumé  dans  4e 
Hameau  seigneurial  en  1783.  Il  ne  paraît  pas  avoir  eu  de  posté*' 
rite  de  Madeleine  Petit  de  Nantav,  sa  fernine.  Françoise- 
M (mique-Marie-Thérèse ,  seconde  enfiant  de  M.  'Moreau ,  fut 
unie  le  25  eeptembre  1781  à  Ëloi  Tiersonnier,  oonseiller  du 
roi  et  reeeveur  des  impôts  à  Moulins,  d'une  famille  honorable- 
ment connue  à  Beauvais,  dont  une  branche,  également  fixée  en 
Nivernais^  obtint ,  sous  la  Restauration,  des  lettres  de  noblesse. 
La  terre  de  Meauce  est  aujourd'hui  divisée  entre  les  petits 
enfants  de  M.  Éloi  Tiersonnier.  Le  château  et  iine  portion  dé- 
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terminée  de  la  propriété  sont  échus  en  partage  à  M^^  Moret , 
née  Tiersonnier. 


III. 


.     SÀLLÉ   OU   LE  SALLAY(l) 

ET  DOMAINES  DIVERS. 

A  Test  du  territoire  de  la  commune  de  Saincaize,  au  fond 
d'un  vallon  agreste  et  retiré ,  se  dresse  encore,  coquet  et  rajeuni, 
l'ancien  manoir  de  Salle,  dont  le  nom,  par  suite  d'une  modifi* 
cation  récente  et  sans  motif,  s'écrit  le  Sallay,  Cette  habitation, 
peu  importante  comme  étendue ,  n'est  pas  sans  intérêt  archéo- 
logique. Elle  ofïre  un  spécimen  assez  complet  de  Tarchilecture 
du  commencement  du  seizième  siècle.  Sa  tourelle  élégante,  sa 
corniche  à  modillons  d'une  jolie  exécution,  son  toit  élancé 
assujetti  aux  pignons  par  des  garnitures  de  pierre ,  ne  sont  pas 
sans  intérêt.  Ses  anciens  fossés  ont  été  comblés,  et  les  faibles 
moyens  de  défense  dont  elle  pouvait  autrefois  disposer  n'existent 
plus  depuis  long-temps.  Mais  en  compensation  de  ces  modiC- 
cations  exigées  par  Thygiène,  elle  vient  d'être  l'objet  d'une 
intelligente  restauration ,  et  d'une  maison  inhabitable  elle  est 
devenue  une  demeure  commode  et  confortable. 

L'ancienne  chapelle  du  château  est  placée  à  droite  du  corps 
principal  de  logis.  De  sa  clé  de  voûte,  ornée  du  monogramme 
du  Christ,  partent  des  nervures  assez  massives  qui  retombent 
sur  des  écussons  sans  emblèmes. 

Un  acte  de  vente  de  la  seigneurie,  en  1651,  indique  que  la 
charte  de  fondation  de  la  chapelle  était  datée  du  19  septembre 
1508.  Ce  même  titre  de  1651  nous  apprend  que  l'acquéreur  fut 


(1)  Pièces  ù  consulter  :  Titres  du  Sallay  de  M.  Blaudin  de  Thé , 
propriétaire  actuel  du  Sallay  ;  archives  de  la  préfecture ,  liasses  Letort, 
des  Réaulx,  Doreau,  etc. 
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tenu  c  entretenir  le  traicté  faict  par  ledict  sieur  Doreau  avec 
messire  Jean  Bouijon ,  chapellain  de  la  chapelle  du  nom  de 
Jésus,  fondée  en  ladite  maison  de  Salle,  et  auquel  et  à  ses  suc- 
cesseurs chapellins,  il  sera  tenu  payer  par  chascung  an  la 
somme  de  dix-huict  livres  i>.  Cet  article  est  suivi  de  l'inventaire 
du  modeste  mobilier  de  la  chapelle. 

Le  château  du  Sallay  était  le  siège  d'une  seigneurie  à  haute, 
moyenne  et  basse  justice,  relevant  directement  du  roi,  à  cause  de 
la  tour  carrée  de  Saint-Pierre-le-Moûtier. 

Le  nom  de  ses  premiers  seigneurs  est  resté  enseveli  dans  la 
nuit  des  temps  ;  ce  n'est  que  dans  les  premières  années  du 
quinzième  siècle  que  leur  souvenir  apparaît  pour  la  première 
fois.  A  cette  époque  vivaient  Pierre  de  La  Mothe,  écuyer,  seigneur 
de  Saaly  (1),  et  Jeanne  deTalay,  sa  femme.  L'abbé  de  Marolles 
nous  apprend  qu'en  l'an  1405  ils  rendirent  foi  et  hommage  au 
comte  de  Nevers  pour  le  fief  de  Cougny.  À  la  fîn  du  quinzième 
siècle  le  Sallay  était  possédé  par  la  famille  Le  Tort,  à  partir  de 
laquelle  il  est  permis  d'établir  la  chronologie  complète  des 
seigneurs. 

Guillaume  Le  Tort,  écuyer,  sieur  de  Boisvert,  qualifié  sei- 
gneur de  Saalé  dans  un  &ail  de  1494,  n'était  pas  seul  propriétaire 
de  ce  fief,  car,  en  1484,  Jean  Barbier  et  son  frère,  prêtre  à 
Nevers,  ainsi  que  Denise,  leur  sœur,  prenaient  la  qualité  de 
seigneurs  en  partie  du  Sallay,  et  cédaient  alors,  à  titre  de  borde- 
lage,  la  moitié  d'une  maison  et  d'une  pièce  de  terre  «  indivise 
avescq  le  seigneur  de  Boysvert  et  de  Salé  en  partie,  assise  audit 
village  i>. 

Catherine  de  Creste,  veuve  de  Guillaume  Le  Tort,  Ot  établir 
le  terrier  du  Sallay  en  Tannée  1511.  Elle  laissa  de  son  mariage 
trois  enfants  :  1^  Charles,  seigneur  de  Boisvert  ;  2°  Alain,  qui 
va  suivre  ;  3^  Charlotte,  mariée  au  sieur  d'Angeliers. 

Alain  Le  Tort,  écuyer,  seigneur  de  Pomay  et  du  Sallay  en 
partie,  prêtre,  licencié  en  droit-canon,  chanoine  de  Nevers, 

(1)  Dans  les  plus  anciens  titres  du  Sallay,  le  nom  est  écrit  Saaly, 
Baalô,  Salle. 

T.  IV.,  2»  série.  22 
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réunit  lés  diverses  parties  de  cette  terre  peur  le  prix  de 
2^000  livres,  qu'il  solda  à  Antoinette  Lespéron',  veuve  de  Hugues 
Destrappes,  marchand  apothicaire  à  Nevers,  et  à  Jean,  leur  fîïé. 
C'est  par  suite  d'héritage  ou  d'acquisition  que  cette  famille  avaii 
succédé  à  celle  des  Barbier  dans  la  possession  aliénée.  Alain  Le 
Tort  vendit,  le  5  septembre  1556,  à  Jacques  des  Réaulx,  seigneur 
de  Cigogne,  et  à  Esmée  d'Angeliers,  sa  femme,  nièce  du  ven- 
deur, a  pour  et  moyennant  le  prix  et  somme  de  quatre  mil  lîvréi^ 
tournoys...  c'est  asçavoir  son  chastel,  maison,  terre,  justice  et 

seigneurie  dudit  Salé le  tout  situé  et  assis  en  la  paroisse  de 

Saincaize.  » 

Les  armes  de  la  famille  Le  Tort  étaient  :  D'azur  au  chevron 
cCorf  accompagné  de  deux  croissants  d^argent  en  chef  et 
d^une  étoile  du  même  en  pointe, 

Jacques  des  Réaulx,  écuyer,  seigneur  de  Cigogne  et  du 
Sallay,  appartenait  à  une  ancienne  famille  qui  tirait  âûn  nom  du 
Gef  des  Réaulx,  situé  dans  le  voisinage  d'Apremont.  èei  armes 
étaient  ainsi  composées  :  D*or  au  lion  léopardé  de  sahle ,  à  la 
tète  humaine  de  camatton,  chevdée  et  barbée  du  second  émdil, 

Claude  des  Réaulx,  seigneur  de  Patinges,  6t  Charles  des 
Réaulx ,  son  frère ,  fils  de  Jacques  des  Réaulx  et  d'Esmée  des 
Gentils,  possédèrent  par  indivis  la  terre  du  Sallay,  ce  qui  est 
spécifié  dans  une  reconnaissance  du  15  avril  1587,  par  laquelle 
Jean  Girard  et  ses  personniers  déclarent  tenir  à  bordelage  diffé- 
rents héritages  «  de  noble  seigneur  Claude  des  Réaulx,  escuier, 
seigneur  de  Patinges,  et  damoiselle  Adrienne  de  La  Bussière, 
vesve  de  noble  seigneur  Charles  des  Réaulx,  aussi  escuier, 
quant  vivoit ,  frère  dudict  Claude ,  seigneurs  de  la  terre ,  justice 
et  seigneurie  de  Salle  » . 

Jean  des  Réaulx,  écuyer,  l'un  des  enfants  de  Charles  dés 
Réaulx  et  d' Adrienne  de  La  Bussière,  se  trouva,  à  la  suite  de 
divers  arrangements,  unique  possesseur  du  Sallay.  Sa  mort 
laissa  sa  veuve,  dame  Anne  de  Bisemont,  dans  une  situatloh 
assez  difficile  pour  que  cette  terre  fût  mise  en  décret,  c  La  terre 
et  seigneurie  dudict  Salle,  assize  en  la  parroisse  de.Saintst- 
Quaize,  consistant  en  son  principal  manouard,  seigneurye^  Jufir- 
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tice  haulte,  moyenne  et  basse ,  domaines,  prez,  terres,  boys , 
buissons,  moulins,  estangs,  dixmes,  vignes,  cens,  renjtes,  bour- 
delages,  et  semblaMement  tout  ce  qui  en  dépend,  »  fut  adjugée 
en  i631  à  Pierre  de  Roffignac,  au  prix  de  13,500  livres. 

Pierre  de  RofOgnac,  écuyer,  seigneur  de  Barges,  qui  devint 
adjudicataireduSallay,étaitfrèredu seigneur  de  Meauce,  Charles 
de  Roffignac (1).  Une  conserva  le  Sallay  que  pendant  fort  peu 
de  temps,  puisque  le  12  juillet  1639  il  le  cédait  à  Jacques  Doreau 
et  à  Marie  Gascoing,  sa  première  femme. 

Jacques  Doreau,  issu  d'une  famille  noble  qui  a  possédé  les 
fiefe  de  Travant,  Passensay,  Chevannes,  Blanzy,  Franay,  Cour- 
celles,  Semelins,  des  Prés,  Âsnans,  et  qui  s'est  allié  aux  mai- 
sons Gascoing,  de  Douet,  Roy  de  Bissy,  de  La  Voine  et  autres, 
!  aliéna,  le  3  avril  1654,  à  la  suite  de  son  second  mariage  avec 

Eléonore  de  Douet,  fille  du  seigneur  de  Poiseux  et  de  Chevan- 
nes-les-CouIanges,  la  terre  du  Sallay.  Cette  mesure  eut  pour 
objet  de  satisfaire  à  différents  arrangements  touchant  les  droits 
des  enfants  issus  de  sa  première  alliance  avec  Marie  Gascoing. 
Les  Doreau  avaient  pour  armes  :  un  écu  (Tazur  à  la  faace  d'or 
accompagnée  en  chef  d'un  pélican  d'argent  avec  sa  pitié  de 
gueulesy  et  en  pointe  d'une  rose  d'argent. 

Etienne  Roux,  écuyer,  qui  acquit  du  sieur  Doreau  la  seigneu- 
rie du  Sallay,  appartenait  à  une  famille  de  la  ville  de  Nevers 
dont  le  nom  apparaît  dans  les  actes  publics  à  partir  du  commen* 
cernent  du  seizième  siècle.  Elle  était  alors  adonnée  au  commerce. 
Sa  descendance,  qui  a  possédé  les  seigneuries  du  Vernay,  de  Ma- 
rigny,  de  Saincaize,  a  fourni  plusieurs  échevins  à  la  ville  de 
Nevers,  un  conseiller  et  des  receveurs  au  bailliage  ducal  (2). 
Guillaume  Roux,  conseiller  du  roi  et  contrôleur  en  l'élection  de 
Nevers,  marié  à  Gllberte  Sirot,  est  le  premier  de  sa  famille  qui 
ait  pris  la  qualification  de  noble.  Plusieurs  actes  indiquent  qu'il 


(t)  Voir,  pour  la  famille  et  les  armes  de  Roffignac,  &  Tarticle  des  sei- 
gneurs de  Meauce  et  de  Saincaize. 
(2)  Nous  avons  donné  la  désignation  des  armoiries  de  la  famille  Roux 
I  à  Tarticle  des  seigneurs  de  Saincaize. 

■ 
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possédait  déjà  des  immeubles  assez  importants  dans  la  paroisse 
de  Saincaize. 

Le  titre  qui  mentionne  l'acquisition  du  Sallay  par  Etienne 
Roux  présente  de  Tintérêt;  car  par  le  détail  de  tous  les  articles 
qui  composaient  cette  terre,  par  Tindication  des  titres  que  le 
vendeur  remettait  à  l'acquéreur,  on  y  retrouve  un  véritable 
dénombrement  de  la  seigneurie.  C'est  moyennant  la  somme  de 
18,650  livres  que  le  sieur  Roux  se  trouva  investi  de  «  ladicte 
terre,  justice  et  seigneurie  de  Salle,  franc  aleu  du  roy .  j> 

Philibert  Roux,  chevalier,  conseiller  du  roi,  président-tréso- 
rier de  France  en  la  généralité  de  Moulins,  hérita  du  Sallay  à 
la  mort  de  son  frère  Etienne,  décédé  sans  postérité.  Nous  avons 
.  vu,  à  l'article  des  seigneurs  de  Saincaize,  que  Philibert  Roux 
mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans,  ne  laissant  pour  re- 
cueillir sa  succession  que  les  enfants  de  Claude  Roux,  sa  CUe 
unique,  mariée  à  Etienne  Brisson,  président  en  l'élection  de 
Ne  vers. 

Philibert  Brisson ,  chevalier,  gentilhomme  servant  le  roi , 
seigneur  du  Sallay,  était  le  cousin  du  seigneur  de  Saincaize  et 
arrière-petil'ûls  de  Philibert  Roux,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut. 
Nous  ne  saurions  certifler  que  le  père  du  nouveau  propriétaire 
du  Sallay  vivait  encore  à  l'époque  du  décès  du  président-tréso- 
rier de  Moulins,  car  les  titres  de  la  propriété  ne  font  aucune 
mention  de  son  nom.  Quoi  qu'il  en  soit^  Philibert  Brisson 
vendit,  le  3  février  4724,  la  terre  dont  il  est  question  à  Jean- 
Baptiste  Faure  et  à  Ursule-Suzanne  Dupont- Saint-Pierre,  sa 
femme,  pour  le  prix  principal  de  14,500  livres,  et  moyennant 
une  rente  viagère  de  2,000  livres.  Le  chevalier  Brisson  se 
réserva,  en  outre,  le  droit  de  porter  le  nom  de  Salle  pendant  sa 
vie  (1). 

Jean-Baptiste  Faure,  acquéreur  du  Sallay,  était  un  commer- 
çant de  Nevers  qui  ne  paraît  pas  avoir  fait  fortune  dans  son 
manoir,  car,  à  la  mort  de  <a  femme,  les  grands  embarras  qui 


(1)  Voir  la  désignalion  des  armoiries  de  la  famille  Brisson  à  rarticle 
des  seigneurs  de  Saincaize. 
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survinrent  le  contraignirent  à  le  céder  à  son  fils  atné  dont  nous 
allons  parler. 

Jean-Baptîste-Noêl  Faure  passa,  le  l^i"  mai  1749,  avec  Jean- 
Baptiste  Faure,  son  père,  et  avec  Jean-Baptiste-Noël  Faure  de 
Pomay,  son  frère  cadet,  un  arrangement  qui  le  rendit  proprié- 
taire du  Sallay  moyennant  une  rente  viagère  de  600  livres  à 
l^un,  et  une  reconnaissance  de  9,248  livres  de  principal  à  Tautre. 
Le  sieur  de  Pomay  suscita,  à  la  mort  du  seigneur  du  Sallay,  son 
frère,  des  difficultés,  prétestant  que  les  immeubles  avaient  été 
cédés,  par  l'arrangement  de  1749,  à  un  prix  inférieur  à  leur 
valeur  réelle.  Il  obtint  à  cet  effet  des  lettres  de  rescision  en  chan- 
cellerie le  21  février  1756,  et  il  ne  se  désista  de  sa  prétention 
que  lorsque  la  dame  du  Sallay,  Marie-Michelle  Reculé,  sa  belle- 
sœur,  lui  eut  consenti,  en  1769,  une  reconnaissance  supplé-- 
mentaire  de  3,000  livres.  C'est  alors  que  pour  sauvegarder  dans 
l'avenir  les  droits  de  ses  enfants,  encore  mineurs  pour  la  plupart, 
et  afin  de  liquider  une  situation  embarrassée,  elle  vendit,  le 
16  juin  1771,  les  terres  du  Sallay  et  de  Pomay  à  Mme  Prisye  du 
Ris. 

Françoise-Marie  Pinet,  qui  acquit  eh  1771  les  seigneuries 
dont  il  vient  d'être  question,  était  alors  veuve  de  Claude  Prisye 
du  Ris,  conseiller-maître  en  la  Chambre  des  comptes  du  duché 
de  Nivernais,  et  ancien  échevin  de  Nevers.  La  famille  de  ce 
dernier,  originaire,  dit-on,  d'Italie,  figure  dans  l'échevinage  de 
la  ville  de  Nevers  dès  1580.  Elle  a  fourni  des  officiers  dans  les 
armées  du  roi  et  au  bailliage  de  Nevers  des  avocats  et  des 
médecins  distingués.  Elle  a  en  outre  possédé  les  (îefs  de  Li- 
moux,  du  Vernay,  de  Curty,  de  Drassy,  de  La  Marche,  de 
Froidefond,  de  Chazelle,  du  Ris,  de  Nifond  et  autres.  Ses 
armes,  indiquées  dans  V Armoriai  du  NivernaiSy  sont:  De 
gueules,  à  trois  épis  d'or  posés  en  pal,  au  chef  cousu  d'azur, 
chargé  de  trois  étoiles  du  second  émail. 

Pierre-Claude-Marie  Prisye,  alias  de  Prisye,  capitaine  de 
cavalerie  au  régiment  de  Bourgogne,  issu  du  mariage  des  pré- 
cédents ,  fut  le  dernier  seigneur  du  Sallay  et  de  Pomay.  Il  y  a 
apparence  qu'il  porta  sa  tète  sur  l'échafaud  révolutionnaire. 


Le  Sallay,  après  avoir  été  possédé  par  Jean-Pierre  Prisye,  a 
été  acquis  le  29  mai  1822,  sur  la  dame  Rozier,  par  M.  Louis 
Blaudin  de  Thé,  dont  lé  fils,  qui  en  est  le  propriétaire  actuel , 
a  restauré  l'ancien  manoir  dont  nous  venons  de  nous  occuper. 


§ 


GAIN. 


Il  a  existé  autrefois  à  Gain  un  hôpital  tenu  par  des  frères. 
Cet  établissement  y  mentionné  dans  le  pouillé  de  Tévèché , 
avait  une  chapelle  dédiée  à  saint  Georges  et  réservée  à  la  colla- 
tion de  révéque.  Il  ne  reste  plus  de  trace  de  la  chapelle ,  mais 
le  bâtiment  principal  de  l'ancien  hospice  ou  maladrecie  subsiste 
toujours.  Il  date  du  seizième  siècle,  à  en  juger  par  les  croisil- 
lons des  fenêtres  et  par  son  ensemble  architectural.  L'intérieur 
n'offre  rien  de  remarquable,  et  on  ne  peut  guère  citer  qu'une 
plaque  en  fonte  du  dix-septième  siècle ,  dont  l'ornementation  , 
en  reliefs  accentués,  représente  les  armes  de  la  famille  Roux  : 
Un  chevron  accompagné  de  trois  cœurs  ailés,  avec  un  chef 
chargé  de  trois  étoiles.  Un  casque  posé  de  profil  et  orné  de 
lambrequins  surmonte  cet  écusson. 

li'hôpital  de  Gain ,  dont  les  possessions  s'étendaient  sur  les 
territoires  de  Saincaize  et  de  Meauce,  dépendait  de  la  première 
de  ces  paroisses.  Sa  fondation  parait  remonter  à  une  époque 
reculée,  mais  il  devait  être  peu  fréquenté  et  finit  par  être 
supprimé.  Parmentier  a  supposé  (1)  qu'il  avait  été  réuni  à 
l'hôpital  Saint-Didier  de  Nevers,  en  exécution  de  l'arrêt  du 
conseil  du  22  juin  1696,  faisant  suite  à  l'édit  de  1693,  lequel 
avait  prescrit  la  suppression  des  maladreries  et  des  hospices 
secondaires.  Sans  contester  d'une  manière  absolue  l'exactitude 
de  cette  assertion ,  donnée  du  reste  avec  réserve  par  l'historien 
du  Nivernais ,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  constater  que,  dès  la 

(1)  Archives  de  Nevers,  tome  II ,  page  18. 


fin;du  8eizièi[ne  siècle ,  les  frères  de  Gain  n'étaient  déjà  plus  ep 
po^es9;ion  de  certains  héritages  qui  avaient  autrefois  ,fait  partie 
des  propriétés  de  rétablissement  hospitalier,  ce  qui  pourrait , 
dans  une  certaine  mesure,  faire  supposer  que,  dès  cette  époque, 
il  avait  cessé  d'exister.  En  effet,  le  28  novembre  de  Tannée  1590, 
Claude  Marest  faisait  don  ,  par  testament,  à  Jérôme  Barreau  et 
à  Marie  Barreau  ,  sa  fiancée ,  de  divers  biens  sis  à  Saincaize , 
parmi  lesquels  on  remarque  ce  qu'il  possédait  <c  au  lieu ,  mex 
et  tenement  assis  au  village  de  Gain ,  paroisse  dudit  lieu  de 
Sainct-Gaise ,  et  de  Meaulce  appelé  THospital  (1)  ». 

Au  siècle  suivant ,  on  retrouve  différents  titres  qui  indiquent 
qu'une  famille  de  Nevers ,  du  nom  de  Philippe ,  avail  des  pos- 
sessions assez  importantes  à  Gain.  Noble  Erard  Philippe ,  gen- 
darme de  la  compagnie  de  la  reine,  beau^frère  du  célèbre 
médecin  Augustin  Conrad  ,  seigneur  du  Marais  ,  fut  exproprié 
à  la  requête  de  ce  dernier,  en  Tannée  1659.  Parmi  les  domaines 
mis  en  décret ,  il  est  important  de  signaler  pour  l'histoire  de  la 
céramique  de  la  province  la  faïencerie  de  Gain,  dont  Texistence 
n'a  pas  été  révélée  jusqu'à  ce  jour.  Cet  établissement  est  dési- 
gné ainsi  qu'il  suit  dans  les  titres  de  l'adjudication  :  ce  La  grande 

maison  de  Guain,  appartenant  audit  sieur  Philippe ,  plus 

un  autre  logis  oni!i  se  faict  de  la  faïence ,  avec  le  fourneau  et 
moulin  pour  faire  ladicte  faïence  (2).  »  Nous  pouvons  ajouter  qu'à 
cette  date*  les  faïenciers  étaient  Arnaud  :Vyau,  René  Puberantet 
Jacques  Chaillot. 

Ces  immeubles  appartenaient, 'au  commencement  du  dix- 
huitième  siècle ,  à  la  famille  de^Bianquy,  dont  le  chef,  messire 
Augustin  de  Bianquy,  seigneur  de  Briailles  en  Bourbonnais , 
mourqt  subitement  à  Gain  ,  le  11  novembre  1711 ,  ne  laissant 
qu'une  fille  ,  Marie-Catherine ,  mariée  à  messire  Claude  Cres- 
tien,  lieutenant-colonel  d'infanterie  et  chevalier  de  Saint- Louis. 
Ces  derniers  aliénèrent  leur  propriété  de  Gain,  en  1722,  au 


(1)  Archives  de  la  préfecture,  liasse  Barreau. 

(2)  Titres  de  propriété  du  Sallay  cpixununiqvLés  par  M.  Blaudin  de 
Thé,  maire  de  Saincaize. 
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profit  de  Guillaume  Brisson ,  seigneur  de  Saincaize.  Gain , 
depuis  cette  époque,  a  fait  partie  de  la  seigneurie  de  Saincaize. 


THÉ  ET  LÀ  FLEUR-DE-LIS. 

Ces  deux  domaines,  situés  au  nord  de  la  commune  de  Sain- 
caize, n*ont  jamais  été  érigés  en  fiefs.  Ils  étaient  soumis  à  des 
redevances  censivières  et  furent  compris,  jusqu'au  moment  de 
la  révolution ,  dans  Tenclave  de  la  justice  de  Saincaize,  dont  les 
seigneurs  conservèrent  à  ce  titre  les  droits  de  lods,  ventes, 
retenues  et,  en  un  mot,  tous  les  privilèges  féodaux. 

Thé  et  la  Fleur-de-Lis,  dont  on  ne  retrouve  pas  le  nom  avant 
le  seizième  siècle  (1) ,  appartenaient  à  la  famille  Philippe.  Ces 
terres  furent  comprises  dans  les  biens  mis  en  décret,  en  1659, 
contre  Erard  Philippe  et  possédés  postérieurement  par  les 
familles  de  Bianquy  de  Briailles  et  Crestien,  dont  nous  avons 
parlé  précédemment.  Ils  furent  acquis,  le  9  juin  1722 ,  par 
M.  Claude  Blaudin ,  avocat  en  Parlement ,  qui  les  transmit  à 
ses  descendants ,  connus  depuis  lors  sous  le  nom  de  Blaudin  de 
Thé.  Ces  héritages  viennent  de  passer,  par  suite  d'alliance,  à 
la  famille  Maraudât,  qui  a  fixé  sa  résidence  à  Thé,  où  elle 
vient  d'élever  une  nouvelle  habitation. 


§ 


LES  NOUES. 

Les  Noues  (2),  situées  entre  les  châteaux  de  Saincaize-Gigny 
et  du  Sallay,  formaient  un  domaine  soumis,  comme  les  deux 
précédents,  à  des  droits  de  cens  et  de  directes  envers  les  sei- 


(1)  Titres  de  propriété  du  Sallay. 

(2)  Archives  de  la  préfecture,  liasses  Roux,  Sirot,  etc. 
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gneurs  de  Saincaize.  La  situation  de  cette  terre  changea  lorsque 
les  Noues  furent  en  grande  partie  réunies  au  fief  de  Sainzaize 
par  Philibert  Roux,  en  1686.  Les  redevances  féodales  tom- 
bèrent naturellement.  Etienne-François  Roux,  procureur  au 
grenier  à  sel  de  Nevers,  petit-fils  du  seigneur  Roux,  prit  dans 
la  suite  la  qualification  de  seigneur  des  Noues.  Il  est  présu- 
mabft  que  c'est  par  ses  soins  que  fut  édifié  le  grand  colombier 
du  domaine,  surmonté  d'une  lucarne  assez  bien  travaillée.  Ce 
pavillon  est  contigu  à  d'autres  bâtiments  du  seizième  siècle. 

Antérieurement  à  la  famille  Roux,  cette  propriété  avait  ap- 
partenu aux  Sirot.  De  Gilbert  Sirot,  notaire  résidant  en  la  pa- 
roisse de  Saincaize  en  1556,  descendit  Gilberte,  femme  de 
Guillaume  Roux,  receveur  du  roi  en  Télection  de  Nevers  en 
l'année  16<X);  Jacques  Sirot,  procureur  au  bailliage  de  Nevers 
en  1650  et  Claude  Sirot  du  Ponty,  conseiller  du  roi  et  receveur 
des  censives  en  1785,  qui  possédait  encore  divers  héritages  aux 
Noues. 

Le  domaine  Bonnot,  qui  s'étend  entre  les  Noues  et  le  village 
de  Saincaize,  portait  autrefois  le  nom  de  domaine  Sirot. 


§ 


MARC  Y  (1). 

Il  a  dû  exister  très-anciennement  à  Marcy,  propriété  située 
au  nord-ouest  de  l'ancienne  justice  de  Saincaize,  une^maison 
seigneuriale  ;  car  un  titre  de  l'année  1386  nous  apprend  que 
Louise  d'Aubigny,  femme  de  Jean  de  La  Forest,  écuyer,  vendit 
à  Etienne  de  Monturue,  seigneur  de  Meauce,  e  l'ostel  ou  mote 
de  Marcy,  mouvant  du  costé  de  ladite  damoiselle,  avec  molin, 
estanc,  garenne  et  autres  choses  quelconques  appartenantes  à 
ladite  terre.  »  La  teneur  de  l'acte  indique  que  toutes  ces  pos- 
sessions étaient  tenues  en  fief  de  Guillaume  du  Bois,  chevalier, 

(1)  Archives  de  la  préfecture,  liasses  de  Roffîgnac,  Monturue,  Moreau. 


et  qu'elles  s!ét0D(}^€»it.0^r  li93  rter^ritoires  degainoaize^  Meauce 
et  Gimoqille.  En  1398,  X^tguerite  de  Meauce,  veuve  d'Etienne 
de.MonturuQ,  fit  de  nouvelle3  acqui^^Uons  à  Marpy.  G'ept  à  cette 
époque.qu.eTheveain  de  Varennes.lui  céda,  avec  divers  héri- 
tages, c  tout  le  dixme  »  :qu'il  avait  en  ce  lieu. 

Le. chapitre  de  Nevers  et  le  cpré  de  Meauce  avaient  aussii  une 
poirtion  .de  dîmes,  ain^i  déterminée  d^os  le  procès-ver])al  de 
délimitation  de  Maroy  et  de  Trémigny,  le  15  mai  1575  :  c  fît 
quant  au  dixm^vde  Marcy,  tant  de  bledz ,  vins,  que  charnage , 
ledit  seigneur  ^t  lesdit3  vén^r^bl^s  ^ont  en  possession  et  ont 
apcoustumé  depercevpir.la  mpietié,  sof  une  huictiesmes  que  le* 
dit  curé  de  Meaulce  prend,,  et  est  ^n  posses,9ion  de  percevoir 
Tautre  mpic^ié ,  qui  est  la  ipoictié  de  l'autre  moictié.  >  Les 
terres  que  le  seigneur  de  Meauce  laissait  à  bordelage  n'étaient 
pas  assujetties  à  la  dîme.  Le  curé  .de  Meauce  percevait  cepen* 
dant  un  cens  sur  ces  héritages.  L'évèque  de  Nevers  prétendait 
également,  en  raison  de  sa  dignité  épiscopale ,  à  un  quart  du 
produit  des  dîmes  de  Marcy,  et  l'abbé  de  Saint-Martin  à  un 
autre  quart.  Leur  prétention ,  consignée  toutefois  dans  le  titre 
de  1575,  ne  paraît  pas  avoir  été  acceptée. 

Le  domaine  de  Marcy  appartient  actuellement  à  la  famille 
Lemaire  de  Marne,  par  suite  d'alliance  avec  la  maison  Tierson- 
nier. 

§ 

.MAUyiTU  (1). 

C'est'/^ur  le  territoire  de  MauvHu ,  nom  d'origine.  essentieL- 
lement  gallonromaine ,  qu'ont  été  découvertes,,  en  l'année  186Q, 
les  importantes  ruines  dout  nous  avons  donné  le  compte-rei^du 
dans  la  première  partie  de.  cette  notice. 

Mauvitu,  dont  le  nom  apparaît  fort  rarement  dans  les  titres 
de  .la  justice  de  Meauce ,  au  nord  de  .laquelle  il  s'étendait , 

(l)  Ar(*>veB  de.  la.pré£9Cture ,  Uwws  Hom^  i.  Berftier. 
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n'était  considéré  que  comme  une  partie  ou  sorte  d'annexé  du 
hameau  de  Trémigny.  Les  seigneurs  de  Meauce  avaient  cédé  en 
arrière-fîef  ce  qu'ils  ;y  possédaient,,  et  à  la  fîn  du  siècle  dernier 
la  famille  de  Berthier  en  était  investie.  En  l'année  1791,  M.  Mo- 
reaUy  dans  le  compte  de  liquidation  des  dîmes  de  Trémigny  et 
de  Mauvitu  qu'il  établit,  réclama  à  M.  de  Berthier  la  somme  de 
6,5B3  livres  15  sols ,  déduction  faite  de  906  livres  85  sols  dus 
par  lui  au  chapitre  dé  Nevers.  Cette  perception  totale  de  7,500  li- 
vres ne  portait  que  sur  la  dîme  de  300  livres  due  au  seigneur 
de  Meauce,  sur  137  arpents  du  domaine  de  Mauvitu,  car 
453  arpents  venaient  d'être  réunis. à  la  terre  de  Meauce,  d'où  il 
résultait  que  le  propriétaire  en  trouvait  en  lui-même  le  rem- 
boursement. Nous  n'avons  pu  connaître  le  résultat  de  cette 
réclamation. 

La  possession  trop  peu  importante  de  rarrière-iief  de  Mauvitu 
par  la  famille  de  Berthier  ne  nous  permet  pas  d'entreprendre  la 
généalogie  de  cette  dernière.  Cependant  nous  ne  saurions, 
terminer  cet  article  sans  lui  consacrer  quelques  lignes  qui  en 
exposeront  la  situation. 

Jean  Berthier^  damoiseau,  père  de  Pierre  Berthier,  écuyeiC,  est 
cité  dans  des  titres  de  1373  et  de  1393.  Leur  postérité,  qui 
s'est  subdivisée  en  plusieurs  branches,  dont  les  principales  sont 
celles  de  Bizy,  du  Veuillin,  de  Grandry,  de  Chemilly  et  de 
Viviers,  a  possédé  un  grand,  nombre  de  seigneuries  en  Niver- 
nais et  en  Bourgogne.  Elle  a  fourni  un  conseiller  des  comtes  de 
Nevers  en  1438,  un  argentier  du  duc  dans  Philibert  Berthier, 
noble  chevalier,  tué  à  l'assaut  de  Château-Folin  ,  des  gouver- 
neurs de  Châtel-Censoy,  desofQciers  distingués  et  plusieurs 
magistrats.  MM.  de  Berthier  comptent  dans  leurs  alliances  les 
maisons  de  Murât,  de  Villaines,  de  La  Balue,  des  Réaulx, 
Lemagre  de  Varennes,  de  Maumigny,  Pommereuil,  de  Lamoi- 
gnon,  Dupin,  Garnault,  Babaud  de  La  Chaussade,  de  Lancrie, 
Deya  de  Champagne ,  Séguier ,  du  Verne  et  autres.  Cette 
famille  possède  encore  de  nos  jours  la  terre  patrimoniale  de 
Bizy,  qui  dut  être  érigée  en  comté  quelques  années  avant  la 
révolution.  Ses  armes,  qu'on  retrouve  sur ,  plusieurs  édifices 
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religieux  et  dans  un  grand  nombre  d'ouvrages  nobiliaires, 
sont  :  D'azur  y  à  la  fasce  (Tor^  accompagnée  en  chef  (Tune 
rose  d'argent,  et  en  pointe  de  trois  glands  d'or  y  posés  9  et  i. 
Le  domaine  de  Mauvitu,  après  avoir  été  possédé  par  la 
famille  Tiersonnier,  est  devenu,  par  suite  d'alliances,  la  pro- 
priété de  M.  Jules  du  Verne. 


TRÉMIGNY  (1). 

L'existence  de  ce  hameau,  situé  au  nord  de  Meauce,  nous  a 
été  révélée  pour  la  première  fois  dans  un  titre  de  Tannée  1280, 
qui  relate  l'investiture  dé  divers  héritages  aux  frères  Moreau 
et  Perrin  Chatest.  Nous  sommes  entré  dans  quelques  détails 
sur  le  contenu  de  cet  acte  à  l'article  des  seigneurs  de  Meauce. 

Trémigny  n'était  pas,  à  proprement  parler,  un  fief.  Cette 
terre  ne  formait  qu'un  membre  de  la  haute  justice  de  Meauce. 
Cette  situation,  au  reste,  est  très-nettement  déterminée  dans  le 
dénombrement  qui  fut  présenté  le  11  mars  1678  par  les  héri- 
tiers de  Roffîgnac.  En  conséquence,  si  les  seigneurs  de  Meauce 
ont  pris  assez  généralement  depuis  le  dix-septième  siècle  la 
qualification  de  seigneurs  de  Trémigny,  il  ne  faut  voir  dans  cet 
usage  que  le  désir  de  multiplier  les  dénominations  seigneu- 
riales et  l'effet  d'une  aliénation  momentanée  de  ce  domaine 
qui,  à  la  suite  de  l'abandon  qui  en  avait  été  fait  à  Ârnaude  de 
Rofûgnac,  femme  de  M.  de  Boucheron,  rentra  en  1627  à 
Charles  de  Roffignac,  son  frère,  au  moyen  d'une  acquisition. 

Les  redevances  seigneuriales  dues  par  les  habitants  de  Tré- 
migny à  leur  seigneur  sont  détaillées  dans  le  procès-verbal  de 
délimitation  des  justices  de  Meauce  et  de  Saincai/e  du  18  mai 
1575.  On  y  voit  que   «  en  la  dixmerie  de  Trémigny  le  seigneur 


(1)  Archives  de  la  préfecture,  liasses  de  Meauce,  Monturue,  RofiignaCi 
Mérigot,  Moreau,  Bernard,  etc. 


de  Meaulce  et  Saint-Gaise,  tant  pour  luy  que  ses  prédécesseurs, 
est  en  bonne  possession  de  prendre  et  percevoir  les  trois  quartz 
par  chacun  an,  du  dixme  tant  soit  de  bledz,  vins,  que  charnage 
et  lesdits  vénérables  un  autre  quart  faisant  le  tout,  et  ce  par- 
tant par  année  lesdites  dixmes  entre  ledit  seigneur  et  lesdits 
vénérables  >. 

Du  projet  de  liquidation  des  dîmes  de  Trémigny  et  de  Mau- 
vitu,  dont  il  a  été  fait  mention  à  l'article  précédent,  il  résulte  que 
le  seigneur  de  Meauce  était,  au  moment  de  la  révolution,  pos- 
sesseur par  achat  et  moyennant  une  rente  annuelle  de  120  li- 
vres de  la  part  des  redevances  dues  au  chapitre  de  Nevers. 

Le  domaine  de  Trémigny,  appelé  aussi  le  domaine  Brûlé, 
appartient  à  l'un  des  héritiers  Tiersonnier. 

§ 

SAINT-DENIS.  (1) 

A  l'est  du  territoire  de  l'ancienne  paroisse  de  Meauce  s'éten- 
dait le  domaine  de  Saint-Denis^  possédé  autrefois  par  les  reli- 
gieuses de  l'abbaye  royale  de  Notre-Dame  de  Nevers.  Bien  que 
les  débrits  incomplets  des  archives  de  cette  communauté  ne 
contiennent  aucun  document  sur  cette  possession,  différentes 
pièces  recueillies  càet  là  nous  ont  donné  la  certitude  que  les  reli- 
gieuses avaient  depuis  très-long-temps  des  biens  en  cet  endroit, 
et  nous  ont  fait  supposer  que  l'origine  pourraitbien  en  remonter 
à  Tannée  1254,  date  de  la  donation  faite  par  Hugues  de  Meauce 
et  par  Isabeau  de  Sully,  son  épouse,  à  ladite  abbaye.  Quoi  qu'il 
en  soit,  en  1377  il  est  fait  mention,  dans  le  dénombrement  pré- 
senté à  la  dame  de  Saincaize  par  Perrin  de  Yalentinges,  d'une 
pièce  de  pré  <c  séant  en  la  prairie  de  Saincaize,  tenant  à  l'abbesse 
de  Nevers  ».  Un  bail  à  bordelage  de  l'année  1477  fait  mention, 


(1)  Archives  de  la  préfecture,  liasses  Brocelée,  de  La  Porte,  de  Roffi- 
gnac,Mérigot,lloreau;  Gallia  christiana,  Eccle5ia\Nivemensi$f  t.  XXL 


parmi  les  héritages  décaissés  par  Pabbesse,  «  d'une  pièce  de  terre 
touchant  au  chemin  (]|ui  va  du  chasteaul  de  Méaulce  à  l'osteï 
desdites  religieuses.  i> 

Les  seigneurs  de  Meauce  fbrent,  jusqu'à  fépoque  de  raboH- 
tion  du  régime  fôodal,  soumis  à  certeines  redevances  et  à  diffé- 
rents droits  de  directes  pour  les  héritages  qu'ils  possédaient 
dans  l'enclave  de  la  propriété  des  religieuses. 

Les  bâtiments  d'habitation  et  d'exploitation  de  Saint-Denis 
étaient  peu  importants.  Cependant  ils  ne  manquaient  pas  de 
caractère^  à  en  juger  par  les  parties  qui  en  restent.  Une  fenêtre 
trilobée  du  quinzième  siècle^  conçue  et  exécutée  dans  de  belles 
proportions,  est  comprise  danslepignonnorddubâtiment  princi- 
pal. Une  autre  fenêtre  murée  delà  même  époque  et  du  même 
style,  bien  que  moins  élevée,  se  remarqtie  aussi  dans  un  pan  de 
muraille  contigu  au  précédeitt.  Cette  fenêtre  devait  donner 
dans  la  chapelle  qui  a  été  détruite. 

Le  domaine  de  Saint-J)enis^  qu'on  appelait  autrefois  indiffé- 
remment l'Abbaye,  la  chapelle  Saint-Denis,  est  en  la  possession 
de  M*  Auguste  Tiersonnier. 


SÉANCE  DU  9  DÉCEMBRE  1869. 

Présidence  de  M«'  Groshibr. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  * 

1*  Épinal  et  V Imagerie  dans  lee.  Vosges^  par  M.  Sabou- 
rin  de  Naoton  ; 

2*  Ettenhein  et  le  duc  (fEnghien ,  par  le  même  ; 

3*  Revue  des  sociétés  savantes  des  départements,  V  série, 
tome  X,  livraisons  de  juillet-août  et  septenri^re-octobrc 
1869; 


4*  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  d'Orléans, 
2*  série,  tome  XII,  quatrième  trimestre  1869  ; 

5*  Matériaux  d^ archéologie  et  d'histoire ,  par  MM.  les 
Archéologues  de  Saône-et-Loire,  janvier  1869  ; 

6<»  Mémoires  de  l'Académie  du  Gard,  novembre  1867, 
août  1868. 

Une  partie  de  la  séance  est  consacrée  à  différentes 
observations  relatives  à  Timpression  du  Bulletin  de  la  Société 
et  à  l'amélioration  typographique  de  cette  publication. 

La  parole  est  donnée  ensuite  à  M.  Lebœuf,  chargé  de 
rendre  compte  de  la  notice  de  M.  Corbier  sur  les  forges  de 
Guérigny.  L'intérêt  historique  du  travail  de  M.  Corbier  ne 
saurait  être  contesté.  M.  Bornet,  qui  avait  été  nommé, 
avec  MM.  Lebœuf  et  Bonvallet,  dans  la  commission  chargée 
par  la  Société  d'examiner  le  manuscrit  et  de  le  compléter» 
au  besoin,  y  a  joint  des  notes  techniques  relatives  à  la 
fabrication  actuelle  des  ancres ,  et  M.  Bonvallet  a  présenté 
certains  détails  historiques  résultant  de  ses  recherches  sur 
le  château  des  Bordes  et  ses  dépendances.  Toutes  ces  notes, 
vraiment  intéressantes,  seront  imprimées  au  Bulletin, 
ainsi  que  la  notice  qui  les  a  motivées. 

M.  Bornet  demande  que  le  portrait  de  M.  de  La  Chaus- 
sade ,  véritable  fondateur  des  forges  de  Guérigny,  soit  placé 
en  tète  de  la  notice;  cette  proposition,  favorablement 
accueillie,  est  adoptée  à  l'unanimité. 

M.  de  Villenaut  donne  lecture  d'une  étude  des  plus 
curieuses  sur  la  métallurgie  chez  les  anciens  ;  il  la  complète 
par  les  observations  faites  au  Beuvray.  Ce  travail,  qui  se 
rattache  d'une  manière  toute  spéciale  à  l'excursion  faite 
récemment  par  la  Société  au  mont  Beuvray,  sera  imprimé 
au  Bulletin 


M  Sabert  continue  la  lecture  de  son  rapport  sur  l'excur- 
sion au  Beuvray. 


SÉANCE  DU  13  JANVIER  1870. 

Présidence  de  M>'  Grosnier. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  dernier  procès-verbal, 
qui  est  adopté  sans  observations. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

1»  Les  deux  derniers  fascicules  de  la  Société  de  numis- 
matique ; 

2o  Les  tomes  II  et  III  du  Bulletin  de  la  Société  acadé- 
mique de  Boulogne  sur-Mer  (années  1868  et  1869)  ; 

3"*  Les  Mémoires  de  la  Société  littéraire  de  Lyon  (année 
1868).         "^ 

La  parole  est  donnée  à  M.  Roubet  pour  la  lecture  d'une 
notice  sur  la  maison-Dieu  de  La  Guerche.  L'auteur  dépose» 
pour  la  bibliothèque  de  la  Société,  un  ei^emplaire  de  celte 
intéressante  notice  déjà  imprimée»  et  en  offre  aussi  un 
exemplaire  à  chacun  des  membres  présents. 

M.  le  docteur  Subert  demande ,  au  nom  de  M.  Albrier, 
échange  du  Bulletin  contre  sa  Revue  mensuelle  de  la  Bour- 
gogne. Cette  proposition  est  acceptée. 

M.  le  docteur  Subert  continue  la  lecture  de  son  intéres- 
sant compte-rendu  du  voyage  au  Beuvray. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Curé- 
Doyen  de  Saint- Pierre-le-Moûtier,  qui  signale  une  inscrip- 


—  sa5  - 

tibn  découverte  par  lui  à  Rome  sur  la  tombe  d'un  enfant 
du  Nivernais  : 

REGIMALDO  CAMPI  CLICO 

NIYERNENSIS   S.   D.  N.   PP. 

CVRSORI     VITA    MORIBVS    ET 

FIDELITÂTE  PRiEGLARO 

QVr    OBIIT    ROME    AN.    SALVTIS 

MCCGGLXXXV 

DIE  XXVn  NOVEHBRIS 

VIXIT    AN.    LXIII   MEN.    YI    DIES    XI 

Regnault  de  Champ,  clerc  de  Nevers  y  curseur  de  Sa  Sainteté 
notre  seigneur  le  Pape  (Innocent  YIII) ,  illustre  par  sa  vie ,  ses 
mœurs  et  sa  fidélité. 

Il  mourut  à  Rome,  Tan  du  salut  1485,  le  27  novembre,  âgé 
de  soixante^trois  ans  six  mois  et  onze  jours. 

Le  portrait  au  trait  de  ce  personnage ,  portant  le  costu- 
me ecclésiastique ,  est  gravé  sur  sa  tombe  »  encastrée  dans 
la  muraille  d'une  chapelle,  située  à  gauche  en  entrant ,  de 
l'église  de  San  Salvator  in  Thermis,  dans  la  rue  de  ce 
nom,  auprès  de  Saint-Louis-des-Françaîs. 

M.  le  Président  communique  à  la  Société  des  notes  qui 
lui  ont  été  adressées  par  M.  Tabbé  Dumont,  sur  un  caveau 
découvert  dans  l'ancienne  église  de  Bethléem.  Une  porte 
carrée  donne  entrée  dans  ce  caveau  ;  elle  est  surmontée  des 
armoiries  du  personnage  qui  y  est  inhumé.  On  y  trouve  un 
sarcophage  de  3  mètres  de  longueur,  i  mètre  50  centimè- 
tres de  largeur  et  2  mètres  de  hauteur.  Les  seules  sculptures 
qui  ornent  ce  tombeau  sont  des  croix  aux  croisillons  arron- 
dis et  renfermées  dans  un  disque.  Une  inscription,  jusqu'ici 
indéchiffrable,  à  cause  de  ses  mutilations ,  devait  indiquer 
les  noms  et  les  qualités  du  personnage.  Le  couvercle  du 

T.  IV,  %•  série.  S3 
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M  Subert  continue  la  lecture  de  son  rapport  sur  l'excur- 
sion au  Beuvray. 


SÉANCE  DU  13  JANVIER  1870. 

Présidence  de  M*'  Grosnier. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  dn  dernier  procès- verbal, 
qui  est  adopté  sans  observations. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

1»  Les  deux  derniers  fascicules  delà  Société  de  numis- 
matique ; 

2o  Les  tomes  II  et  III  du  Bulletin  de  la  Société  acadé- 
mique de  Boulogne  sur-Mer  (années  1868  et  1869)  ; 

3""  Les  Mémoires  de  la  Société  littéraire  de  Lyon  (année 
1868).  * 

La  parole  est  donnée  à  M.  Roubet  pour  la  lecture  d'une 
notice  sur  la  maison-Dieu  de  La  Guerche.  L'auteur  dépose, 
pour  la  bibliothèque  de  la  Société,  un  ei^emplaire  de  cette 
intéressante  notice  déjà  imprimée»  et  en  offre  aussi  un 
exemplaire  à  chacun  des  membres  présents. 

M.  le  docteur  Subert  demande ,  au  nom  de  M.  Albrier, 
échange  du  Bullelin  contre  sa  Revue  mensuelle  de  la  Bour- 
gogne. Cette  proposition  est  acceptée. 

M.  le  docteur  Subert  continue  la  lecture  de  son  intéres- 
sant compte-rendu  du  voyage  au  Beuvray. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Curé- 
Doyen  de  Saint- Pierre-le-Moûtier,  qui  signale  une  inscrip- 
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tion  découverte  par  lui  à  Rome  sur  la  tombe  d'un  enfant 
du  Nivernais  : 

REGINÀLDO  CAMPI  CLIGO 

NIVERNENSIS    S.   D.   N.   PP. 

CVRSORI    VITA    M0RI6VS    ET 

FIDELITATE  PRiEGLAAO 

Qvr  OBirr  rome  an.  salvtis 

MCGGCLXXXV 

DIE  XXVII  NOVEKBRIS 

VIXIT   AN.    LXin   MEN.    VI    DIES    XI 

RegnauU  de  Champ,  clerc  de  Nevers ,  curseur  de  Sa  Sainteté 
notre  seigneur  le  Pape  (Innocent  VIII) ,  illustre  par  sa  vie ,  ses 
mœurs  et  sa  fidélité. 

Il  mourut  à  Rome,  Tan  du  salut  1485,  le  27  novembre,  âgé 
de  soixante-trois  ans  six  mois  et  onze  jours. 

Le  portrait  au  trait  de  ce  personnage ,  portant  le  costu- 
me ecclésiastique ,  est  gravé  sur  sa  tombe ,  encastrée  dans 
la  muraille  d'une  chapelle,  située  à  gauche  en  entrant ,  de 
l'église  de  San  Salvator  in  Thermis,  dans  la  rue  de  ce 
nom,  auprès  de  Saint-Louis-des-Français. 

M.  le  Président  communique  à  la  Société  des  notes  qui 
lui  ont  été  adressées  par  M.  l'abbé  Dumont,  sur  un  caveau 
découvert  dans  l'ancienne  église  de  Bethléem.  Une  porte 
carrée  donne  entrée  dans  ce  caveau  ;  elle  est  surmontée  des 
armoiries  du  personnage  qui  y  est  inhumé.  On  y  trouve  un 
sarcophage  de  3  mètres  de  longueur,  1  mètre  50  centimè- 
tres de  largeur  et  2  mètres  de  hauteur.  Les  seules  sculptures 
qui  ornent  ce  tombeau  sont  des  croix  aux  croisillons  arron- 
dis et  renfermées  dans  un  disque.  Une  inscription,  jusqu'ici 
indéchiffrable,  à  cause  de  ses  mutilations ,  devait  indiquer 
les  noms  et  les  qualités  du  personnage.  Le  couvercle  du 

T.  IV,  2«  série.  S3 
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M  Sabert  continue  la  lecture  de  son  rapport  sur  l'excup 
sion  au  Beuvray. 


SÉANCE  DU  13  JANVIER  1870. 

Présidence  de  M*'  Grosnier. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  dn  dernier  procès-verbal, 
qui  est  adopté  sans  observations. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

lo  Les  deux  derniers  fascicules  delà  Société  de  numis- 
matique ; 

2o  Les  tomes  II  et  III  du  Bulletin  de  la  Société  acadé- 
mique de  Boulogne  sur-Mer  (années  1868  et  1869)  ; 

3**  Les  Mémoires  de  la  Société  littéraire  de  Lyon  (année 
1868).  * 

La  parole  est  donnée  à  M.  Roubet  pour  la  lecture  d'une 
notice  sur  la  maison-Dieu  de  La  Guerche.  L'auteur  dépose, 
pour  la  bibliothèque  de  la  Société,  un  exemplaire  de  celte 
intéressante  notice  déjà  imprimée,  et  en  offre  aussi  an 
exemplaire  à  chacun  des  membres  présents. 

M.  le  docteur  Subert  demande ,  au  nom  de  M.  Âlbrier, 
échange  du  Bulletin  contre  sa  Revue  mensuelle  de  la  Bour- 
gogne. Cette  proposition  est  acceptée. 

M.  le  docteur  Subert  continue  la  lecture  de  son  intéres- 
sant compte-rendu  du  voyage  au  Beuvray. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Curé- 
Doyen  de  Saint- Pierre-le-Moûtier,  qui  signale  une  inscrip- 
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tion  découverte  par  lui  à  Rome  sur  la  tombe  d'un  enfant 
du  Nivernais  : 

REGINÀLDO  CAMPI  CLIGO 

NIYERNENSIS   S.   D.  N.   PP. 

CVRSORI    VITA    M0RI6VS    ET 

FIDELITATE  PRiEGLABO 

QVr    OBIIT    ROUE    AN.    SALVTIS 

MCGGCLXXXV 

DIE  XXVn  NOYEKBRIS 

VIXIT    AN.    LXIII    MEN.    VI    DIES    XI 

RegnauU  de  Champ,  clerc  de  Nevers  y  curseur  de  Sa  Sainteté 
notre  seigneur  le  Pape  (Innocent  YIII) ,  illustre  par  sa  vie ,  ses 
mœurs  et  sa  fidélité. 

Il  mourut  à  Rome,  Van  du  salut  1485,  le  27  novembre,  âgé 
de  soixante-trois  ans  six  mois  et  onze  jours. 

Le  portrait  au  trait  de  ce  personnage ,  portant  le  costu- 
me ecclésiastique ,  est  gravé  sur  sa  tombe  »  encastrée  dans 
la  muraille  d'une  chapelle,  située  à  gauche  en  entrant ,  de 
l'église  de  San  Salvator  in  Thermis^  dans  la  rue  de  ce 
nom ,  auprès  de  Saint-Louis-des-Français. 

M.  le  Président  communique  à  la  Société  des  notes  qui 
lui  ont  été  adressées  par  M.  Tabbé  Dumont,  sur  un  caveau 
découvert  dans  l'ancienne  église  de  Bethléem.  Une  porte 
carrée  donne  entrée  dans  ce  caveau  ;  elle  est  surmontée  des 
armoiries  du  personnage  qui  y  est  inhumé.  On  y  trouve  un 
sarcophage  de  3  mètres  de  longueur,  1  mètre  50  centimè- 
tres de  largeur  et  2  mètres  de  hauteur.  Les  seules  sculptures 
qui  ornent  ce  tombeau  sont  des  croix  aux  croisillons  arron- 
dis et  renfermées  dans  un  disque.  Une  inscription,  jusqu'ici 
indéchiffrable,  à  cause  de  ses  mutilations ,  devait  indiquer 
les  noms  et  les  qualités  du  personnage.  Le  couvercle  du 

T.  IV,  V>  série.  S3 
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M  Subert  continue  la  lecture  de  son  rapport  sur  l'excur- 
sion au  Beuvray. 


SÉANCE  DU  13  JANVIER  1870. 

Présidence  de  M*'  Grosnier. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  dernier  procès- verbal, 
qui  est  adopté  sans  observations. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

lo  Les  deux  derniers  fascicules  delà  Société  de  numis- 
matique ; 

2o  Les  tomes  II  et  III  du  Bulletin  de  la  Société  acadé- 
mique de  Boulogne  sur-Mer  (années  1868  et  1869)  ; 

3**  Les  Mémoires  de  la  Société  littéraire  de  Lyon  (année 
1868).  * 

La  parole  est  donnée  à  M.  Roubet  pour  la  lecture  d'une 
notice  sur  la  maison-Dieu  de  La  Guerche.  L'auteur  dépose, 
pour  la  bibliothèque  de  la  Société,  un  exemplaire  de  celte 
intéressante  notice  déjà  imprimée,  et  en  offre  aussi  un 
exemplaire  à  chacun  des  membres  présents. 

M.  le  docteur  Subert  demande ,  au  nom  de  M.  Âlbrier, 
échange  du  Bulletin  contre  sa  Bévue  mensuelle  de  la  Bour- 
gogne. Cette  proposition  est  acceptée. 

M.  le  docteur  Subert  continue  la  lecture  de  son  intéres- 
sant compte-rendu  du  voyage  au  Beuvray. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Curé- 
Doyen  de  Saint- Pierre-le-Moûtier,  qui  signale  une  inscrip- 


tion  (lécoaverte  par  lui  à  Rome  sur  la  tombe  d'un  enfant 
du  Nivernais  : 

REGINÀLDO  CAMPI  CLIGO 

NIVERNENSIS    S.   D.   N.   PP. 

CVRSORI    VITA    MORIBVS    ET 

FmELITÀTE  PRiEGLARO 

QVÏ    OBIIT    ROME    AN.    SALVTIS 

MCGGGLXXXV 

DIE  XXVII  NOVEKBRIS 

VIXIT    AN.    LXIII   MEN.    VI    DIES    XI 

Regnault  de  Champ,  clerc  de  Nevers ,  curseur  de  Sa  Sainteté 
notre  seigneur  le  Pape  (Innocent  YIII) ,  illustre  par  sa  vie ,  ses 
mœurs  et  sa  fidélité. 

Il  mourut  à  Rome ,  Tan  du  salut  1485,  le  27  novembre,  âgé 
de  soixante-trois  ans  six  mois  et  onze  jours. 

Le  portrait  au  trait  de  ce  personnage ,  portant  le  costu- 
me ecclésiastique ,  est  gravé  sur  sa  tombe ,  encastrée  dans 
la  muraille  d'une  chapelle,  située  à  gauche  en  entrant ,  de 
l'église  de  San  Salvator  in  Thermis,  dans  la  rue  de  ce 
nom ,  auprès  de  Saint-Louis-des-Français. 

M.  le  Président  communique  à  la  Société  des  notes  qui 
lui  ont  été  adressées  par  M.  l'abbé  Dumont»  sur  un  caveau 
découvert  dans  l'ancienne  église  de  Bethléem.  Une  porte 
carrée  donne  entrée  dans  ce  caveau  ;  elle  est  surmontée  des 
armoiries  du  personnage  qui  y  est  inhumé.  On  y  trouve  un 
sarcophage  de  3  mètres  de  longueur,  1  mètre  50  centimè- 
tres de  largeur  et  2  mètres  de  hauteur.  Les  seules  sculptures 
qui  ornent  ce  tombeau  sont  des  croix  aux  croisillons  arron- 
dis et  renfermées  dans  un  disque.  Une  Inscription,  jusqu'ici 
indéchiffrable,  à  cause  de  ses  mutilations ,  devait  indiquer 
les  noms  et  les  qualités  du  personnage.  Le  couvercle  du 

T.  IV,  SI*  série.  S3 


sarcophage  est  cintré  et  la  voûte  du  caveau  est  eu  briques. 
On  y  remarque  de  vieilles  peintures.  On  pourrait  croire  que 
ce  tombeau  renferme  les  restes  d'un  ancien  évêque  de 
Bethléem  ;  mais  ^absence  de  tout  insigne  épiscopal  ne  per- 
met pas  de  s'arrêter  à  cette  pensée. 


SÉANCE  DU  â  FÉVRIER  1870. 

Présidence  de  M*'  Grosnier. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

1*  Les  Tombes  de  Saint-Pierre-le-Vieux  à  Strasbourg, 
par  M.  Sabourin  de  Nauton  ; 

2"*  Les  Hadstast  de  SouUzbach,  par  le  même  ; 

3*  Revue  des  sociétés  savantes  des  départements,  livraison 
de  novembre  1869; 

4""  Bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monu- 
ments historiques  d'Alsace. 

M.  le  Président  communique  à  la  Société  une  lettre  de 
S.  Exe.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  en  date  du 
2&  janvier  dernier,  relative  à  la  réunion  annuelle  des  sociétés 
savantes  à  la  Sorbonne. 

Il  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  de  M.  René  Leblanc 
de  Lespinasse  concernant  les  prix  des  dessins  des  vignettes 
et  lettres  ornées  du  Sacramentaire  nivernais  (onzième 
siècle)  de  la  bibliothèque  impériale,  dont  l'impression  a 
été  votée  par  la  Société. 
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La  Société  remercie  M.  René  de  Lespinasse  de  ses  ren- 
seignements et  de  ses  démarches ,  et  le  prie  de  vouloir  bien 
faire  copier  avant  tout  les  grandes  miniatures  des  jours  de 
Pâques  et  de  la  Toussaint.  Une  nouvelle  allocation ,  s'il  est 
nécessaire ,  sera  ajoutée  à  celle  de  300  fr.  précédemment 
votée. 

M.  Subert  demande  à  revenir  sur  une  proposition  faite 
dans  la  dernière  séance  :  M.  Âlbrier  s'engage  à  envoyer 
immédiatement  les  deux  volumes  déjà  parus  de  la  Re\)ue  de 
Bourgogne;  mais  il  demande  qu'en  retour  la  Société  lui 
adresse  son  dernier  Bulletin  et  les  fascicules  déjà  édités  de 
VInventaire  de  Vabhé  de  Marolles. 

Cette  proposition  est  adoptée  à  l'unanimité. 

M.  le  docteur  Subert  continue  ensuite  sa  relation  du 
voyage  au  Beuvray. 

M.  Boutillier  a  la  parole  pour  l'avant-propos  d'un  travail 
intitulé  :  Mémoire  sur  les  anciens  vocables  des  autels  et 
chapelles  de  la  cathédrale.  L'heure  avancée  ne  permet  pas 
de  terminer  cette  lecture ,  qui  sera  continuée  dans  une 
prochaine  réunion. 


SÉANCE  DU  3  MARS  1870. 

Présidence  de  M*'  Grosnier. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  dernier  procès-verbal, 
qui  est  admis  sans  modification. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  : 

r  Le  Bulletin  de  la  Société  d'émulation  de  l'Allier, 
tome  X,  4""  livraison ,  et  tome  XI,  1''  livraison  ; 


I 
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^  Le  programme  de  la  dix-huitième  session  da  coDgrës 
scieotifiqae  de  France ,  qai  doit  se  tenir  à  Moulins  ; 

3*  La  Revue  de  Bourgogne ,  deux  volumes»  1868  et  1869* 

Sur  la  proposition  de  MM.  Bornet  et  Roubet ,  M.  Charles 
Duverne  est  admis  membre  résidant  de  la  Société  niver- 
naise. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Clément, 
curé-doyen  de  Châtillon-en-Bazois»  annonçant  la  découverte 
de  deux  cents  médailles  à  AUuy,  faite  par  un  garde  de  cette 
commune.  Ces  médailles  étaient  déposées  dans  un  vase  de 
terre  assez  grossier»  et  qui  a  été  brisé  par  les  ouvriers.  A 
peu  de  distance  de  ce  vase  se  trouvent  les  fondations  de  deux 
murs  9  faisant  retour  à  angle  droit ,  et  des  substructions  de 
pilastres ,  d'une  assez  forte  dimension ,  au  milieu  de  cen- 
dres et  de  débris  d'incendie. 

Mgr  Crosnier  prend  la  parole  et  expose  qu'il  a  examiné 
avec  soin  celles  de  ces  médailles  qu'on  peut  déchiffrer,  car 
une  grande  partie  sont  couvertes  d'une  forte  couche  de  vert- 
de-gris.  Toutes  sont  d'un  petit  module ,  sauf  une  de  Cons- 
tantin ,  moyen  bronze,  portant  au  revers  le  chrisme  avec 
l'alpha  et  l'oméga.  Elles  appartiennent  au  quatrième  siècle, 
si  on  en  excepte  deux  de  Dèce  et  de  Gallien.  Les  autres 
sont  de  Constantin  le  Jeune ,  de  Constant,  de  Valentinien , 
de  Gratien  et  de  Valens.  Presque  toutes  portent  au  revers  : 
sEGURiTAS  REiPUBLiG^.  Il  déclaro  n'en  avoir  point  remarqué 
de  postérieure  à  l'année  378.  Ces  médailles,  ajoute  M.  le 
Président ,  ne  sont  point  d'une  grande  valeur;  tout  leur 
mérite  consisterait  à  indiquer  l'époque  approximative  de  la 
destruction  des  établissements  gallo-romains  dans  cette  ré- 
gion .  Les  Bagaudes,  malgré  leurs  défaites,  ne  furent  pas 
complètement  anéantis  ;  de  temps  à  autre  ils  se  révoltaient 
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contre  leurs  vainqueurs,  et  Salvius  ne  craignait  pas  de  dire 
que  les  Romains,  parleurs  vexations  et  leurs  injustices, 
motivaient  ces  soulèvements.  On  retrouve  sur  plusieurs 
points,  dans  le  cours  du  quatrième  siècle ,  les  descendants 
des  premiers  Bagaudes  exerçant  leurs  brigandages.  ÂUuy 
aurait  été  ravagé  et  détruit  à  la  fin  de  ce  siècle  par  quelques- 
unes  de  ces  bandes  d'aventuriers,  c'est-à-dire  après  378. 

La  Société  n'a  aucun  intérêt  à  acquérir  ces  médailles  ; 
cependant ,  pour  encourager  ceux  qui  feraient  de  semblables 
trouvailles  à  les  remettre  à  la  Société  >  on  est  d'avis  d'offrir 
20  ou  25  fr.  à  celui  qui  les  a  découvertes,  s'il  veut  s'en 
dessaisir. 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  de 
M.  René  Leblanc  de  Lespinasse  relative  au  projet  de  reproduc- 
tion des  lettres  ornées  du  Sacramentaire  nivemais  dont  il  a 
été  question  dans  la  dernière  séance.  M.  de  Lespinasse  aurait 
déjà  fait  prix  avec  un  photographe,  moyen  qui  lui  a  paru 
le  plus  sûr  pour  obtenir  une  reproduction  parfaite,  sauf  les 
couleurs,  des  miniatures  en  question.  La  Société  aurait  pré- 
féré les  lettres  dessinées  ;  mais  elle  pense  que  si  la  commande 
est  faite,  il  n'y  a  pas  lieu  de  revenir  sur  cette  opération. 


"Kaoi" 
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NOTICE    HISTORIQUE 


sua  LB8 


FORGES  IMPERIALES  DE  LA  GHAUSSADE 


A  GUÉRIGNY  (NIÈVRE), 


Par  m.  Claude  GORBIER,  soirs-AGtfNT  administratif  de  la  naainb. 


AVANT-PROPOS. 

L'histoire  nous  apprend  que  ]es  premiers  hommes  fabri- 
quèrent leurs  armes  et  outils  avec  le  bois  et  la  pierre. 

Plus  tard  vint  l'emploi  du  fer  (A). 

La  connaissance  de  ce  métal  et  Tart  de  le  travailler  sont 
dus,  suivant  une  tradition  égyptienne,  à  Vulcain,  qui  lut  mia 
au  rang  des  dieux.  Vulcain  se  retira  en  Sicile,  au  milieu  des 
montagnes,  accompagné  de  cyclopes,  forgerons  du  temps.  Là,  il 
découvrit  à  la  surface  du  sol  de  riches  mines  de  fer  produites 
par  certaines  combinaisons  volcaniques. 

Ces  ouvriers  primitifs  travaillaient  à  feu  découvert,  et,  pour 
se  préserver  des  flammes  agitées  par  le  vent,  ils  se  couvraient 
le  visage  d'un  morceau  de  peau  dans  lequel  était  pratiquée  une 
ouverture  assez  grande  pour  voir  et  respirer. 

Ainsi  s'explique  l'œil  unique  dont  parlent  les  anciens. 

G.  Agricola  représente  de  même  dans  son  ouvrage  De  re 
metallica  les  forgerons  de  son  temps. 

La  manipulation  du  fer  s'étendit  bientôt  de  la  Sicile,  de 
l'Egypte,  de  la  Palestine  et  de  la  Grèce,  en  Corse,  en  Espagne, 
et  enfin  dans  toute  l'Europe. 
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Mais  que  de  tâtonnements,  que  d'essais  souvent  infructueux 
pour  parvenir,  du  trou  en  terre  dans  lequel  on  rassemblait  le 
brasier,  à  la  construction  des  bauts- fourneaux  décrits  par 
Swedenborg  I 

Les  forgerons  de  l'antiquité,  comme  les  cyclopes,  habitaient 
les  contrées  xavagées  par  les  volcans  ;  ils  y  rencontraient  une 
sorte  de  matière  ferrugineuse  dont  la  transfornAtion  en  métal 
exigeait  peu  de  travail.  Ces  lieux  épuisés,  leurs  successeurs 
s'installèrent  dans  le  fond  des  vallées.  Dès  lors  la  terre  fut 
fouillée,  afin  d'en  extraire  le  minerai.  Pour  le  chauffer  dans  les 
fourneaux  spéciaux  qui  furent  imaginés,  on  employa  le  charbon 
de  bois  ;  pour  le  fondre,  on  eut  recours  à  la  pierre  à  chaux  ou 
castine  ;  pour  activer  la  combustion,  le  soufflet  à  main  en 
cuir  remplaça  le  courant  d'air  libre. 

La  découverte  des  roues  hydrauliques  et  leur  application 
comme  force  motrice  troublèrent  une  seconde  fois  l'économie 
des  travaux  métallurgiques.  On  vit  alors  d'énormes  soufflets  en 
bois  succéder  à  ceux  en  cuir,  les  hauts-fourneaux  (B)  se  modi- 
fier profondément,  la  production  quintupler,  et  le  marteau  à 
soulèvement,  de  400  à  500  kilos,  remplacer  l'antique  marteau 
à  bras  pour  le  forgeage  de  la  fonte  affinée  au  bois  (C). 

Les  méthodes  nouvelles  se  répandirent  dans  l'Europe  entière, 
notamment  dans  le  Nivernais,  province  située  au  centre  de  la 
France.  Cette  contrée  réunissait  au  plus  haut  degré  toutes  les 
conditions  nécessaires  à  la  manipulation  du  fer  :  richesse  incal- 
culable en  minerais,  castine  à  profusion,  deux  cent  mille  hec- 
tares de  bois,  dix-huit  rivières  et  de  vastes  étangs. 

De  vieux  documents  permettent  de  constater  l'existence  dans 
ce  pays  de  fourneaux  et  forges  en  pleine  activité  au  moyen- 
âge  (Dj;  et,  certes,  il  n'y  aurait  rien  d'exagéré  en  en  faisant 
tout  au  moins  remonter  l'origine  à  la  période  gallo-romaine, 
puisqu'on  a  trouvé  des  traces  d'usines  de  cette  époque  (E). 

Nous  allons  maintenant  présenter,  sous  tous  ses  aspects, 
l'établissement  métallurgique  le  plus  célèbre  et  le  plus  ancien 
du  Nivernais. 


—  352  — 

DESCRIPTION  TOPOGRAPHIQUE  ET  ORIGINE  DES 
FORGES  DE  LA  CHAUSSADE. 

L'établissement  des  forges  de  La  Ghaussade  se  compose  de 
six  groupes  d'usines  séparés  que  Ton  va  d'abord  passer  en  revue  : 

lo  GUÉRIGNY  ET  VILLEMENANT. 

Guérigny  (Gué  au  feu)  forme  une  commune  d'environ  trois 
mille  âmes  (jl),  assise  à  quatorze  kilomètres  au  nord  de 
Nevers,  sur  les  deux  branches  de  la  Nièvre,  petite  rivière  non 
navigable. 

(1)  Guérigny,  appelé  dans  les  anciens  titres  villa  Wariniacum  en 
l'an  849,  Variniacum  en  887,  Garigniacum  et  villa  Garignica  en  886 
{Gallia  chrisiiana,  tome  XII,  col.  301,  311,  321),  est  dénommé  aux 
quatorzième  et  quinzième  siècles  Guarigny  (archives  de  la  Nièvre),  et 
enfin  Guérigny.  Le  pouillé  de  révéché,  qui  parait  remonter  à  la  fin  du 
quinzième  siècle,  désigne  son  église  sous  le  nom  d'ecclesia  de  Gari- 
gniaco.  On  peut  supposer  avec  quelque  raison,  en  tenant  compte  de  la 
situation  de  Tancien  Guérigny  au  bord  de  la  Nièvre,  dont  les  rives, 
autrefois  marécageuses,  étaient  souvent  inondées  en  cet  endroit,  que 
le  mot  latin  Vadus  forma  la  première  partie  de  Vaj'iniacunit  de  même 
que  le  mot  Gué,  qui  en  est  l'expression  française,  composa  la  première 
syllabe  de  Guérigny.  La  découverte  faite,  il  y  a  quelques  années,  d'un 
ancien  sceau  de  la  cure  de  Guérigny,  autour  duquel  on  lit  :  s.  eclesik 
DE  GARiGNiACo ,  ot  au  milieu  duquel  est  gravé  un  poisson,  emblème  d'un 
pays  où  l'eau  se  rencontre  en  abondance,  donne  une  certaine  autorité 
à  cette  opinion.  Reste  maintenant  la  dernière  partie  du  nom  Riniacum 
(en  français  Rigny),  que  l'auteur  du  mémoire  ci-dessus  remplace,  en 
rejetant  la  lettre  r,  par  le  mot  ignis,  feu.  Il  obtient  par  cette  sorte 
d'élision  l'élymologie  ingénieuse,  mais  hasardée,  de  Gué  au  feu,  qui 
est  une  allusion  à  l'emploi  de  Tcau  et  du  feu  pour  la  fabrication  du 
fer.  Avant  de  s'arrêter  à  cette  étymologie,  il  faudrait  être  bien  certain 
qu'il  existait  une  forgo  ou  un  fourneau  dans  cette  localité  avant 
l'an  849.  Il  ne  serait  pas  moins  indispensable  do  prouver  que  le  nom 
de  Rinxacum  ou  Rigny,  donné  au  gué  de  la  Nièvre,  n'était  pas  ancien- 
nement, comme  nous  le  supposons,  le  nom  d'un  propriétaire  ou  sei- 
gneur riverain,  ou  celui  d  une  localité  avoisinanto.  (Â.  Bonvallet.) 
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Les  forges  qui  s'y  trouvent  sont  désignées  sous  le  nom  de  : 
Forges  impéHalea  de  La  Chauasade» 

Ce  n'était  qu'une  pauvre  bourgade  formée  de  cabanes  cou- 
vertes de  chaume,  lorsque  Herman,  évêque  de  Nevers,  en  fit 
don^  en  841  y  aux  soixante  chanoines  de  son  chapitre. 

Nul  n'ignore  qu'à  cette  époque  la  terre,  ses  productions  et 
ses  habitants  appartenaient  sans  réserve  aux  fils  des  conqué- 
rants. 

«  Le  serf  est  tellement  attaché  à  la  terre,  que  la  terre  ne 
peut  être  vendue  sans  lui,  ni  lui  sans  la  terre.  > 

Ce  pays  subit  d'autant  mieux  le  joug  féodal  qu'il  était  situé 
dans  une  province  recherchée  plutôt  pour  les  facilités  qu'elle 
offrait  aux  passions  dominantes  :  la  chasse  et  la  pèche,  qu'à  cause 
de  ses  produits  industriels. 

Aussi  voyait-on  s'élever  de  toutes  parts  d'innombrables 
forteresses  ;  on  en  comptait  onze  (1)  sur  la  Nièvre,  près  de 
Guérigny,  dans  un  rayon  de  huit  à  dix  kilomètres.  Sept  sont 
encore  debout. 

Ces  manoirs  protégèrent  efficacement  les  forges  et  villages 
contre  les  déprédations  des  reitres  soudoyés  par  les  factions  po- 
litiques ou  religieuses  (2).  Telle  fut  l'action  protectrice  que  le 
château  de  Villemenant  exerça  sur  les  populations  de  la  paroisse 
de  Guérigny. 

La  terre  de  Villemenant,  fief  mouvant  de  la  Motte-d'Ourouèr  (3) 
appartenait  avant  1341  à  la  famille  de  Veaulce  (4).  Jean  de 
Veaulce,  seigneur  de  Villemenant,  fut  député  par  la  noblesse 


(1)  Villemenant,  Gondelins,  Bizy,  Frasnay-les-Ghanoines,  la  Douée, 
Sauvage,  Poiseux,  la  Belouze,  les  Bordes,  Demeurset  Contres.  (L  auteur.) 

(2)  La  guerre  de  cent  ans.  Luttes  entre  les  catholiques  et  les  [hugue- 
nets.  La  Ligue.  La  Fronde.  {Idem.) 

(3)  Ourouër,  commune  à  huit  kilomètres  de  Guérigny.  (Idem.) 

(4)  A  la  môme  époque,  c'est-à-dire  en  1341,  Girard  de  Garroble  pre- 
nait aussi  la  qualité  de  seigneur  de  Villemenant.  Cependant  Jean  de 
Veaulce,  qui  s'intitulait  seigneur  de  la  terre  et  haute  justice  [de  Ville- 
menant, parait  avoir  été  le  seigneur  principal^et  en  avoir  réuni  les 
diverses  portions.  (A.  Bonvallbt.) 
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de  la  province,  en  1405,  à  Philippe  le  Hardi ,  duc  de  Bourgogne, 
comte  de  Nivernais,  lors  de  sa  <  joyeuse  entrée  dans  sa  bonne 
ville  de  Nevers.  »  C'est  lui  qui  fit  construire  sous  Jacques  Cœur, 
argentier  de  Charles  VII,  le  vieux  castel  que  nous  admirons 
encore  aujourd'hui.  Sa  jolie  façade  extérieure,  sur  laquelle  fait 
saillie  Télégante  tourelle  de  l'escalier,  rappelle  le  style  de  la 
renaissance. 

De  la  seigneurie  de  Villemenant  dépendaient  un  haut-four- 
neau, la  forge  de  la  Poëlonnerie  et  celle  de  Marcy,  ateliers  qui 
formèrent  le  noyau  du  grand  établissement  dont  nous  nous  occu- 
pons. Les  descendants  de  Jean  de  Yeaulce  n'en  négligeaient  pas 
l'exploitation.  Les  usines  devinrent  même,  un  siècle  plus  tard, 
si  considérables  sur  la  Nièvre,  aux  environs  de  Nevers,  que  les 
bourgeois  de  cette  ville  (1560),  effrayés  d'une  progression  tou- 
jours croissante  dans  le  prix  des  bois,  présentèrent  une  requête 
au  roi  pour  faire  a  démolir,  supprimer,  abattre  i>  toutes  les  forges 
établies  à  trois  lieues,  avec  défense  d'en  construire  d'autres  ;  et, 
ce  qu'auront  peine  à  croire  les  industriels  de  nos  jours,  le  roi 
approuva  leur  demande. 

Les  forges  de  Villemenant,  éloignées  de  trois  lieues  et  demie, 
échappèrent  naturellement  à  cette  étrange  mesure. 

La  propriété,  à  la  fin  du  seizième  siècle,  change  de  maître  ; 
elle  appartient  à  Philippe  de  Lange  (1).  Son  fils,  Arnault,  ba- 
ron de  Cuir  et  de  Château-Renaud,  seigneur  de  Marcy  et  Ville- 
menant, capitaine  de  chevau-légers  au  régiment  du  duc  d'En- 


(1)  La  seigneurie  de  Villemenant  ne  passa  pas  directement  de  la 
maison  de  Veaulce  à  celle  de  Lange.  Catherine  de  Veaulce,  femme  de 
Louis  d'Autry,  et  Marguerite,  sa  sœur,  épouse  de  Gaspard  de  Bréchard, 
toutes  deux  lilles  de  Gilbert  ou  Filbert  de  "Veaulce,  vivant  en  1503,  ap- 
portèrent dans  ces  familles  le  fief  de  Villemenant.  Philippe  de  Lange, 
fils  de  Charles  de  Lange  et  de  Madeleine  de  Bréchard,  arrière-petite - 
lille  de  Gilbert  de  Veaulce,  réunit,  en  1596,  les  diverses  parties  de  la 
seigneuHe  par  acquisition  sur  le  sieur  d'Ânglure,  descendant  de  la 
dame  d'Autry.  (Voir  notre  notice  sur  le  château  de  Villemenant,  pu- 
bliée dans  le  Bulletin  de  la  Bociôté  nivemaise,  tome  III,  pages  218  et 
suivantes.)  (A.  Bonvallbt.) 
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ghien,  acheta^  en  1638,  au  prix  de  .8,000  livres  tournois,  la 
terre  de  Guérigny,  au  chapitre  de  Nevers.  Immédiatement  il 
lit  élever  à  la  jonction  des  deux  branches  de  la  Nièvre  une 
grosse  forge  avec  roues,  soufflets  et  marteau  hydraulique.  La 
construction  de  ce  nouvel  atelier  souleva  d'ardentes  discussions 
entre  le  baron  de  Lange  et  le  seigneur  de  Bizy,  propriétaire 
d'une  forge  et  d'un  haut- fourneau  situés  en  amont  ;  elles  por- 
taient sur  l'interprétation  des  règles  à  suivre  pour  l'écoulemenl 
des  eaux  et  sur  la  hauteur  à  donner  aux  empellements  et  dé- 
versoirs; et,  fait  curieux,  ce  ne  fut  que  le  10  février  1865,  à  la 
suite  d'une  entente  cordiale  entre  le  comte  de  Bizy  et  les 
agents  de  la  marine,  que  ces  stériles  débats  cessèrent;  ils 
avaient  duré  deux  cent  vingt-sept  ans  ! 

L'accroissement  des  usines  ayant  amené  la  concentration  au 
village  de  Guérigny  d'une  population  ouvrière  assez  considéra- 
ble, il  fallut  songer  à  l'approvisionner  des  denrées  indispensa- 
bles à  la  vie.  Dans  ce  but,  M.  de  Lange,  profitant  de  ses  rela- 
tions avec  les  grands  personnages  du  temps,  obtint,  en  1640, 
par  lettres  patentes  de  Louis  XIV,  l'établissement  de  deux  foi- 
res par  année  et  d'un  marché  par  semaine. 

De  cette  époque  date  une  ère  nouvelle  pour  Guérigny.  Ses 
fers  sont  tellement  recherchés  que  Golbert  lui-même  (1),  dans 
ses  notes  au  marquis  de  Seignelay,  en  recommande,  d'une 
manière  toute  spéciale,  l'emploi  dans  les  arsenaux  militaires. 
Seignetiay,  ministre  de  la  marine,  noq-seulement  suivit  les  presr 
criplions  de  son  père,  mais  encore  les  transmit  à  ses  successeurs, 
lien  fut  ainsi  jusqu'en  1722  (2),  année  où  Guillaume  de 


(1)  Golbert  connaissait  d'autant  mieux  le  Nivernais  qu'un  de  ses 
flls^  Nicolas,  jouit  pendant  quarante-deux  ans  du  prieuré  de  La  Charité- 
sur-Loire,  dont  le  revenu  était  de  24,000  livres.  Il  fonda,  en  1665,  une 
manufacture  de  fer-Llanc  à  Pont^Saint-Ours,  à  mi-chemin  de  Nevers 
à  Guérigny.  (L'adteur.) 

(2)  D  après  l'acte  d'acquisition,  des  forges  de  La  Ghaussade  en  1781 
par  le  roi  Louis  XVI,  la  seigneurie  de  Guérigny  aurait  été  vendue  à 
M.  Masson  le  27  juillet  par  Mlle  de  Lange  et  non  par  le  marquis  de 
Lange.  Est-ce  une  erreur  de  copie?...  (A.  Bonyallbt.)   . 
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Lange,  pQtil-fils  du  baron  Arnault,  marquis,  colonel  d'infan- 
terie, qui  menait  à  Paris  avec  sa  femme,  Charlotte  de  Puysieux, 
un  train  de  grand  seigneur  de  la  régence,  vendit  la  plus  belle 
partie  de  la  propriété,  aOn  de  payer  ses  dettes;  il  ne  conserva 
que  le  manoir  de  Villemenant  et  quelques  terres  à  Tentour. 

L'acquéreur,  M.  Masson,  banquier  à  Paris,  paya  les  forges, 
terres  et  bois ,  131,800  livres. 

Là  s'arrête  l'histoire  proprement  dite  de  Guérigny  et  Ville- 
menant. Comme,  à  partir  de  1722,  d'autres  localités  vinrent  se 
rattacher  à  ce  centre  d'activité,  pour  former  un  des  plus  vastes 
établissements  de  l'Europe,  nous  sommes  obligé  de  les  décrire 
séparément. 

2^  DEMEURS. 

On  rencontre,  sur  la  rive  gauche  de  la  Nièvre,  à  deux  kilo- 
mètres en  aval  de  Guérigny,  le  hameau  de  Demeurs,  dont  l'exis- 
tence est  constatée  dès  1456  (1).  Son  seigneur,  Eustache  Bâ- 
tard, relevant  d'Urzy,  troisième  châtellenie  de  l'évèché,  ne 
pouvait  exercer  que  la  moyenne  et  basse  justice  (2). 

Cette  terre  renfermait  deux  forges,  édifiées  en  1509  :  celle  de 
Demeurs  (grosse  forge)  et  celle  du  Greux  (petite  forge),  qu'ali- 
mentait en  fonte  de  fer  le  haut-fourneau  de  la  Fosse. 

L'origine  de  ce  dernier  (3),  situé  au-dessus  de  la  comman  - 
derie  de  Contres,  sur  la  rivière  bâtarde  de  Nièvre,  est  complè- 


(1)  Nous  possédons  un  titre  beaucoup  plus  ancien  sur  Demeurs.  Cette 
pièce,  en  date  du  samedi  avant  la  fête  de  saint  Gyr  1325,  est  rédigée 
en  latin.  Elle  contient  le  dénombrement  présenté  &  révoque  de  Nevers 
par  Etienne  de  Germigny,  fils  de  feu  Hugues  de  Germigny,  de  tout  ce 
qu'il  possédait  en  maisons,  terres,  prés,  bois,  vignes,  justice,  gens  tail- 
^ables,  à  Demeurs  et  au  Vignault.  (A.  Bonvallet.) 

(2)  Le  vieux  manoir  a  été.  démoli,  il  y  a  neuf  ans,  pour  faire  place  à 
une  maison  bourgeoise,  résidence  actuelle  de  Tingénieur  de  la  marine 
chargé  de  Texécution  des  travaux.  (L  autbuu.) 

(3)  Un  énorme  tas  de  laitiers  indique  encore,  à  cette  heure,  son  em- 
placement. {Idem,)  . 
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tement  inconnue.  On  peut  en  inférer  qu'il  date  de  cette  époque 
primitive  où  les  forgerons  commencèrent  à  établir,  sous  le  nom 
de  fosse^  des  fourneaux  sur  les  étangs  ou  ruisseaux,  mais  rare, 
ment  sur  les  rivières,  à  cause  des  crues  presque  périodiques 
qui  les  exposaient  à  de  très-longs  chômages.  C'était  le  défaut 
(.apital  du  haut-fourneau  de  la  Fosse,  et,  à  ce  grave  inconvé- 
nient, s'ajoutaient  :  —  la  proximité  du  fourneau  de  Bizy,  d'où 
naissaient  des  querelles  sans  fin;  —  l'obligation  de  curer  la 
rivière  ;  —  les  plaintes  des  riverains,  prétendant  que  leurs  prés 
étaient  inondés  par  suite  des  retenues  d'eau  ;  —  l'accusation 
d'empoisonnement  du  poisson  par  les  lavoirs  à  mines;  —  enfin, 
les  clameurs  des  villages  placés  au-dessous,  dont  l'eau  n'était 
point  potable. 

Harcelé  de  récriminations,  Jacques  Gascoing,  propriétaire,  à 
la  fin  du  seizième  siècle,  de  la  terre  de  Demeurs,  résolut,  pour 
en  finir,  de  raser  l'antique  fourneau  et  d'en  construire  un  autre 
à  une  demi-lieue,  dans  l'intérieur  des  terres,  sur  son  étang  de 
Ghantemerle,  projet  qu'il  mit  à  exécution  en  1645.  Gomme  ce 
fourneau,  de  même  que  celui  de  la  Fosse,  se  trouvait  dans  la 
juridiction  de  la  châtellenie  d'Urzy,  son  propriétaire  en  fît  la 
reconnaissance  à  Tévéque  de  Nevers  et  continua  de  payer  la  re- 
devance immémoriale  de  6  sols  de  cens  (1). 

Si  cet  impôt  prouvait  que  le  vassal  avait  avoué  son  suzerain, 
celui-ci,  en  retour,  devait  protection  au  vassal. 

Jacques  Gascoing,  qui  n'avait  cessé  d'agrandir  sa  propriété, 
mourut,  laissant  à  son  fils  un  établissement  métallurgique  placé 
au  centre  des  matières  premières.  Les  mines  étaient  tirées  des 
champs  et  bois  de  l'évèché,  moyennant,  d'après  les  ordonnances 
de  Gharles  VI,  d'Henri  H  et  de  Louis  XIV,  c  un  sol  par  chacun 
tonneau  de  mine  de  cinq  cents  livres  pesant  :». 

Afin  d'entretenir  cette  importante  usine  du  dix-septième  siè- 
cle, dont  la  production  s'élevait  annuellement  :  dans  les  deux 


(t)  Le  cens  était  une  rente  annuelle  &  payer  au  seigneur  lorsqu'on 
possédait  un  terrain.  Le  cens  faisait  partie  inhérente  de  la  terre;  c'é- 
tait un  impôt  que  l'on  ne  pouvait  éviter.  (L'aut'bcr.; 
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forges,  à  six  cents  milliers  de  fers  ;  dans  le  haut^fourneau,  à 
neuf  cents  milliers  de  fonte,  il  fallait  un  nombreux  personnel 
ouvrier  et  un  approvisionnement  considérable  en  charbon  de 
bois  et  minerais.  Sans  moyens  de  communication,  les  transports 
s^effectuaient  à  dos  de  cheval  et  de  mulet.  Chaque  matin  par- 
taient  les  charretiers  de  bât^  conduisant  les  bhevaux  à  travers 
les  forêts,  près  des  huttes  de  branchages  des  charbonniers  et 
mineurs.  Arrivés  à  destination,  ils  remplissaient  leurs  sacs  de 
charbon  ou  de  minerais,  et  revenaient,  le  soir,  à  la  forge  ou  au 
fourneau. 

Que  de  démarches  ensuite  pour  l'écoulement  des  produits  I 
Que  de  difficultés  dans  les  recouvrements  I  Et  certes,  quand  on 
songe  que  les  Gascoing  exploitèrent  ces  ateliers,  de  père  en  fils^ 
pendant  plus  de  cent  cinquante  ans,  à  une  époque  déjà  reculée, 
on  n'hésite  pas  un  instant  à  les  considérer  comme  de  remar- 
quables industriels. 

Le  dernier  Gascoing,  chevalier,  se  trouvant,  en  1752,  dans 
une  situation  analogue  à  celle  du  marquis  de  Lange,  vendit  les 
terres  et  forges  190,000  livres  au  gendre  de  M.  Masson,  M.  de 
La  Chaussade. 

3*  FRASNAY-LES-CHANOINES. 

Frasnay-les-Ghanoines,  commune  de  Saint-Aubin,  forme 
un  village  situé  à  cinq  kilomètres  de  Guérigny,  sur  la  bran- 
che occidentale  de  la  Nièvre.  Il  doit  son  surnom  religieux  à 
la  fondation,  au  neuvième  siècle,  d'un  chapitre  de  chanoines, 
auquel  étaient  attachées  douze  prébendes^  avec  un  doyenné. 

Le  château,  construit  sur  un  mamelon,  domine  une  plaine 
qui  se  développe  entre  deux  collines  couronnées  de  forêts.  Sa 
tour,  d'une  grande  épaisseur,  appartenait  à  un  fort  donjon  du 
treizième  siècle.  L'aile  qui  reste  est  marquée  au  coin  de  la 
renaissance.  Ce  castel  et  les  terres  qui  en  dépendaient  por- 
taient le  titre,  suivant  une  charte  de  1231  donnée  par  Mathilde, 
comtesse  de  Nevers,  de  troisième  baronnie  du  Nivernais. 
Ithier  en  était  le    seigneur  ,   le  seigneur  du    moyiîn    âge  : 
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«  maistre  dans  tout  le  ressort,  sur  teste  et  col,  vent  et  prairie . 
tout  est  à  lui,  forests,  chaumes,  oiseau  dans  Tair,  poisson 
dans  l'eau,  besle  nu. buisson,  cloche  qui  roule,  onde  q|ui 
coule.  -» 

Parmi  les  nombreux  vassaux  du  baron  Ithier  on  remarquait 
le  seigneur  d'Ourouêr,  suzerain  de  celui  de  Villemenant.  Quant 
à  lui,  il  rendait  foi  et  hommage  au  comte  de  Nivernais  (1).  Pé- 
nétré de  l'esprit  religieux  du  temps,  il  payait  en  rente  foncière, 
et  par  année,  trente  livres  aux  chanoines,  et  au  curé  dix  quar- 
lauts,  moitié  froment  et  moitié  seigle,  plus  un  tiers  de  la  dîme 
de  la  paroisse,  à  condition  que,  chaque  dimanche,  à  l'issue  ^e 
la  messe,  des  prières  seraient  dites  à  son  intention  et  à  celle  de 
sa  femme. 

Nous  trouvons  au  quinzième  siècle  possesseur  du  fief  Philibeii 
de  La  Platière,  membre  d'une  des  familles  les  plus  renommées 
de  la  province.  Il  cède,  en  1487,  à  un  marteleur,  par  bail  à 
bordelage  (2)  passé  devant  notaire,  la  forge  à  fer  de  Ghamilly, 
au  prix  de  128  livres  tournois  par  année,  plus  une  géline  grasse 
et  puissante  (3). 

Cette  forge  n'était  pas  la  seule  existant  dans  la  baronnie  ; 
il  y  avait  encore  celles  de  Forgebas  et  Vingeux.  De  là  une  popu- 
lation livrée  exclusivement  à  l'exploitation  des  bois,  à  la  fabri- 
cation des  charbons  et  aux  travaux  métallurgiques^  population 
qui,  vivant  toujours  dans  les  forêts  et  les  usines,  avait  fini  par 
acquérir  un  caractère  sauvage,  passionné  et  querelleur,  qui 


(1)  Lorsque  le  seigneur  vassal  refusait  foi  et  hommage,  aveu  et 
dénombrement  do  ses  biens,  il  y  avait  saisie  féodale  pour  le  suzerain, 
c'est-à-dire  qu'il  s'emparait  des  récoltes.  (L'auteur.) 

(2)  Le  bordelage  consistait  à  céder  à  perpétuité  une  propriété  quel- 
conque, moyennant  une  redevance  fixe  et  annuelle  en  deniers  (argent), 
—  grains  (froment  ou  avoine),  —  et  plumes  (volailles),  ^u  des  trois  les 
deux.  Lorsqu'un  seigneur  féodal  concédait  ainsi  une  propriété,  c'était 
à  la  condition  que,  quelque  amélioration  qui  y  eût  été  faite,  elle  ferait 
retour  à  la  seigneurie  à  la  mort  du  concessionnaire,  s'il*  ne  laissait 
pas  d'hoirs  (parents)  vivant  en  communauté  avec  lui.  (Idem.) 

(3)  Poule.  (Jdem,) 
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l'entraîna  maintes  fois  à  violer  les  lois  féodales.  En  vain  les 
seigneurs  la  favorisent-ils  de  la  banalité  d'un  moulin  et  d'un 
four,  de  la  pèche  dans  la  Nièvre,  etc.;  en  vain  lui  accordent-ils, 
de  plein  gré,  le  droit  de  pacage  dans  leurs  bois  et  d'autres 
avantages  moyennant  la  redevance  annuelle ,  par  chaque  indi* 
vidu,  de  vingt  deniers  et  quatre  boisseaux  d'avoine,  le  mécon- 
tentement augmente  et  les  déprédations  deviennent  même  à  un 
moment  si  préjudiciables  à  la  propriété  que  le  cardinal  d'Ârquien, 
frère  du  maréchal  François  de  La  Grange-d'Arquien,  dit  de 
Montigny,  la  poursuit  judiciairement  en  1698,  et  lui  enlève  en 
partie  ses  anciennes  prérogatives. 

La  paix  renaît  à  la  mort  du  cardinal,  dont  l'héritière,  une  des 
femmes  les  plus  célèbres  de  son  siècle,  Marie  de  La  Grange- 
d'Ârquien,  avait  épousé  l'illustre  Sobieski,  roi  de  Pologne.  Ses 
enfants,  Jacques-Louis,  prince  royal  de  Pologne  et  du  grand 
duché  de  Lithuanîe,  et  Marie-Casimir,  vendirent  la  baronnie  à 
François  de  Simiane,  abbé  de  Marsillac,  maître  de  l'oratoire  du 
régent  (1720).  A  peine  la  nouvelle  de  cette  vente  s'est-elle 
répandue  dans  la  contrée  que  le  curé  et  le  bailli  proclament  au 
son  des  cloches,  dans  toute  la  paroisse,  le  nom  du  nouveau 
seigneur  haut  et  puissant.  L'abbé  ne  jouit  pas  long-temps  du 
titre  de  baron,  car  la  propriété  fut  presque  immédiatement 
saisie,  vendue  aux  enchères  à  Paris  et  adjugée  à  son  frère,  le 
comte  François  de  Simiane  maréchal  de  camp,  qui  la  céda,  en 
1723,  au  grènetier  du  grenier  à  sel  de  La  Charité-sur-Loire, 
M.  Berger.  Cet  acquéreur,  dès  son  arrivée,  c  pensant  faire 
trouvaille,  >  ut  démolir  l'une  des  tours  du  château  ;  mais,  trompé 
dans  ses  prévisions,  il  comprit  vite  qu'un  trésor  moins  aléatoire 
se  présentait  à  lui  dans  l'exploitation  des  forges;  il  agit  en 
conséquence.  Son  espoir,  cette  fois,  se  réalisa,  et  il  put  même 
bientôt  acquérir,  du  seigneur  de  Bourgoing,  la  forge  à  acier  de 
la  Douée,  vofsinedes  siennes. 

*  M.  Berger,  devenu  riche  et  président  de  l'élection  de  La 
Charité-sur-Loire,  se  retira  en  cette  ville,  après  avoir,  pendant 
dix-huit  ans,  déployé  toutes  les  qualités  d'un  bon  maître  de 
forges.  Il  vendit,  en  1741,  ses  manufactures  et  domaines  plus 
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de  900,000  livres  à  M.  Masson,  déjà  propriétaire  des  usines  de 
Guérigny  et  Villemenant  (1). 

4*  NARCY,  RUE-DES-FOURNEAUX  ET  LA  VACHE. 

La  commune  de  Narcy,  située  à  quelques  kilomètres  de  La 
Charité-sur-Loire,  était  autrefois  couverte  d'immenses  forêts 
dont  les  arbres  atteignaient  une  élévation  extraordinaire.  C'était 
peut-être  le  centre  des  Gaules  où^  suivant  Jules  César,  les 
druides  tenaient  leur  assemblée  annuelle  sous  Tinvocation  de 
Teutatès. 

La  désignation  de  Rue-des-Fourneaux  vient  probablement  de 
ce  qu'à  une  époque  inconnue  on  passait  par  cet  endroit  pour 
se  rendre  aux  forges  à  bras  établies  en  pleine  campagne,  dont 
l'existence  est  attestée  par  de  vieux  amas  de  laitiers  tombés 
en  poussière.  L'ouvrier  n'avait  alors  qu'à  gratter  la  terre  pour 
se  procurer  le  minerai. 

Bien  avant  le  douzième  siècle ,  les  seigneurs  de  Narcy  et  de 
La  Charité  (2)  permirent  à  deux  cents  manants,  moyennant 
huit  boisseaux  d'avoine  de  redevance  annuelle  par  individu, 
d'y  mener  paître  et  pâturer  leur  bétail  gros  et  menu  en  toute 
saison,  y  prendre  du  bois  mort  (3)  et  mort-bois  (4),  tant  pour 
bâtir,  édifier,  clore  et  boucher  leur  héritage  que  pour  se  chauf- 
fer; c'est  ce  qu'on  appelle  droits  d'usage  ou  servitude  imposée 
sur  la  propriété  d'autrui. 


(1)  M.  Berger  n'était  pas  seul  propriétaire  de  la  terre  de  Frasnay- 
les-Ghanoines,  car  M.  de  Mortangis  vendit  à  M.  Babaud  de  La  Ghaus- 

•   sade,  le  3  février  1742,  la  part  qu'il  possédait  dans  cette  seigneurie. 
(Voir  l'acte  d'acquisition  des  forges  de  La  Ghaussade  par  le  roi  en  1781.) 

(A.   BONVALLET.) 

(2)  Le  prieur  de  La  Gharité  (ordre  de  Gluny),  seigneur  spirituel  et 
temporel  de  la  ville,  était  presque  toujours  un  cardinal  ou  tout  au 
moins  un  archevêque,  quand  il  n'était  pas  l'un  et  l'autre.  (L'AiTTErn.) 

(3)  Bois  sec.  (Idem.) 

(4)  Arbres  debout,  mais  secs  par  le  faîte,  par  conséquent  mourants. 
{Idem.) 

T.  IV,  2«  série.  24 
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Ces  droits  furent  l'objet  y  pendant  plusieurs  siècles,  de  con- 
testations pleines  d'intérêt. 

Les  concessionnaires  profitant,  soit  des  minorités,  soit  des 
absences  des  seigneurs  en  temps  de  guerre,  usèrent  de  ces 
bois  comme  propriété  communale  (1),  en  les  exploitant  outre 
mesure.  Ils  en  vinrent  même,  d'empiétement  en  empiétement , 
à  préfendre  que  le  fonds  leur  appartenait  et,  dès  lors,  à  contes- 
ter le  droit  à  la  redevance. 

Ces  prétentions  furent  énergiquement  combattues  par  les 
propriétaires. 

La  cour  de  Paris  ,  appelée  à  se  prononcer  dans  cette  affaire , 
rendit  l'arrêt  suivant  en  1563  :  q:  Les  usagers  s'assembleront, 
chaque  année  dans  l'église  de  Narcy ,  le  dimanche  suivant  la 
fête  de  saint  Jean-Baptiste,  afin  d'élire  trois  syndics  chargés, 
avec  les  asseyeurs  des  tailles ,  de  désigner  les  lieux  qui  devront 
être  exploités.  Ces  syndics  prêteront  serment  par-devant  le 
juge  gruyer  de  la  gruerie  de  Narcy,  haut  justicier  des  bois  (2). 
Le  baron  de  Narcy  et  le  prieur  de  La  Charité  seront  reconnus 
propriétaires  fonciers  :  le  premier  pour  deux  tiers  et  le  second 
pour  l'autre  tiers.  De  plus,  un  triage  sera  fait  au  profit  des 
seigneurs  d'une  partie  de  bois,  <e  franche  et  quitte  de  tout 
usage,  »  à  condition  qu'ils  n'auront  rien  à  prétendre  dans  la 
portion  des  usagers.  » 

On  voit,  en  parcourant  les  archives  de  Narcy,  que,  pendant 
plus  d'un  siècle,  cet  arrêt  et  plusieurs  jugements  et  ordonnan- 
ces furent  violés  de  part  et  d'autre.  À  la  un,  les  seigneurs  de 
Narcy  et  de  La  Charité,  fatigués  de  procès  onéreux  et  sans 
résultat,  se  décidèrent  à  transiger,  en  1687,  avec  les  deux  cents 
usagers.  Ceux-ci  reconnaissent  le  baron  et  le  prieur  seigneurs 
fonciers  et  propriétaires.  Ils  renoncent  aux  droits  qu'ils  avaient 


(1)  Propriété  appartenant  soit  à  une  paroisse,  soit  à  un  village  ou 
même  à  un  hameau,  sans  être  grevée  d'aucune  servitude.  (L'auteur.) 

(2)  Juge  chargé  de  la  juridiction  des  eaux  etforôts  reçu,  sur  lapro- 
posilion  du  seigneur,  au  siège  de  la  table  de  marbre  du  palais  à 
Paris.  (Idem.) 
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acquis  par  Tarrét  de  1S63  de  disposer  des  bois  ;  ils  se  contentent, 
comme  au  douzième  siècle,  du  bois  mort  et  mort-bois.  En 
outre,  ils  reconnaissent  la  police  des  bois  et  se  soumettent  aux 
précautions  qui  doivent  être  apportées  à  leur  délivrance.  Mais 
la  trêve  fut  de  courte  durée.  Les  anciennes  prétentions  surgi- 
rent et  les  abus  se  succédèrent  à  tel  point  qu'en  1733  ,  la  maî- 
trise particulière  des  eaux  et  forêts  de  Nevers  se  vit  obligée  de 
mettre  les  bois  en  coupes  réglées,  .avec  défense  d*en  exploiter 
plus  d'une  par  année. 

Tel  était  Tétat  des  choses  quand  M.  de  La  Chaussade,  gendre 
de  M.  MassoD,  acquit  la  châtellenie  de  Narcy,  en  1755,  nu  prix 
de  38,700  livres,  plus  60  louis  d'or  à  titre  de  pot-de-vin. 

Nous  reparlerons  de  TaiTaire  des  bois  de  Narcy,  affaire  qui , 
dans  l'espèce ,  est  peut-être  Tune  des  plus  remarquables  en 
France,  et  où  se  trouva  mêlé,  au  dix-huitième  siècle,  le  cardi- 
nal de  Bernis.  « 

La  forge  à  fer  de  Marteau-Neuf  fut  comprise  dans  la  vente. 

A  six  kilomètres  en  deçà  de  Narcy  se  trouve  La  Vache,  village 
dépendant  de  la  commune  de  Raveau;  c'est  le  pays  le  plus 
riche  du  Nivernais  en  mines  de  fer.  M.  Berger,  propriétaire  de 
Frasnay-les-Chanoines ,  dont  il  a  déjà  été  question ,  fît  cons- 
truire, en  1723,  sur  l'étang  de  La  Yache,  deux  forges  et  un 
haut-fourneau  qui  furent  vendus  ;  en  1744,  170,000  livres 
à  M.  de  La  Chaussade,  avec  les  terres  de  Richerand  et  d'Ou- 
vrault. 

5»  COSNE, 

Sur  ta  rive  droite  de  la  Loire,  à  53  kilomètres  de  Guérigny, 
s'élève  la  ville  de  Cosne,  dont  les  forges,  situées  à  l'embouchure 
du  Nohain,  acquirent  une  réputation  européenne.  Elles  Jurent 
construites,  de  1666  à  1670,  par  les  sieurs  Degoust  et  Dallier, 
entrepreneurs  de  canons,  mousquets  et  autres  armes,  mais 
principalement  d'ancres. 

C'est  là  que  Seignelay,  durant  son  ministère,  établit  cette 
belle  manufacture  qu'admira  Mme  de  Sévigné  :  «  Hier  soir,  à 
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Gosne,  —  écrit-dle  à  sa  fille ,  1^  obtobre  1677,  —  dqus 
allâmes  dans  un  véritable  enfer;  ce  sont  les  forges  de  Vulcain; 
nous  y  trouvâmes  huit  ou  dix  cyclopes  forgeant  non  pas  les 
armes  d'Énée,  mais  des  ancres  pour  les  vaisseaux.  Jamais 
vous  n'avez  vu  redoubler  des  coups  si  justes  ni  d'une  si 
admirable  cadence,  etc.  » 

Certes,  les  cyclopes,  qui  obtenaient  à  grand'peine  quelques 
lopins  de  fer,  ne  songeaient  guère  à  l'engin  de  marine  le  plus 
gros  et  le  plus  diûcile,  duquel  dépend  la  sûreté  des  navires. 
Gomme  depuis  deux  siècles  la  fabrication  des  ancres  a  été  la 
spécialité  des  foires  de  Cosne,  nous  en  donnerons  ici  Thistori- 
que  succinct. 

Les  ancres,  dans  l'antiquité,  au  dire  d'Apollonius  de  Rhodes 
et  d'Etienne  de  Byzance,  étaient  de  pierre,  semblables  à  celles 
employées  encore  au  dix-huitième  siècle  par  les  navigateurs  de 
rtle  de  Gey)an.  On  se  servait,  dans  les  Indes,  d'une  espèce  de 
machine  en  bois  remplie  de  pierres.  Les  premières  ancres  en  fer 
avaient  une,  deux,  trois,  quatre  dents  ou  pattes.  Gelles  à  deux 
pattes  prévalurent.  Elles  furent  fabriquées,  suivant  ce  que  rap- 
porte Réaumur,  d'abord  avec  des  loupes  obtenues  dans  les 
foyers  d'affînerie  et  soudées  bout  à  bout,  ensuite  avec  des 
paquets  de  barres  soumises  à  un  corroyage  effectué  à  brad 
d'homme  avec  des  marteaux  de  quinze  à  quarante  livres.  Quant 
à  la  soudure  des  bras  sur  la  verge ,  on  l'obtenait  au  moyen  de 
sonnettes  à  tiraudes,  sorte  de  mouton  en  fer. 

En  1702,  M.  Trésaguet,  envoyé  à  Cosne  par  le  ministre  de 
Pontchartrain,  pour  surveiller  la  confection  des  ancres,  parvint, 
après. plusieurs  essais,  à  forger  les  barres  en  paquets  sous  un 
marfeau  hydraulique  ou  à  cames  de  huit  cents  livres  (F).  Son 
procédé,  comme  toute  nouvelle  méthode,  fut  Tobjet  des  plus  vives 
attaques.  On  alla  même,  dans  les  ports,  jusqu'à  refuser  la  pre- 
mière ancre  fabriquée  de  cette  façon,  parce  qu'elle  n'avait  pas 
de  vide  dans  l'intérieur  de  la  verge  et  que  les  barres  étaient 
trop  bien  soudées  entre  elles.  Mais  l'art  de  corroyer  les  grosses 
pièces  n'en  était  pas  moins  trouvé.  Aussi,  Phélippeaux,  comte 
de  Maurepas,  l'encouragea-t-il  immédiatement  en  faisant  cons- 
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Iruire  à  Cosne,  en  1729,  un  atelier  spécial  sous  la  direction  de 
M.  Trésaguet. 

Ce  ne  furent  pas  seulement  les  ateliers  de  corroyage  qui 
firent  la  fortune  de  Cosne,  mais  encore  sa  fenderie  et  sa  fon- 
derie. 

On  appelait  fenderie  des  cylindres  d'acier  que  faisaient  mou- 
voir des  roues  hydrauliques  et  sous  lesquels  l'ouvrier  passait  le 
fer  chauffé  à  blanc.  Cette  préparation  terminée,  les  barres  apla- 
nies étaient  remises  au  feu,  puis  présentées  à  des  taillants  qui 
les  divisaient  en  trois,  quatre  ou  six  verges,  suivant  les  dimen- 
sions déterminées.  On  obtenait,  par  ceiie  préparation,  des  fers 
susceptibles  d'être  employés  à  différents  usages,  en  épargnant 
le  temps,  le  combustible  et  la  main-d'œuvre.  La  fenderie  pou- 
vait livrer,  par  année ,  plus  de  mille  milliers  de  fers,  en 
verges. 

Quant  à  la  fonderie  à  fer  et  à  acier,  elle  eut  une  vogue  immense 
au  commencement  du  siècle  dernier.  Le  grand  monde  recherchait 
ses  lustres^  candélabres,  vases  à  fleurs,  grilles,  balcons,  etc.  Ces 
objets  d'art ,  d'un  travail  exquis ,  produisaient  un  effet  admira- 
ble par  le  brillant  que  prend  l'acier  poli ,  le  beau  bleu  qu'il 
acquiert  par  le  recuit,  la  couleur  d'eau  qu'on  lui  donne  avec  la 
pierre  sanguine,  et  que  relevaient  de  légers  et  gracieux  fjlets 
d'or.  Le  prix  très-élevé  des  ouvrages  de  cette  fonderie  fut  la 
cause  principale  de  sa  décadence  ;  elle  tomba  avec  la  mode  qui 
lui  avait  valu  ses  succès.   . 

Le  sieur  Amault  vendit  38,000  livres  les  forges  de  Cosne,  en 
1734,  à  MM.  Masson,  Souchet  de  Bisseaux ,  Jean  Babaud  et 
Pierre  Babaud  de  La  Chaussade. 

jCosneestla  dernière  localité  que  nous  avions  à  décrire. 

Nous  alloim  maintenant  présenter  l'historique  des  forges  de 
La  Chaussade,  cotisidérées  dans  leur  ensemble,  à  partir  de 
l'époque  où  les  différentes  parties  de  l'établissement  vinrent  se 
réunir  entre  les  mains  de  M.  de  La  Chaussade. 
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PIERRE  BABAUD  DE  LA  CHAUSSADE. 


La  mémoire  de  M.  de  La  Chanssade 
sera  touiours  en  vénération  dans  un 
pays  qu  il  a  viviné  par  ses  beaux 
établissements  et  où  son  génie  a  su 
ouvrir  des  sources  d'industrie  et  de 
travail  qui  ne  peuvent  plus  périr. 

Le  général  d'artillerie  de  narine, 

BARBi. 


Nous  avons  vu  que  M.  Masson,  bourgeois  de  Paris,  banquier, 
directeur  général  des  finances  du  duc  de  Lorraine,  avait  acheté, 
en  1722,  la  terre  de  Guérigny,  paroisse  qui  dépendait  alors  de 
la  généralité  de  Moulins,  élection  de  Nevers,  boilliage  de  Saint- 
Pier  re-le-Moûtier . 

Après  une  visite  faite  dans  sa  propriété,  le  banquier,  de  retour 
à  Paris,  obtint  du  roi^  par  lettres  patentes  données  à  Chantilly, 
le  22  juillet  1724,  l'autorisation  de  reconstruire  sa  forge  de 
Marcy  qui  tombait  en  ruines.  Ces  sortes  d'édifices,  à  cheval  sur 
la  Nièvre,  dans  une  étroite  vallée,  durent  relativement  assez 
peu  de  temps  :  Tinfiltration  des  eaux  mine  leurs  fondationn  et 
le  choc  des  marteaux  hydrauliques  les  ébranle  de  la  base  au 
sommet. 

Le  nouvel  atelier  reçut  les  appareils  et  outils  les  plus  perfec- 
tionnés du  temps  :  feux  d'affinerie,  chaufferies,  soufflets  de  bois, 
grues,  roues  hydrauliques  et  marteaux  à  cames.  Après  son 
achèvement,  M.  Masson  le  loua  à  un  marteleur  390  livres  par 
an,  aux  clauses  et  conditions  suivantes  :  le  marteleur  sera  logé, 
chauiïé  et  jouira  d'une  chenevière  et  du  foin  des  chaussées.  Il 
veillera  à  ce  que  les  pelles  soient  levées  au  moment  des  grandes 
eaux,  afin  d'éviter  les  crues  dans  les  prés,  bouchera  les  brèches 
et  renards  (1),  entretiendra  dégraisse  les  soufflets  de  forge,  répa- 
rera Toutillage  et  prendra  les  ouvriers  à  son  compte.  Au  terme  du 

(1)  Trous  ou  fuites  d'eau  dans  rintérieur  des  chaussées.  (L'auteur.) 
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bail,  il  rendra  le  même  nombre  d'outils  et  de  même  poids  que 
ceux  qui  lui  auront  été  cédés  le  jour  de  ralTermage.  Toute  livre 
en  moins  sera  payée  deux  sous  six  deniers  pour  les  petits  outils 
et  cinq  sous  pour  les  gros  marteaux. 

De  son  côté,  M.  Masson  fournira  les  matières  premières  : 
seize  cents  livres  de  fonte  et  trois  bannes  et  demie  (1)  de  char- 
bon de  bois  pour  mille  livres  de  fer  battu  ;  seize  cents  livres  de 
fonte  et  quatre  bannes  de  charbon  pour  dix  ballons  d'acier  (2). 
II  payera  le  marteleur  chaque  quinzaine,  au  taux  de  douze  livres 
vingt  sous  par  millier  de  fer  ou  dix  ballons  d'acier,  et,  en  outre, 
lui  donnera  trois  livres  quinze  sous  par  cent  livres  de  fer  ou  bal- 
Ion  d'acier  excédant  la  production  normale  et  quatre  livres  par 
banne  de  combustible  économisé. 

Une  retenue  analogue  sera  faite,  bien  entendu,  sur  les  paye- 
ments, au  cas  où  les  consommations  en  fonte  et  charbon  ne 
rapporteraient  point  la  quantité  de  métal  déterminée  par  le 
marché 

Aujourd'hui,  à  cent  quarante  ans  de  distance,  les  forgerons 
afGneurs  du  département  de  la  marine,  également  logés  et 
chaulTés,  fabriquent  mille  kilos  de  fers  martelés  avec  douze 
cent  cinquante  kilos  de  fonte  et  douze  cent  soixante  kilos  de 
charbon  de  bois  en  moyenne.  Ils  touchent  environ  vingt-trois 
francs  par  mille  kilos. 

On  peut  voir,  en  comparant  ces  chiffres,  quel  progrès  l'on  a 
obtenu  dans  Tart  de  transformer  la  fonte  en  fer. 

Les  trois  afûneries  de  M.  Masson  :  Guérigny,  la  Poêlonnerie 
et  Marcy,  fabriquaient  presque  exclusivement  pour  les  ports. 
Leurs  produits  étaient  reçus  par  un  commissaire  de  Brest  rési- 
dant à  La  Charité-sur-Loire,  chargé  de  surveiller  les  fournitu- 
res de  bois  et  ile  fer  provenant  des  provinces  de  Berry,  Niver- 
nais, Auvergne  et  Bourbonnais. 

M.  Masson  s'occupait  encore,  avec  deux  associés^  les   frères 


(1)  La  banne  ou  grand  tombereau  contenait  quinze  poinçons,  pesant 
ensemble  cinq  cents  livres.  (L'auteur.) 

(2)  Le  ballon  pesait  quatre-vingt-quinze  livres.  (Idem.  ) 
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Jean  Babaud  et  Pierre  Babaud  de  La  Chaussade,  du  commerce 
des  bois  nécessaires  à  l'architecture  navale.  Pierre  Babaud,  quoi- 
que très-jeune,  en  dirigeait  Texploitaiion  à  Bitche,  en  Lorraine. 
Mais  le  riche  banquier^  comprenant  bientôt  qu'il  pouvait  tirer 
un  meilleur  parti  de  ce  jeune  homme  actif  et  intelligent,  l'atta- 
cha à  ses  manufactures,  lesquelles,  loin  de  péricliter  entre  ses 
mains,  prospérèrent  si  bien  qu'il  lui  accorda,  en  récompense, 
sa  fille  unique. 

De  ce  jour  date  la  fortune  de  M.  de  La  Chaussade.  En  rapport 
désormais  avec  le  monde  aristocratique  et  financier  de  Versail- 
les, ville  qu'habitait  son  beau-père,  il  sut  s'y  créer  de  puissants 
protecteurs,  parmi  lesquels  nous  citerons,  en  première  ligne, 
Phélippeaux,  comte  de  Maurepas.  Celui-ci,  ministre  de  la  ma- 
rine, lui  confia  même,  à  diverses  reprises,  d'importantes  mis- 
sions dont  le  but  était  d'étudier  les  procédés  industriels  sui- 
vis en  Angleterre,  en  Hollande,  en  Autriche  et  en  Espagne. 

C'était  Tépoque  où  M.  Masson  achetait  les  forges  de  Cosne 
(1734),  où  M.  Trésaguet  remportait  le  prix  de  l'Académie  des 
sciences  sur  la  ^leilleure  manière  de  fabriquer  les  ancres,  et 
où  Bernouilli  le  fils  en  déterminait  la  forme  la  plus  convenable. 

M.  Masson,  devenu  affineur  général  du  royaume,  premier 
commis  du  ministre  d'Etat,  voulut  fonder  un  grand  établisse- 
ment. A  cet  effet,  il  acquit,  en  1741,  les  lerres  et  forges  de 
Frasnay-les-Chanoines  ;  mais,  cette  même  année,  la  mort 
l'ayant  surpris  à  Versailles,  il  laissa  à  son  héritier  et  collabora- 
teur le  soin  de  poursuivre  son  idée. 

Nous  arrivons  à  la  grande  période  de  transformation. 

Voltaire  a  dit  que  Fleury  laissa  tomber  la  marine,  assertion 
erronée  que  beaucoup  d'écrivains  ont  reproduite  :  la  vérité  est 
que,  en  1742,  la  France  pouvait  encore  mettre  en  mer  qualre- 
vingts  vaisseaux  ou  frégates  ;  une  seule  puissance,  l'Angleterre, 
disposait  d'une  plus  forte  marine. 

Ce  fut,  en  effet,  avant  la  mort  du  vieux  cardinal-ministre,  et 
pendant  les  guerres  maritimes  de  1741  à  1747,  que  M.  de  La 
Chaussade  construisit  ses  ateliers,  à  Tinvitatioa  et  sous  les  aus- 
pices du  comte  de  Maurepas. 
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Il  commença  par  faire  creuser,  à  Tembranchement  des  deux 
rivières  de  Nièvre,  un  long  et  large  réservoir  appelé  bief,  aûn 
de  se  procurer,  sur  un  même  point,  une  force  motrice  assez 
puissante  pour  mettre  en  mouvement  les  roues  hydrauliques 
d'une  affînerie  et  de  deux  manufactures  d'ancres.  L'affinerie 
remplaça  l'ancienne  forge  [du  baron  Arnault  de  Lange  ;  elle  re- 
présente encore  aujourd'hui,  avec  ses  forgerons  vêtus  d'une  am- 
ple chemise  et  de  guêtres  de  toile,  l'image  contenue  dans  ces 
vers  de  V Enéide  gravés  sur  sa  façade  : 

Ferrum  exercebaat  vasto  cy dopes  in  antro, 

Broutes  que,  steropes  que,  etnudus  membra  Pyracmon. 

Â  côté  s'élevèrent,  d'après  le  mode  d'installation  imaginé  à 
Cosne  par  M.  Trésaguet,  des  ateliers  assez  vastes  pour  fabriquer 
les  ancres  de  cent  à  dix  mille  livres. 

M.  de  La  Chaussade  ne  pouvant  suffire,  malgré  cet  accroisse- 
ment d*usines,  aux  besoins  toujours  plus  grands  de  la  flotte, 
acheta,  en  1744,  le  haut-fourneau  et  les  forges  de  La  Vache, 
ainsi  que  le  manoir  de  Villemenant  (1),  au-dessous  d.uquel 
existait  un  emplacement  propre  àAa.  construction  d'un  nouvel 
arsenal.  Il  y  monta  un  atelier  de  corroyage  dans  des  proportions 
inconnues  jusque-là,  un  atelier  de  martinets  et  plusieurs,  forges 
maréchales  ;  ces  usines  lui  permirent  enûn  de  confectionner 
tous  les  objets  en  fer  ouvré  nécessaires  à  la  flotte,  quels  que 
fussent  leur  poids  ou  dimensions  :  ancres,  enclumes,  tas,  cour- 
bes, arcs-boulants,  clous,  outils,  fers  feuillards,  etc.,  etc.  Dès 
lors  les  arsenaux  militaires,  qui  tiraient  leurs  meilleurs  fers  de 
la  Suède,  de  l'Allemagne,  de  la  Hollande  et  de  l'Espagne,  ne 
furent  plus  tributaires  de  l'étranger. 

Mais,  à  partir  de  1749,  de  graves  événcmeulsse  préparent  (2). 
Une  nouvelle  guerre  est  pressentie  (3). 

(1)  D'après  l'acte  de  vente  des  forges  de  La  Chaussade,  en  1781, 
l'acquisition  de  Villemenant  n*eut  lieu  que  le  5  mars  1750.  Mme  de 
Lange  ratiûa  cette  vente  le  13  février  de  l'année  1753.  (A.  Bonvallet.) 

(2)  Les  Anglais  commencent  à  s'emparer  du  Canada.  (L'auteur.) 

(3)  La  guerre  de  »ept  ans.  (Idem*) 
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Lee  ports  augmentent  leurs  approvisionnements  ;  les  deman- 
des de  fers  se  succèdent;  et,  si  les  transports  s'effectuent  avec 
peine,  si  les  droits  d'entrée  créent  des  entraves,  le  génie  indus- 
triel de  M.  de  La  Chaussade  saura  bientôt  en  triompher. 

Et  d*abord  il  comprit  qu'il  ne  s'agissait  pas  seulement ,  pour 
répondre  aux  besoins  nouveaux,  d'agrandir  sa  propriété,  de 
prévoir  toute  l'utilité  que  Ton  pouvait  tirer  des  cours  d'eau,  de 
multiplier  et  de  perfectionnor  la  fabricalion  du  fer,  et,  consé- 
quemment,  d'augmenter  la consommationdesmineraisetdesbois; 
mais  qu'il  fallait  avant  tout  écouler  les  produits,  difficulté  im- 
mense dans  un  pays  accidenté  de  collines  boisées,  où  l'on  ne 
rencontrait  ni  routes,  ni  chemins  de  viciualité,  ni  ponts,  si  ce 
n'est  quelques  arbres  à  peine  équarris,  jetés  sur  les  ruis- 
seaux; en  un  mot,  pour  nous  servir  de  l'expression  de  M.  Du- 
pin  aîné,  un  vrai  pays  de  loups. 

Il  sillonne  donc,  en  peu  de  temps,  sa  propriété  de  voies  de 
communication,  avec  ponts  et  aqueducs,  voies  qui  facilitèrent 
d'une  façon  extraordinaire  le  transport,  dans  les  usines,  des  ma- 
tières de  consommation  ;  dans  les  villes  de  Cosne  et  de  La  Cha- 
rilé-sur-Loire,des  produits  manufacturés. 

Trois  cents  chevaux  et  mulets  de  trait  et  de  bât,  entretenus 
par  les  fermiers  de  ses  domaines,  s'acquittent  chaque  jour  de 
cette  pénible  tâche. 

Acquérant,  sur  ces  entrefaites,  la  seigneurie  de  Demeurs,  qui' 
renfermait  deux  affîneries  et  un  haut-fourneau,  M.  de  La  Chaus- 
sade refait  en  partie  le  chemin  de  Guérigny  à  Nevers,  afin  de 
procurer  un  facile  débouché  aux  usines  centrales,  trop  éloi- 
gnées des  villes  de  Cosne  et  de  La  Charité.  Puis  il  demande  au 
duc  de  Nivernais,  Mazarini  Mancini,  l'autorisation  d'établir  à 
Nevërs  des  magasins  d'entrepôt,  des  écuries  pouvant  contenir 
vingt-cinq  chevaux,  des  remises,  greniers,  logements  des  gens 
d'affaires  et  voituriers  ;  une  grande  cour  pour  recevoir  les  char- 
bons de  terre  de  Decize  (1),  les  bois  de  charpente  et  de  chauf- 

(1)  Les  premières  mines  de  charbon  de  terre  firent  découvertes  à  De- 
cize en  1580;  elles  ne  furent  exploitées  sérieusement  qu'en  i715.(L\uTB\jB.) 
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fage  à  diriger  sur  Paris,  les  fontes  du  Berry,  ainsi  que  tes  gros- 
ses pièces  de  bois,  les  fers  et  ancres  destinés  aux  ports.  Mazarini 
Mancini  lui  accorde,  à  titre  de  fief,  la  presqu'île  de  Médine, 
triangle  de  deux  mille  deux  cent  quatre-vings  toises  carrées 
compris  entre  la  Loire  et  Tembouchure  de  la  Nièvre,  à  charge 
par  lui,  ses  hoirs,  successeurs  et  ayants-cause,  de  payer  annuel- 
lement au  duc,  et  à  perpétuité,  le  jour  de  Saint-Martin  (11  no- 
vembre), entre  les  mains  des  receveurs  ou  fermiers,  une  rente 
noble  de  70  livres  équivalente  à  la  somme  à  laquelle  montaient 
annuellement  les  rentes  et  cens  bordeliers. 

Â  peine  M.  de  La  Chaussade  eut-il  rendu,  suivant  la  coutume, 
foi  et  hommage  de  son  Gef  au  duc  de  Nivernais,  €  la  tôte  nue,  un 
genou  en  terre,  sans  épée  ni  éperons  (1)  »,  qu'il  transforma 
cette  presqu'île  en  un  magnifique  port,  d'où  il  put  expédier  dé- 
sormais ses  fabrications  de  Guérigny,  Villemenant  et  Demeurs 
jusque  dans  l'Inde,  les  iles  de  France  et  de  Bourbon  et  les  colo- 
nies d'Amérique. 

Il  installa  près  du  quai,  pour  l'embarquement  et  le  débar- 
quement des  marchandises,  une  grue  colossale. 

Dès  lors,  les  transports,  tant  par  terre  que  par  eau,  furent 
complètement  régularisés  :  les  premiers,  par  des  baux  passés 
avec  les  fermiers  des  domaines  et  louageries  ;  —  les  seconds, 
par  des  traités  avec  les  mariniers  du  littoral  de  la  Loire.  Ceux- 
ci  se  chargeaient  des  marchandises  jusqu'à  Nantes;  à  leur  arri- 
vée, on  faisait  le  transbordement  sur  des  bâtiments  qui  les  con- 
duisaient par  mer  à  leur  destination.  Cependant,  une  formalité 
entravait  encore  la  rapidité  des  expéditions  :  celle  des  droits  de 
barrage  (portes),  de  ponts  et  autres  de  toute  nature.  Louis  XV 
intervint.  Il  défendit,  par  ordonnance,  aux  maires,  échevins  et 
procureurs  fiscaux  d*exiger  aucune  espèce  de  droits  sur  les  ma- 
tières et  objets,  quels  qu'ils  fussent,  en  cours  de  transport. 

C'est  à  cette  époque  (1755)  que  Machault  d'Arnouville  attri- 
bua aux  usines  de  M.  de  La  Chaussade  le  nom  de  <c  forges 

(1)  La  requête  et  le  plan  de  Médine  f\irent  mis  dans  un  sac,  dans  la 
layette  de  Nevers  (flefs),  à  la  Chambre  des  comptas.  (L  acteur.) 


royaJes  »,  et  voulut  qu'un  Suisse,  à  la  livrée  du  roi,  en  gardât 
la  principale  entrée.  La  châtellenie  de  Narcy  vint,  cette  même 
année^  s'adjoindre  à  l'exploitation  que,  sept  ans  après,  le  duc 
de  Ghoiseul  favorisa  d'une  façon  exceptionnelle  par  des  privi- 
lèges spéciaux.  On  peut  en  juger  par  les  articles  ci-dessous  qui 
furent  insérés  dans  son  marché  de  fers  de  1762  avec  M.  de  La 
Ghaussade  :  , 

ART.  22. 

<c  Sa  Majesté  fera  exempter  de  tailles,  collectes,  corvées  et 
milices  et  de  toutes  impositions  ordinaires  et  charges  publiques, 
l'entrepreneur,  les  directeurs  ou  principaux  commis,  les  ou- 
vriers gagés  et  entretenus  pour  la  fabrication  des  ancres  et 
autres  travaux.  L'entrepreneur  présentera  à  l'intendant  de  la 
province  une  lislc  eertifiée  de  lui,  contenant  les  noms  et  domi- 
ciles. » 

Art.  23. 

a  II  sera  fait  défense,  de  par  le  roi,  aux  ouvriers  attachés  et 
engagés  pour  travailler  dans  les  forges,  de  les  quitter  pour  aller 
travailler  ailleurs,  sans  une  permission  ou  congé  par  écrit  du 
directeur  ou  principal  commis  ;  et,  en  cas  de  contravention, 
lesdits  ouvriers  seront  arrêtés  et  ramenés  d'autorité  au  travail 
des  forges.  » 

Ce  que  nous  venons  d'exposer  ne  donne  qu'une  imparfaite 
idée  des  difficultés  vaincues.  On  doit  ajouter  à  l'exploitation  des 
mines  et  forges  :  le  commerce  des  bois  de  marine  pour  les 
ports,  de  charpente  et  de  chauffage  pour  Paris  ;  la  création  d'un 
directeur  général,  demeurant  tantôt  à  Paris,  tantôt  à  Guérigny, 
muni  de  la  procuration  de  M.'  de  La  Ghaussade  ;  la  régulari- 
sation de  la  solde  ;  le  payement  des  fournisseurs  au  moyen  de 
lettres  de  change  payables  dans  le  courant  du  mois  ;  la  surveil- 
lance des  entrepreneurs  de  Tentretien  général  des  forges  et 
bâtiments  répartis  sur  un  espace  de  quinze  lieues  :  ouvriers 
charpentiers,  maçons,  couvreurs,  terrassiers  et  carriers  ;  Tins- 


ttttation  d'un  médecin  et  celle  d*«n  notaire  ;  Torganisation  A 
Paris  d'une  caisse  centrale  et  d'un  entrepôt,  rue  du  Temple, 
où  le  commerce  se  procurait  des  bois  et  des  fers. 

En  somme,  l'établissement  de  M.  de  La  Chaussade  avait 
atteint  son  apogée  au  milieu  du  dix-huitième  siècle,  au  point 
de  vue  métallurgique.  Nous  allons  maintenant  le  montrer  sous 
un  autre  aspect,  c'est-ànlire  comme  terre  et  domaine. 

Le  génie  de'M.  de  La  Chaussade  ne  se  porta  pas  exclusive- 
ment sur  la  manutention  du  fer,  il  fit  de  Guérigny  une  magni-* 
fîque  résidence.  Déjà  possesseur  en  1741  d'une  grande  partie 
de  la  paroisse,  il  acheta  successivement  le  reste,  à  l'exception 
d'un  lopin  de  terre  limitrophe  de  l'arsenal  de  Villemenant  que 
le  propriétaire,  Chapuis,  ne  voulut  jamais  céder.  Ni  l'or  ni  les 
menaces  né  pureht  fléchir  le  bonhomme,  sorte  de  meunier  de 
Sans-Souci.  L'un  de  ses  petits-fils  Ta  cédé  enfm  en  1866  au 
département  de  la  marine,  en  échange  d'un  morceau  de  terre 
équivalent. 

L'antique  village,  la  vieille  église,  le  presbytère  et  le  cime- 
tière, groupés  dans  un  bas-fond  exposé  aux  crues  de  la  Nièvre, 
furent  entièrement  démolis,  et  bientôt  on  vit  s'élever  sur  un 
terrain  assaini,  à  proximité  des  ateliers,  à  la  place  de  maisons 
couvertes  de  paille,  pavées  de  dalles  grossières,  mal  éclairées, 
des  logements  ou  casernes  capables  d^abriter  cent  familles,  avec 
toitures  de  tuiles  ou  d'aisseaux,  carrelages  de  briques  et  larges 
ouvertures.  Grâce  h  ces  améliorations,  les  fièvres  endémiques 
qui  inquiétaient  la  population  perdirent  beaucoup  de  leur 
intensité. 

Comme  l'emplacement  de  l'ancienne  église  favorisait  les  pro- 
jets d'embellissement  de  M.  de  La  Chaussade,  il  s'en  rendit 
acquéreur  moyennant  l'abandon  d'un  champ  spacieux  situé  sur 
le  flanc  du  coteau  qui,  à  droite,  domine  le  pays,  et  il  y  fit  cons- 
truire à  ses  frais  une  église  en  forme  de  croix  latine.  Toutefois, 
la  première  pierre  de  cet  édifice  ne  fut  posée  qu'après  avoir 
obtenu,  selon  la  coutume,  l'autorisation  de  Tévéque  et  l'assen- 
timent unanime  de  la  population  réunie  en  assemblée  générale 
sur  l'ordre  de  l'intendant  de  la  généralité  de  Moulins.  On  ne 
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trouva,  pour  signer  le  procès-verbal  de  la  séance,  que  trois 
habitants  sachant  lire  et  écrire  :  M.  de  La  Chaussade,  le  curé  et 
le  syndic.  Le  premier  se  réserva,  au  centre  de  Tédifice,  un 
caveau  pour  sa  sépulture,  la  nomination  à  la  cure  et  les  qualités, 
prérogatives,  droits  et  honneurs  dus  à  son  titre  de  fondateur.  , 
M.  de  La  Chaussade  fit  bâtir,  en  outre,  sur  le  chemin,  non  loin 
de  Téglise,  deux  bâtiments  parallèles  et  entièrement  clos,  des- 
tinés Tun  à  servir  de  presbytère  et  l'autre  de  grande  auberge 
pour  les  étrangers. 

Tandis  que  le  village  s'élevait  à  vue  d'œil^  une  armée  d'ou- 
vriers transformait  en  superbe  esplanade,  avec  les  déblais  des 
bassins  et  canaux,  les  lieux  humi(]es  où  l'ancien  Guérigny  était 
situé.  C'est  là  que  M.  de  La  Chaussade  établit  son  habitation. 
Les  deux  ailes  du  château  (système  Mansard)  qu'il  avait  l'in- 
tention d'édifier  furent  seules  construites,  et  le  corps  central  de 
l'édifice  est  resté  à  l'état  de  projet.  Derrière  ces  ailes  s'étend  un 
magnifique  jardin  borné  au  nord  et  à  l'ouest  par  le  réservoir  nou- 
vellement creusé,  formant  une  sorte  de  lac.  On  y  trouvait,  selon 
la  mode  et  le  goût  du  temps,  de  vastes  charmilles,  des  pelouses, 
des  massifs  de  fleurs,  une  splendide  avenue  d'orangers,  etc.  De- 
vant la  façade  principale  s'étendait  une  cour  immense,  entourée 
de  grilles  renfermant  les  bâtiments  et  dépendances  :  chapelle, 
orangerie,  salle  de  billard,  logements  d'employés,  d'officiers  de 
justice  et  autres;  remises,  écuries,  granges,  chenil ,  basse-cour,  un 
énorme  colombier  sous  lequel  se  trouvaient  deux  prisons;  enfin, 
hors  de  l'enceinte,  des  allées  princières  conduisant  jusqu'à  la 
forêt  voisine.  Des  champs  et  prés  dépendaient  du  château.  Les 
fermiers  des  domaines  s'obligeaient  à  labourer  les  champs,  et 
les  corvées  effectuaient  la  fauchaison  des  foins 

Guérigny,  en  un  mot,  complètement  tranformé,  devint  le 
Versailles  de  M.  de  La  Chaussade,  surtout  à  partir  de  son 
second  mariage  (1746)  avec  la  sœur  du  marquis  de  Pier- 
court  (1).  Il  possédait,  eii  outre,  un  hôtel  à  Paris. 

(1)  M.  Babaud  de  La  Chaussade  avait  épousé  en  premières  noces 
Marie -Anne -Jacqueline  Masson.  morte  en   1744,   et  en  deuxièmes 


—  375  — 

Ses  armoiries  représentaient  des  figures  naturelles^  emblèmes 
du  pays  qu'il  avait  adopté  :  sur  l'écu  un  arbre,  au-dessus  de 
Técu  une  couronne  de  baron ,  pour  tenants  deux  sauvages 
appuyés  sur  leur  tomahawk. 

Voici  quels  étaient  ses  titres  :  écuyer,  conseiller-secrétaire 
du  roi,  maison-couronne  de  France  et  de  ses  finances,  seigneur 
de  Guérigny,  Vérille,  Demeurs,  Berlière,  La  Vache,  Ouvrault, 
Richerand  et  Médine,  baron  de  Villemenant  et  de  Frasnay-les- 
Chanoines,  châtelain  de  Narcy  et  propriétaire  des  forges  de 
Cosne(l). 

M.  de  La  Chaussade  exerçait,  d'après  les  lois  féodales,  la 
haute,  moyenne  et  basse  justice  sur  ces  lieux,  à  Texception  de 
Richerand  et  de  Demeurs  dont  il  n*étaitque  moyen  et  bas  justi- 
cier (2). 

Afin  de  jouir  de  ses  prérogatives ,  il  établit  à  Guérigny  un 
tribunal  qui  était  également  appelé  à  connaître  des  affaires  par- 
ticulières des  habitants. 

Le  personnel  des  officiers  et  agents  de  justice  (3)  chargés  de 
maintenir  l'ordre  dans  une  exploitation  qui  avait  fini  par  attirer 
de  tous  les  points  de  la  province  une  multitude  d'ouvriers  de 
professions  diverses,  se  composait  d'un  bailli  (4)  (juge  civil , 


noces,  suivant  contrAt  du  24  mai  1746,  Anne-Rose  Lecomto  de  Nonant. 
M.  de  La  Ghaussade  passa  dans  la  suite  différents  arrangements  avec 
les  enfants  issus  de  son  premier  mariage  au  sujet  des  droits  que  ces 
derniers  tenaient  de  leur  mère.  (À.  Bonvallst.) 

(1)  II  prenait  en  outre  la  qualité  de  seigneur  de  Beaumont-la-Fer- 
rière,  Sichamps,  Bois-Ganard,  Rue-des-Foumeaux,  Guichy,  Sauvage, 
Botz,  La  Doue  et  autres  lieux.  (Archives  do  la  préfecture,  liasse 
Babaud  de  L.a  Ghaussade-,  —  titres  particuliers.)  {Idem.) 

(2)  Pour  Richerand,  il  relevait  du  due  de  Nivernais  ;  pour  Demeurs, 
de  révoque  de  Nevers.  (L'ACTEon.) 

(3)  Nul  ne  pouvait  être  admis  oOicier  de  justice  sans  prouver  qu'il 
professait  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  et  qu'il  avait 
rempli,  à  Pâques  dernier,  son  devoir  pascal.  (Tdem.) 

(4)  Les  haillis  furent  institués  par  Philippe-Auguste;  ils  représen- 
taient l'action  monarchique  dans  la  distribution  de  la  justice.  Gelui  de 
Guérigny  était  avocat  au  Parlement.  (Idem.) 
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criminel  et  grurial)  (1),  d'un  procureur,  d'un  eobsfitut  do  pro- 
cureur, d'un  greffier,  d'un  prévôt,  de  sergents  et  d'exécuteurs 
secondés  des  échevins,  gardes,  marguilliers  et  synodaux. 

Un  crime  ou  délit  se  cemmettait-il  quelque  part ,  le  curé 
l'annonçait  le  dimanche  suivant,  du  haut  de  la  chaire,  à  la  suite 

du  prône ,  ainsi  que  les  ventes ,  fermages,  arrêts ,  etc C'était 

l'unique  moyen  de  publicité  du  temps.  Les  témoins  étaient 
entendus  et  leurs  dépositions  écrites. 

Nous  mentionnerons  ici  quelques-uns  des  crimes  et  délits 
prévus  par  le  code  de  l'époque  en  même  temps  que  les  pénalités 
qui  leur  étaient  appliquées. 

Conversation  et  scandale  dans  les  églises,  négligence  de  ses 
devoirs  de  chrétien,  contraventions  des  aubergistes  à  la  défense 
de  donner  à  boire  pendant  les  heures  des  ofGces  ou  du  travail 
des  usines,  rixes,  feux  dans  les  rues  des  villages,  coups  de  fusil 
aux  baptêmes  et  mariages,  animaux  errants,  fumiers  non  enle- 
vés, étaient  autant  de  délits  passibles  d'une  amende  envers  le 
seigneur  et  d'un  certain  nombre  de  livres  de  cire  blanche  ou 
luminaire  envers  la  fabrique. 

Vol  dans  une  église  :  condamnation  au  bûcher. 

Vol  de  fruits,  céréales,  bois,  etc.  :  puni  du  carcan  pendant 
trois  jours  avec  amende. 

Un  quidam  qui  avait  volé,  en  1758,  l'or  et  Targent  du  curé  de 
Guérigny  déposés  partie  dans  un  sac,  partie  dans  une  chausse , 
fut  condamné  aux  galères  pour  trois  ans  et  préalablement  à  être 
marqué  sur  l'épaule  droite  de  la  lettre  V.  L'affaire  ayant  été 
rappelée  à  Paris ,  la  cour  révisa  le  jugement.  Le  coupable  fut 
déQnitivement  condamné  à  être  battu  et  fustigé  avec  des  verges 
par  l'exécuteur  de  la  haute  justice  de  Guérigny,  dans  les  carre- 
fours et  lieux  accoutumés ,  et ,  à  l'un  d'iceux ,  soumis  à  la  flé- 
trissure; enfin  à  être  banni  pendant  cinq  ans  de  l'étendue  et 
du  ressort  de  la  justice  de  Guérigny  et  de  la  prévôté  de  Paris; 
de  plus,  il  fut  obligé  de  verser  cent  livres  au  bailli. 

Malgré  les  puissants  moyens  de  répression  dont  disposait 

(1)  Juge  chargé  de  la  juridiction  des  eaux  et  forêts.  (Uactbcb.) 
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cette  justice  locale,  on  avait  recours,  en  maintes  circonstances, 
à  la  maréchaussée  de  Nevers;  c'est  ce  qui  arriva  en  1770. 

Les  mœurs,  dans  ces  pays  boisés,  étaient  encore  rudes  à  cette 
époque  et  presque  barbares. 

Guérigny,  essentiellement  industriel,  produisait  peu  de  blé  ; 
il  était  approvisionné  par  les  paroisses  voisines.  Or,  le  27  juin 
1770,  année  de  disette  extraordinaire ,  les  ouvriers  manquant 
totalement  de  grains,  le  régisseur  des  forges  envoya  à  Lurcy-le- 
Bourg,  à  trois  lieues  et  demie,  quatre  charretiers  avec  vingt* 
sept  chevaux,  quérir  cinquante-deux  bichets  de  blé  du  poids  de 
cent  livres  chacun.  Comme  ils  revenaient  dès  l'aube  à  travers 
les  bois  de  Poiseux ,  paroisse  touchant  celle  de  Guérigny,  ils 
furjent  soudain  arrêtés  par  quarante  individus  en  embuscade 
armés  de  fusils,  haches  et  fourchons.  Charretiers  et  chevaux 
revinrent  à  vide.  L'étrange  nouvelle  est  à  peine  répandue 
à  Guérigny  que  soixante  forgerons  exaspérés  accourent  sur 
les  lieux ,  poursuivent  les  ravisseurs  et  recouvrent  quarante- 
neuf  bichets.  Il  était  temps  :  hommes,  femmes  et  enfants 
mouraient  de  faim. 

M.  de  La  Chaussade,  en  ce  moment  à  Paris,  rendit  compte 
immédiatement  du  fait  (30  juin)  au  ministre  d'Etat,  qui  donna 
ordre  à  la  maréchaussée  de  Nevers  de  rechercher  les  meneurs 
dans  les  bourg  et  hameaux  de  Poiseux. 

Les  lois  sur  la  chasse,  selon  l'ordonnance  de  1669,  étaient 
d'une  excessive  rigueur.  Ainsi ,  deux  paysans  ayant  chiens  et 
fusils  furent  condamnés  solidairement,  pour  avoir  tué  deux 
cailles,  à  payer  chacun  cent  livres. 

La  récidive  était  punie  de  deux  cents  livres  d'amende,  et  à  la 
troisième  fois,  le  coupable  s'exposait  au  fouet  et  bannissement 
à  six  lieues  de  la  forêt  durant  cinq  ans.  Les  tendeurs  de  lacs 
étaient  condamnés,  pour  la  première  fois,  au  fouet  et  à  trente 
livres  d'amende  ;  pour  la  seconde ,  à  être  fustigés ,  fouettés  et 
bannis  pour  cinq  ans  hors  de  l'étendue  de  la  juridiction. 

Si  la  chasse  est  un  plaisir  royal,  M.  de  La  Chaussade,  vérita- 
ble Nemrod,  eu  jouit  à  satiété  dans  ses  six  mille  arpents  de  bois 
peuplés  de  sangliers,  loups,  renards,  chevreuils  et  lièvres.  Les 
T.  rv,  î«  série.  86 
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loups  surtout  abondaient  ^  et  c'est  en  vain  qu'on  essayait  de  les 
détruire.  Ils  commirent  même  (17&S)  un  tel  carnage  parmi  les 
bestiaux  que  la  généralité  de  Moulins  autorisa  «  les  manants  et 
habitants  de  Gdérigny,  Poiseux  et  Rigny,  à  faire  trois  battues 
avec  armes  à  feu  et  autres,  condamnant  quiconque  s'y  refuserait 
à  trois  livres  d*amende  pour  les  pauvres  des  paroisses  ».  Les 
chasseurs  se  réunissaient  à  un  endroit  indiqué,  sous  les  ordres 
du  juge  de  Guérigny.  Ceux  qui  avaient  tué  un  loup  obtenaient 
une  gratification. 

Deux  mots  au  sujet  des  dtmes.  M.  de  La  Ghaussade  affermait 
cette  redevance  moyennant  une  certaine  somme  prélevée  sur 
les  villages  et  domaines,  suivant  la  coutume  de  chaque  province, 
dont  un  quart  pour  lui  et  trois  quarts  pour  le  curé.  De  cette 
façon,  il  évitait  les  tracas  inhérents  à  la  rentrée  de  l'impôt  qui 
gf evait  l'agriculture,  art  qui  fut  aussi  l'objet  de  ses  préoccupa- 
tions. 

Les  moines,  ces  rebutes  et  courageux  défricheurs  du  moyen 
flge,  avaient  cependant  négligé  les  terres  de  la  vallée  de  la 
Nièvre,  grasses,  humides  dans  lès  fonds,  rocheuses  sur  les  colli- 
nes. M.  de  La  Ghaussade  les  améliora  par  tous  les  moyens 
connus.  On  vit  le  versant  inculte  des  coteaux  qui  encaissent  la 
rivière  se  transformer  en  champs  productifs,  et  des  marais  cou- 
verts de  joncs,  en  magnifiques  prairies. 

Ges  améliorations  correspondaient  aux  perfectionnements  de 
ses  manufactures. 

Ce  fut  vers  1755  que  M.  de  La  Ghaussade  devint  l'un  des  pre- 
miers personnages  du  Nivernais.  Mais  que  de  luttes  n'eut-il  pas 
à  soutenir  pour  atteindre  cet  état  de  fortune  I  L'esprit  le  plus 
curieux  se  perd  au  milieu  de  ses  innombrables  procès  avec  les 
seigneurs  riverains ,  jaloux  de  sa  prospérité ,  procès  dus  en 
partie  aux  difficultés  qu'engendrait  la  reconnaissance  des  limites 
de  chaque  justice,  déterminées  par  des  haies,  arbres,  bornes, 
chemins,  fossés  ou  ruisseaux.  S'agissait-il  de  rétablir  un  bor- 
nage détérioré  par  le  temps  et  dont  parfois  il  ne  restait  aucune 
trace,  aussitôt  des  discussions  s'élevaient,  la  passion  s'en  mêlait, 
suivait  les  procédures. 
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W  Caillatt ,  proeureur  à  Paris ,  avocat  au  Parlement  y  était 
chargé  de  défendre  les  intérêts  de  M,  de  La  Ghaussade  dans 
toutes  les  questions  litigieuses.  Nous  citerons,  parmi  les  plus 
remarquables ,  celles  de  M.  de  Bérthier-Bizy,  de  Tévêque  de 
Nevers  et  des  usagers  de  Narcy  ;  elles  donneront  une  idée  des 
moeurs  de  l'époque^ 

M.  de  La  Ghaussade  ayant  acquis  la  terre  de  Demeurs  récla- 
ma ,  comme  seigneur,  une  rente  bordelière  de  21  sols  et  un 
boisseau  d'avoine  sur  différents  héritages  possédés  par  le  comte 
de  Berthier-Bizy,  l'un  de  ses  riches  voisins.  Ge  bordelage 
annuel  et  perpétuel  établi,  en  1521,  par  le  chapitre  de  Nevers 
«  au  profit  des  messes  2>,  avait  été  conservé  malgré  la  vente  de 
la  propriété,  en  1571,  au  prix  de  ce  cent  écus  au  soleil  ».  Plus 
tard,  le  chapitre,  d'après  ce  qu'on  appelle  <c  jeu  de  fief,  »  céda  la 
rente  au  seigneur  de  Demeurs,  devenu,  dans  la  suite,  M.  de  La 
Ghaussade.  D'un  autre  côté,  M.  de  Berthier-Bizy,  propriétaire 
du  terrain,  refusa  de  payer  en  s'appuyant  :  1»  sur  ce  que  les 
titres  sortant  des  archives  monacales  et  ecclésiastiques  méri- 
taient peu  de  foi  ;  2<>  sur  ce  que  le  bordelage  n'était  point  atta. 
ché  à  un  fief.  A  la  première  objection,  M.  de  La  Ghaussade 
répondit  en  présentant  des  pièces  parfaitement  en  règle  signées 
par  deux  notaires  ;  à  la  seconde,  en  prouvant  que  le  chapitre  de 
Nevers  avait  bien  possédé  un  bordelage  à  fief  puisqu'il  perce- 
vait les  droits  de  vente  dus  au  seigneur  dans  ces  mutations , 
approuvait  et  confirmait  les  contrats  et  succédait  aux  héritages 
quand  le  cultivateur  mourait  sans  hoirs. 

Gette  affaire',  appelée  d'abord  devant  la  justice  de  la  châtelle* 
nie  d'Urzy  (1756),  puis  au  bailliage  de  Saint-Pierre-le*Moû- 
tier,  fut  vidée  par  la  cour  de  Paris  à  l'avantage  de  M.  de  La 
Ghaussade,  en  1761. 

DansTespace  de  vingt-cinq  ans,  M.  de  La  Ghaussade  eut 
plus  de  cinquante  procès  avec  le  comte  de  Bizy. 

Adversaires  dignes  l'un  de  l'autre  sur  le  terrain  de  la  chicane, 
ces  deux  seigneurs,  qui  se  blessaient  sans  pouvoir  se  porter  de 
coup  mortel ,  finirent  enfin  par  se  fatiguer  et  par  étouffer  leurs 
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querelles  en  mariant^  en  1765,  leurs  deux  enfants  :  Mlle  Rose 
de  La  Ghaussade  avec  M.  J.-B.  de  Berthier. 

Passons  au  procès  avec  l'évèque  de  Nevers ,  Jean-Ântoine 
Tinseau. 

Ce  prélat  était  à  la  fois  seigneur  temporel  du  comté  de  Pré- 
mery,  dans  l'étendue  duquel  il  possédait  un  haut-fourneau ,  et 
propriétaire  (de  la  châtellenie  d'Urzy,  où  se  trouvait  celui  de 
Chantemerle,  appartenant  à  M.  de  La  Ghaussade.  Gette  usine, 
depuis  sa  construction  (1645),  avait  toujours  tiré  ses  mines  dans 
les  terres  et  bois  de  la  châtellenie  sous  la  redevance  d'un  cens 
annuel  de  6  sols.  En  1767,  l'évèque,  prétendant  que  les  mines 
d'Urzy  étaient  nécessaires  à  la  marche  de  son  haut-fourneau  de 
Prémery,  éloigné  de  quatre  lieues,  défendit  à  M.  de  La  Ghaus- 
sade d'en  extraire.  Gelui-ci  passa  outre.  Gondamné  par  les 
juges  de  la  marque  des  fers  de  Nevers,  il  inteijeta  appel  près  la 
Gour  des  aides  de  Paris. 

On  lit  dans  l'ordonnance  de  1680,  au  titre  :  Droit  de  marque 
«urfes/îers,  art.  9: 

c  Geux  qui  ont  des  mines  dans  leurs  fonds  seront  tenus,  à  la 
première  sommation  qui  leur  sera  faite  par  les  propriétaires 
des  fourneaux  voisins,  d'y  établir  des  fourneaux  pour  convertir 
les  matières  en  fer,  sinon  permettons  au  propriétaire  du  plus 
prochain  fourneau  et,  à  son  refus,  aux  autres  propriétaires  de 
fourneau  de  proche  en  proche ,  et  à  ceux  qui  les  font  valoir, 
d'ouvrir  la  terre  et  d'en  tirer  la  mine  de  fer,  en  payant  aux 
propriétaires  des  fonds,  pour  tout  dédommagement,  un  sol  par 
chacun  tonneau  de  mine  de  cinq  cents  livres  pesant.  » 

• 

n  est  évident  que|  suivant  cette  ordonnance,  le  droit  d'extrac- 
tion ne  peut  s'établir  par  titres.  Gependant,  ne  sont-ce  pas  des 
titres  que  l'existence  immémoriale  du  fourneau  de  La  Fosse 
remplacé  par  celui  de  Ghantemerle ,  le  seul  existant  dans  la 
châtellenie  d'Urzy;  sa  construction  sur  un  emplacement  con- 
cédé par  les  évèques;  sa  position  au  milieu  des  minières; 
l'éloignement  de  celui  de  Prémery  qui  n'a  jamais  employé  de 
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ces  mines;  enfin ,  la  prescription,  cette  patronne  du  genre 
humain  ? 

Malgré  ces  raisons ,  M.  de  La  Chaussade  perdit  à  la  Cour  des 
aides  ;  il  rappela  en  Conseil  d'État. 

Après  bien  des  débats  et  réchange  de  plusieurs  mémoires, 
comme,  en  définitive,  il  s'agissait  de  prouver  d'une  façon 
péremptoire  que  le  fourneau  de  Prémery  consommait  des 
mines  d'Urzy  de  préférence  à  celles  qui  l'entouraient ,  il  fut 
décidé  qu'on  en  déterminerait  exactement  la  distance.  On  confia 
ce  travail  à  un  ingénieur  géographe  du  roi,  chargé  de  la  correc- 
tion et  de  la  vérification  de  la  carte  générale  de  France  au  bureau 
et  dépôt  de  l'Observatoire  royal.  Cet  ingénieur  trouva  en  ligne 
droite  quatre  lieues  de  deux  mille  deux  cent  quatre-vingt- 
deux  toises  chacune. 

Cassini  signifia  cette  distance. 

Les  conseillers  d'État  ayant  acquis  ensuite  la  certitude  que  le 
fourneau  de  Prémery  n'employait  point  le  minerai  d'Urzy  (1), 
rendirent  un  arrêt  en  faveur  de  M.  de  La  Chaussade. 

Yoici  la  dernière  pièce  relative  à  cette  grande  procédure  : 

« 

u  Urzy,  22  juin  1T74. 

]»  Ni  intérêt,  ni  humeur.  Monsieur,  n'ont  eu  aucune  part  à  la 
contestation  que  nous  avons  eue,  et  je  crois  que  vous  me  rendez 
là-dessus  la  justice  qui  m'est  due.  Us  n'en  auront  pas  davantage 
dans  la  suite,  c'est  ce  que  je  puis  vous  garantir  de  ma  part.  Nous 
avons  plaidé  comme  des  chrétiens  et  d'honnêtes  gens  peuvent  le 
faire;  vous  pour  obtenir  un  droit  que  vous  croyiez  juste,  et  moi 
pour  prévenir  les  dommages  que  j'appréhendais  voir  certains 
pour  mes  successeurs.  Nous  avons  trouvé  chacun  à  notre  tour 
des  juges  qui  pensaient  comme  nous ,  rien  de  plus  ordinaire. 
Vous  avez  obtenu  ce  que  vous  désiriez.  J'ai  fait  ce  que  je  devais; 
c'est  tout  ce  que  j'ai  à  cœur. 

(t)  L'évéque  avait  été  induit  en  erreur;  des  mines  partaient  bien 
d*Urzy,  mais  s'arrêtaient  en  route  au  fourneau  situé  près  de  La 
Belouse,  dit  de  Ghaillant.  (L^autbur.) 
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>  A  votre  arrivée,  nous  concerterons  tout  ensemble)  et  je 
suis  persuadé  que  le  concert  ne  souffrira  point  de  difficultéi^. 

»  Ce  que  je  puis  vous  assurer  dès  à  présent,  c'est  que  cet 
événement  ni  aucun  autre  n'altéreront  jamais  en  rien  le  sincère 
et  respectueux  attachementi  Monsieur,  de  votre  très-humble  et 
très-obéissant  serviteur. 

»  T.  J.  A.^  évéque  de  Nevers. 

»  Je  me  flatte  que  Mme  de  La  Gfaaussade  voudra  bien  agréer 
mon  respectueux  hommage.  )» 

G* est  ainsi  qu'au  dix-huitième  siècle,  les  hommes  bien  élevés 
terminaient  leurs  diflérends. 

Nous  avons  vu  à  l'article  sur  Narcy  avec  quelle  énergie  les 
habitants  avaient  lutté  contre  leurs  seigneurs  pour  affirmer  leurs 
droits  d'usage,  remontantau  moyen  flge. 

M.  de  La  Chaussade,  devenu  propriétaire  de  la  terre,  châtelle- 
nie  et  justice  de  Narcy,  par  conséquent  seigneur  foncier  des 
deux  tiers  de  la  forêt,  voulut,  de  concert  avec  le  cardinal  de 
Bemis^  prieur  de  La  Charité,  seigneur  foncier  de  l'autre  tiers, 
faire  revivre  les  conditions  de  la  transaction  de  1687,  par  laquelle 
les  deux  cents  usagers  s'étaient  engagés  à  ne  prendre  pour  leur 
chauffage  que  du  bois  mort  et  mort-bois.  Ceux-ci  refusèrent  de 
s'y  soumettre.  Nouvelles  contestations. 

Après  quinze  ans  de  procédure,  la  table  de  marbre  du  palais, 
à  Paris  (1),  rendit  un  arrêt,  en  1770,  portant  en  substasce  qae 
la  transaction  de  1687  recevrait  son  exécution. 

Cet  arrêt  déchaîna  les  passions.  On  ravagea  la  forêt,  et  qua- 
tre-vingt-«eize  procès-verbaux  furent  dressés  ;  les  délinquants 
s'en  moquèrent,  bravèrent  les  gardes,  les  officiers  de  la  gruerie, 
et  résistèrent  même  à  la  maréchaussée  de  La  Charité»  L'exal- 
tation était  à  son  comble  lorsque,  déterminés  à  tous  les  sacrifi- 


(1)  Table  de  marbre,  juges^ordonnés  par  le  roi  pour  juger  en  dernier 
ressort  et  sans  appel  les  procès  de  réformation  des  eaux  et  forêts  de 
France.  (LVuteur.} 
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ces,  les  usagers  se  réunirent  à  Narcy,  sur  la  convocation  de 
leurs  syndics  et.  aux  acclamations  des  populations  accourues. 
Là^  au  milieu  de  cris  de  révolte,  présage  d'une  espèce  de  jac- 
querie. Us  jurèrent  de  maintenir  leurs  droits,  et  un  formidable 
procès  s'ensuivit. 

Le  21  août  1778  paraît  un  autre  arrêt  de  la  table  de  marbre, 
arrêt  qui,  depuis,  n'a  jamais  été  judiciairement  contesté.  Il 
maintient  le  droit  aux  usagers  d'exploiter  annuellement  un  des 
cantons  et  coupes  ordinaires  des  bois-taillis  de  Narcy,  suivant 
l'ordre  et  la  division  établis  par  le  procès-verbal  d'aménagement 
de  1733  et  jours  suivants;  pareillement,  à  prendre  des  arbres 
pour  bâtir  et  réparer  leurs  maisons  usagères,  en  se  conformant, 
tant  pour  les  coupes  annuelles  que  pour  la  délivrance  des  bois 
à  bâtir,  à  ce  qui  était  prescrit.  Fait  défense  aux  seigneurs  de 
Narcy,  à  leurs  ofQciers  et  gardes,  de  troubler  les  usagers  et  leurs 
syndics  dans  la  possession  et  jouissance  de  leurs  droits,  et,  pour 
l'avoir  fait,  condamne  Babaud  de  La  Ghaussade  et  le  cardinal  de 
Bemis  à  «  cent  livres  de  dommages-intérêts  envers  chacun  des 
usagers  de  Narcy  ». 

Ces  contestations  de  quatre  siècles  donnent  une  juste  idée  de 
la  persévérance  du  paysan  à  défendre  ses  intérêts. 

Les  procès  de  M.  de  La  Ghaussade  forment  l'un  des  côtés  les 
plus  intéressants  de  son  existence.  Pouvait-il  en  être  autrement 
à  une  époque  où  les  lois  féodales  entraînaient  avec  elles  mille 
difficultés,  surtout  si  l'on  songe  que  sa  propriété,  éparpillée  sur 
vingt  paroisses  (1),  de  Nevers  à  Gosne,  formait  un  établissement 
unique  en  France,  dont  la  création  avait  causé  une  révolution 
dans  la  province  ?  Les  bois,  les  charbons,  les  vivres  et  denrées 
ayant  doublé,  par  une  conséquence  naturelle  d'ardentes  pro- 
testations s'étaient  élevées,  M.  de  La  Ghaussade,  comme  tous 
les  hommes  supérieurs,  pénétré  de  la  grandeur  et  de  Tincontes- 

(1)  Nevers»  Saint-Martin-d'Heuille ,  Urzy,  Varennes-ies-Nevers , 
Guérigny,  Balleray,  Poiseuz,  Parigny-les-Vaux,  Saint- A.ubiD,  Beau- 
mont-la-Ferrière,  Sichamps,  Prômery,  La  Gelle-sur-Nièvre,  Raveau, 
Champvoux,  Chaulgnef,  La  Gharilé-sur-Loire,  Narcy»  Varennes-les- 
Narcy  et  Gosne.  (L^autbur.) 
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table  utilité  de  ses  projets,  en  poursuivit  Texécution,  bravant  la 
haine  et  les  vieux  préjugés  de  ses  puissantsvoisins  et  dédaignant 
les  clameurs  du  paysan  immobilisé  dans  ses  habitudes  séculai- 
res. Il  pressentait  l'avenir  ;  aussi,  la  partie  la  [plus  riche  du  Ni- 
vernais, qu'il  exploita  pendant  cinquante-sept  ans,  lui  doit-elle 
Tesprit  mercantile  et  industriel  qui  la  distingue  aujourd'hui. 

Ses  terres  pouvaient  se  diviser  en  arsenaux  et  propriété  ter- 
ritoriale. 


ARSENAUX. 

ATELIERS. 

PRODUCTION. 

FABRICATIONS. 

2  hauts-fourneaux. .  . 

1,800  milliers  de 

FoDtes  en  gueuses ,  non  * 

livres. 

compris  les  mouleries 

4  grosses  forges  (alB- 

• 

de  première  fUsion. 

neries).  ..*... 

800] 

8  petites  forges  (affi- 
neries) 

f  2,200  milliers  de 
400  (              livres. 

Fers  martelés  et  aciers. 

Fers  du  Berry 

1,OQO  ) 

5  ateliers  à  ancres  ou 

■ 

Ancres,  enclumes  et  au- 

de corroyage..  .  . 

800  \ 

tres  gros  objets  cor- 

[ 

royés. 

Ateliers  de  martinets. 

600  1 

Gros  outils,  petits  fers 
ouvrés  et  grands  clous. 

2  fonderies 

2,000 

f 

4,300  milliers  de 
^              livres. 

Fers    feuillards   et   en 
verges. 

Forges  &  bras  (taillan- 

I 
i 

Chaînes       d'amarrage , 

derie  et  serrurerie). 

600 

boulets  rames,  grap- 
pins,   outils    et   fers 
ouvrés  de  toute  sorte. 

Clouteries 

300 

Clous  moyens  et  petits. 

A  côté  des  ateliers  se  trouvaient  les  cours,  magasins,  halles, 
logements  des  employés  et  ouvriers. 
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On  voit,  en  comparant  les  chiffres  delà  production  des  hauts- 
foumeauXf  grosses  et  petites  forges,  avec  ceux  des  fabrications, 
que  M.  de  La  Chaussade  ne  pouvait  trouver  dans  ses  propres 
ressources  en  fer  et  fonte  les  moyens  de  suffire  à  tous  les  tra- 
vaux de  son  établissement.  Il  était  donc  obligé  de  recourir  à 
l'industrie  pour  se  procurer  une  partie  de  ces  matières. 

PROPRIÉTÉ  TERRITORIALE  PROPREMENT  DITE. 

Six  manoirs  avec  leurs  dépendances  en  fermes,  écuries, 
granges,  champs^  prés  enclos  et  vergers. 

Dix-huit  domaines  avec  leurs  dépendances  en  fermes^  écuries, 
granges,  champs,  prés,  enclos  et  vergers.  (Chaque  domaine, 
nous  l'avons  déjà  dit,  possédait  un  certain  nombre  de  chevaux 
et  mulets  destinés  à  charroyer  les  matériaux  aux  usines  et 
à  transporter  les  produits  aux  ports  de  Médine  (Nevers),  Gosne 
et  La  Charité.) 

Deux  hôtels  :  Tun  à  Paris,  Tautre  à  Nevers. 

Deux  maisons  qui  servaient  d'auberges  à  Guérigny  :  Tune 
dite  grande  auberge  avec  une  boucherie,  l'autre  petite  auberge 
avec  boulangerie. 

Deux  tuileries. 

Deux  moulins  à  blé. 

Quatre  étangs. 

Six  mille  arpents  de  bois. 

Vignes. 

Minières  et  castinières. 

Droits  de  justice^  de  seigneurie,  de  chasse^  de  pêche,  de 
pacage  et  d'usage.  Droits  honorifiques  de  patronage,  et  nomi- 
nations à  plusieurs  cures. 

Office  de  notaire  royal. 

Directes  tant  bordelières  que  censivières. 

Dîmes  (froment  et  avoine) . 

Telle  était  la  propriété  ou  plutôt  la  principauté  que  possédait 
M.  de  La  Chaussade  en  l???,  sur  laquelle  il  régnait  en  maître 
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absolu.  Agé  de  près  de  quatre-vingts  ans,  valétudinaire,  ne 
pouvant  plus  administrer  lui-même  un  aussi  vaste  établissement, 
désirant,  surtout  parce  qu'il  avait  des  enfants  de  deux  lits, 
liquider  ses  affaires  et  s'acquitter  envers  ses  créanciers,  il 
résolut  d'en  proposer  la  vente  au  gouvernement  de  Louis  XYI. 

€  Cette  acquisition,  dit-il  dans  son  mémoire  au  roi,  est  vrai- 
ment importante  au  bien  de  votre  service.  Cet  établissement  est 
le  seul  où  se  fabHi^'éilt  dés  ancl'es  q>ui  réunissent  toutes  les 
qualités  requises  ;  il  est  nécessaire  qu'elles  soient  entretenues 
dans  ce  degré  de  perfection  ai  essentiel  pour  la  sûreté  de3  vais- 
seaux, et  il  serait  à  craindre  que  ceux  qui  succéderaient  au 
sieur  de  La  Chaussade,  consultant  plutôt  leurs  intérêts  que  le 
bien  du  service,  ne  négligeassent  cette  partie  et  n'altérassent  la 
fabrique,  au  point  de  la  laisser  tomber  dans  les  imperfections 
auxquelles  sont  sujettes  toutes  les  autres.  Cette  altération  aurait 
d'autant  plus  d'inconvénient  que  si  la  guerre  venait  à  se 
déclarer,  aucun  autre  établissement  dans  le  royaume  ne  pou- 
vant faire  espérer  de  fournitures  semblables,  les  forces  navales 
de  Votre  Majeilté  se  trouveraient  à  là  merci  des  secours  étran- 
gers, qu'il  pourrait  être  extrêmement  difficile  et  souvent  impos- 
sible de  se  procurer. 

»  Votre  Majesté,  d'ailleurs,  trouverait  l'avantage  de  faire 
fiibriquer  dans  ces  forges  des  feuillards  et  autres  objets,  dans  les 
dimensions  propres  aux  différents  usages  des  ports,  et  cette 
facilité  éviterait  beaucoup  de  pertes  et  de'  nôn-valeurs  résultant 
des  défauts  de  proportion  dans  les  objets  qui  se  fournissent  sans 
mesure  ;  enfin.  Votre  Majesté  serait  assurée  de  maintenir  par 
là  plus  de  suite  et  d'activité  dans  les  travaux  pour  lesquels  ces 
forges  seraient  uniquement  employées.  » 

M.  de  La  Chaussade,  avant  d'envoyer  ce  mémoire,  avait  eu 
plusieurs  entrevues  avec  le  comte  de  Maurepas,  rentré  aux 
affaires  à  l'avènement  de  Louis  XVL  C'était,  on  s'en  souvient, 
sous  les  auspices  de  cet  ancien  ministre  de  la  marine  que  les 
forges  de  Guérigny  et  de  Cosne  avaient  pris  une  extension  con- 
sidérable. Aussi,  à  peine  eut-il  fait  ressortir  l'inconvénient  de 
laisser  désormais  à  la  direction  d'un' simple  particulier  où  mémie)' 
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d^une  compagnie  cet  êtaBliefdémekil  nsétellc^tgîqaé  iiMlispenSàtM 
aux  armées  navales,  que  Louis  XVI,  guidé  par  ëon  éspril  ptà- 
tique  en  matière  industrielle  et  commerciale,  chargea  lé  comte 
de  Saint-Germain,  ministre  de  la  guerre,  d'étudier  l'aflhfire. 

Il  était  question  alors,  au  ministère  de  la  guerre,  aifin  de  se 
préparer  à  toutes  les  éventualités,  de  construire  une  fonderie 
de  canons  de  bronze  à  l'instar  de  celles  de  Strasbourg  et  de 
Douai,  et  des  ateliers  analogueë  à  ceux  d'Âuxonne.  M.  de 
Saint^ermain  envoya  aussitôt  tint  les  lîeux  le  général  d'artil- 
lerie de  Sabrevois  pour  s'âsttareï'  de  visU  si,  tout  en  cbtiëéfvani 
les  manufactures  spéciales  aux  travaux  des  ports,  il  ne  serait 
pas  possible  d'établir  d'autres  ateliers  susceptibles  d'employer 
un  régiment  d'artillerie  de  quatorze  cents  hommes.  Malheu- 
reusement, cette  idée  grandiose  de  concentrer  sur  un  même 
point  les  arsenaux  de  la  marine  et  de  la  guerre  rencontra  un 
obstacle  insurmontable  dans  l'impossibilité  de  caserner  quatorze 
cents  artilleurs  à  proximité  des  usines;  disséminées  sur  un  par- 
cours de  quinze  lieues  (1).  Il  ne  restait  donc  plus  qu'à  les 
acquérir  et  à  les  laisser  telles  que  les  ofifirait  son  fbtidàteur  avec 
les  terres>  fiefs ^et  seigneuries. 

La  lettre  suivante,  que  M.  de  La  Chaussade  adressa  aii  comté 
de  Maurepas  pour  le  remercier  des  démarches  qu'il  avait  faites 
en  sa  faveur,  mettra  le  lecteur  au  courant  de  la  situation  : 


»  Paris,  le  26  septembre  1780. 


»  Monseigneur, 


»  Une  fièvre  quarte  très-violente,  dont  j'ai  déjà  essuyé  neuf 
accès,  et  qui  m'affidblit  considérablement,  m'a  mis  dans  l'im- 
possibilité de  me  rendre  à  Versailles  pour  vous  témoigner  à 
quel  point  je  suis  touché  des  bontés  dont  vous  venez  de  me 


(1)  Le  ministère  est  entré  dans  cette  voie  demièroment  en  établis- 
sant à  Bourges  des  ateliers  et  parcs  d*artillerlé.  (L'autbukJ 
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donner  de  nouvelles  preuves.  La  grâce  que  vous  avez  demandée 
pour  moi  à  Sa  Majesté,  les  termes  obligeants  dont  vous  avez 
daigné  vous  servir  pour  me  l'annoncer,  les  facilités  que  vous 
avez  apportées  à  la  conclusion  d*une  affaire  aussi  importante  au 
repos  de  ma  vie  et  au  bien-être  de  ma  famille  qu'intéressante 
pour  la  marine,  me  récompensent  autant  que  je  pouvais  le 
désirer  de  cinquante-sept  ans  de  travaux  que  j'ai  employés 
entièrement  au  service  de  ce  département.  J'en  suis  pénétré^ 
Monseigneur,  de  la  plus  vive  reconnaissance,  et  je  souffre  moins 
de  mes  inflrmités  que  de  l'impossibilité  où  je  suis  d'aller  vous 
l'exprimer. 

»  Je  ne  suis  pas  moins  toucbé,  Monseigneur,  de  ce  que  vous 
avez  bien  voulu  me  conserver  la  fourniture  des  bois  de  cons- 
truction. Il  m'eût  paru  bien  dur  de  devenir  tout-à-coup  entiè- 
rement étranger  à  un  département  auquel  je  suis  attaché  depuis 
si  long-temps  par  les  différentes  fournitures  dont  j'ai  été  chargé. 
Celle  des  bois  de  construction  tirés  des  provinces  qui  avoisinent 
la  Loire  et  l'Allier,  quoique  très-importante  par  son  objet,  est 
beaucoup  moins  chargée  de  détails  et  d'embarras  que  celle  des 
fers  et  ancres.  Elle  est  d'ailleurs  entièrement  montée,  et  les 
opérations  qu'elle  entraine  ne  sont  point  au-dessus  de  mes 
forces. 

»  J'emploierai  tout  mon  zèle  et  toute  mon  expérience  pour 
la  remplir  dignement,  aussi  long-tempis  que  vous  voudrez  bien 
me  la  conserver  et  que  ma  santé,  dont  on  me  fait  espérer  le 
rétablissement,  me  le  permettra. 

»  Je  suis  avec  un  profond  respect, 

»  Monseigneur, 
»  Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

»  La  Chaussade.  » 

Le  contrat  d'acquisition  fut  passé  le  8  mars  1781,  au  plus  fort 
de  la  guerre  d'Amérique,  par-devant  les  notaires  du  Ghâtelet,  et 
en  présence  de  M.  de  La  Ghaussade  et  de  deux  conseillers  du 
roi,  maîtres  des  requêtes. 
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Le  prix  en  est  porté  à  2,500,000  livres,  payables  : 


Le  f  février  1782. 
Le  l*»  octobre  1782. 
Le  !•'  janvier  1783. 
Le  f'  juillet  1783. 


107,750»  »•  »* 

107,750  »  » 

140,437  2  2 

140,437  2  2 


Trois  ans  après  la 

paix 441,083  12  8 

Six   ans   après   la 

paix 441,083  12  8 

Neuf  ans  après  la 

paix 441,083  12  9 

Le  1«'  janvier  1787.  100,000    »  » 

—  1788.  100,000    n  n 

—  1789.  100,000    »  » 

—  1790.  100,000    .»  » 

—  1791.  100,000    «»  » 

—  1792.  100,000    I.  » 

—  1793.  80,374  17  7 


496,374»  4-  4*< 


1,323,250  18    l 


680,374  17    7 
(l) 


Sommes  destinées  à  ac- 
quitter les  obligations 
particulières  déléguées 
par  M.  de  La  Ghaussade 
sur  le  prix  de  la  vente , 
suivant  l'état  de  ses 
créanciers  annexé  au 
contrat. 

Sommes  à  employer  au 
remboursement  de  cons- 
titution de  rentes  pareil- 
lement déléguées  par 
M.  de  La  Ghaussade 
sur  le  prix  de  l'acqui- 
sition. 

Fonds  libres  à  mettre  suc- 
cessivement à  la  dispo- 
sition de  M.  de  La 
Ghaussade  ou  de  ses  hé- 
ritiers et  ayants-cause. 


Les  intérêts  étaient  payés  au  taux  de  5  livres  p.  0/0  par  an,  de  six 
mois  en  six  mois,  à  la  caisse  de  la  régie^  à  Paris  (2),  sur  les 
ordonnances  du  commissaire  des  finances^  chargé  de  l'exploita- 
tion des  forges.  Vingt-trois  jours  après  (31  mars  1781)  M.  de 
La  Ghaussade  vendit  le  mobilier,  les  ustensiles  et  approvisionne- 
ments 575,094  livres  7  deniers.  On  convint  que  cette  somme  lui 
serait  remise  directement,  ou  à  ses  hoirs  et  ayants-cause,  en* 
écus  de  6  livres  et  non  autrement,  eh  cinq  termes  et  payements 
égaux^  de  trois  mois  en  trois  mois  :  le  premier,  le  i^'  avril  1781  ; 
le  second,  le  l^^*  juillet,  et  ainsi  de  suite. 


(1)  On  peut  douter  que  M.  de  La  Ghaussade  ait  été  intégralement  payé 
à  cause  des  événements  politiques.  (L'ArTEUR.) 

(2)  Gaisse  centrale  des  forges.  (Idem.) 
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La  vente,  cppipJ^tfsmeAt  ciffeetuAe  mo7eD04nt  3»07&>094  li- 
vres? deniers,  le  baron  de  LaChaussade  disparaît  deGuérigny. 

Cet  homme  mérite  d'occuper  une  des  premières  places  dans 
les  annales  de  la  métallurgie  par  la  rare  persévérance  et  la  re- 
marquable intelligence  qu'il  déploya  en  créant,  au  milieu  d*in« 
noqobrables  difficultés,  au  centre  de  la  France,  à  travers  les  fo- 
rêts, dans  un  pays  perdu,  l'établissement  industriel  le  plus  im- 
portant du  dix-huitième  siècle. 

L'art  de  corroyer  les  ancres,  quelques-unes  de  dix  mille 
livres,  sous  le  marteau  hydraulique  fut  trouvé  dans  ses  forges  ; 
pour  l'appliquer,  il  construisit  de  nombreux  ateliers  sur  un 
cours  d'eau  dont  il  décupla  la  force. 

Il  étendit  considérablement  le  commerce  des  bois  de  cons- 
truction navale. 

Tous  les  ministres  de  Louis  XV  favorisèrent  ses  entreprises, 
applaudirent  à  ses  innovations.  Tous  les  banquiers  et  fermiers 
généraux  lui  ouvrirent  leurs  caisses. 

Malade,  avancé  en  âge,  ne  pouvant  plus  régir  son  exploita- 
tion, et,  par  conséquent,  remplir  ses  engagements,  il  trouva 
dans  Louis  XVI  un  roi  qui  sut  apprécier  ses  éminentes  qualités 
en  lui  achetant,  au  compte  de  TEtat,  sa  belle  propriété,  à  la- 
quelle fut  donné,  à  titre  de  récompense,  le  nom  de  :  Forges 
royalea  de  La  Chai^ssade. 

Ce  grand  industriel,  aujourd'hui  trop  peu  connu,  môme  dans  la 
marine,  que  le  département  de  la  Nièvre  regarde  comme  un  de  ses 
hommes  célèbres,  bien  qu'il  n'y  soit  pas  né,  mourut  dans  son  hôtel, 
à  Paris,  et  le  vœu  qu'il  avait  exprimé  dans  son  contrat  de  vente 
€  de  reposer  dans  le  caveau  de  l'église  paroissiale  de  Guérigny  > 
ne  s'est  jamais  accompli. 
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ADMINISTRATION  DES  FORGES  DE  LA  CHAUSSADE 
PAR  LE  MINISTÈRE  DES  FINANCES. 


La  reconnaissance  par  Louis  XVI  de  Tindépendance  des  co- 
lonies anglaises  d'Amérique  entraîna  naturelleaient  avec  la 
Grande-Bretagne  une  guerre  qui  imprima  aux  travaux  mariti- 
mes une  immense  activité.  Pour  ne  point  entraver»  au  milieu 
de  circonstances  si  difficiles,  la  marche  des  usines  nouvellement 
acquises,  il  fut  décidé,  en  Conseil  d'Etat,  qu'elles  seraient  admi- 
nistrées parle  département  des  finances,  qui  vendrait  à  celui  de 
la  marine  les  produits  manufacturés,  à  très-peu  près,  dans  les 
mêmes  formes  et  selon  les  mêmes  principes  d'ordre  et  d'écono- 
mie que  précédemment.  Ces  dispositions  réglementées,  l'exécu- 
tion en  fut  confiée  au  commissaire  de  Sa  Majesté  <  messire  Da- 
niel-Marc-Antoine Chardon,  chevalier,  conseiller  du  roi,  mattre 
des  requêtes  ordinaire  de  son  hôtel,  lieutenant  particulier  hono- 
raire au  Châtelet  de  Paris,  procureur  général  au  conseil  royal 
des  finances  pour  les  prises,  commissaire  départi  pour  la  visite 
des  ports,  pêcheries^  droits  maritimes  et  l'observation  des  or- 
donnances dans  les  amirautés  du  Ponant  et  du  Levant.  ]» 

On  lui  adjoignit  comme  régisseur  M.  de  Sionville,  l'ancien 
fondé  de  pouvoirs  de  M.  de  La  Chaussade^  qui  conserva,  dans 
ses  attributions,  l'administration  de  la  caisse  centrale  de  Paris  ; 
—  cinq  directeurs,  en  même  temps  caissiers,  chargés  des  pro- 
priétés et  groupes  d'usines  de  Guérigny  et  Yillemenant,  De- 
meurs,  Frasnay,  La  Vache  et  Cosne  ;  —  trois  gardes-magasins 
attachés  aux  entrepôts  de  Nevers,  Cosne  et  La  Charité»  Ce 
personnel  était  placé  sous  les  ordres  du  directeur  général  des 
finances. 

Le  régisseur  dirigeait  les  travaux,  —  prenait  ou  congédiait 
les  ouvriers,  selon  les  exigences  du  service,  — -  disposait  des 
commis  aux  écritures,  —  suspendait  les  directeurs  et  comp- 
tables, —  passait  les  marchés,  —  renouvelait  les  baux,  etc., 
avec  l'autorisation  du  commissaire  du  roi.  Son  traitement  se 
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composait  de  10  livres  p.  0/0  sur  le  bénéfice  résultant  du  produit 
des  fabrications  et  de  10  p.  0/0  sur  le  revenu  net  qui  excédait 
80,000  livres,  des  biens  territoriaux,  toutes  charges  et  impo«- 
sitions  déduites.  Ce  traitement,  liquidé  annuellement  et  payé 
sur  ordonnance  du  commissaire,  était  porté  en  dépense  dans  le 
compte. 

Chaque  mois,  les  appointements,  gages  et  salaires  des  pré* 
posés  et  ouvriers  se  soldaient  suivant  Tétat  des  frais  de  régie, 
lequel  était  arrêté  en  fin  d'année  par  le  directeur  général  des 
finances,  sur  l'avis  du  commissaire  de  Sa  Majesté. 

Afin  de  suivre  ces  diverses  opérations,  on  imagina  un  mode 
de  comptabilité  qui  se  résumait  en  un  compte  annuel  présentant 
toutes  les  recettes  et  dépenses  relatives  aux  cinq  directions,  le 
bénéfice  et  les  livraisons  faites  au  département  de  la  marine 
avec  les  pièces  à  l'appui.  Ce  compte,  après  avoir  été  vérifié  et 
arrêté  par  le  commissaire  de  Sa  Majesté,  était  remis  au  directeur 
général  des  finances. 

Une  des  ailes  du  château  de  Guérigny  demeura  affectée  au 
logement  du  commissaire  auquel  l'exercice  de  la  chasse  et  de 
la  pêche,  dans  l'étendue  des  seigneuries,  appartint  exclusive- 
ment. L'autre  aile  servit  de  résidence  au  régisseur. 

Voilà,  en  substance,  les  points  principaux  de  Tordonnance 
sur  le  régime  et  l'administration  des  forges  royales  de  La  Chaus- 
sade  ;  elle  fut  faite  et  arrêtée  en  Conseil  d'Etat  tenu  à  Versailles, 
«  Sa  Majesté  y  étant  »,  le  21  janvier  1781. 

La  consommation  des  ports  en  fers  de  différentes  espèces 
devint  tellement  considérable  par  suite  de  la  guerre  avec  l'An- 
gleterre, que  le  gouvernement  résolut  d'augmenter  la  production 
des  forges  royales  ;  il  fallait  pour  cela  acheter  ou  louer.  Le 
dernier  parti  ayant  prévalu,  le  commissaire  Chardon  passa,  au 
nom  du  roi,  un  bail  de  quinze  ans  avec  la  comtesse  de  Béthune, 
propriétaire  de  la  terre  des  Bordes,  riveraine  des  directions  de 
Demeurs  et  de  Guérigny  (1). 


(1)  La  comtesse  de  Béthune  avait  loué,  dès  le  1"  janvier  de  Tannée 
1780,  la  terre   des  Bordes  avec  le  fourneau  de  Sauvage  et  la  forge  du 
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Ce  domaine,  qui  prit  le  titre  de  sixième  direction^  renfermait 
un  château  quadrangulaire  du  quatorzième  siècle,  situé  sur  la 
hauteur,  dont  les  tours  crénelées  semblent  encore  menacer  la 
plus  belle  partie  du  bassin  de  la  Nièvre,  —  des  prairies,  — 
champs,  —  bois  et  minerais  ; 

Le  haut-fourneau  de  Sauvage,  donnant  par  année  1,000  mil- 
liers de  fonte  ; 

La  forge  du  Gué-d'Heuillon,  donnant  par  année  250  milliers 
de  gros  fers  ; 

La  forge  des  Quatre-Pavillons,donnant  par  année  150  milliers 
de  petits  fers. 

Le  directeur  de  cette  nouvelle  exploitation  fut  logé  dans  l'un 
des  côtés  de  l'énorme  manoir. 

Dès  le  jour  du  bail,  quinze  cents  ouvriers,  y  compris  les 
mineurs,  bûcherons,  charbonniers  et  charretiers,  participèrent 
aux  travaux  des  forges,  lesquelles  cessèrent  d'être  administrées 
par  le  département  des  finances  en  1793. 


Gué-d*Heuillon  a^  sieur  Barrois,  qui  rétrocéda  le  10  juin  1781  son 
bail  à  M.  de  La  Ghaussade,  qui  l'avait  cautionné.  Lorsque  M.  de  La 
Ghaussade  eut  vendu  ses  forges  de  la  Nièvre  au  roi,  le  bail  des  Bordes 
et  dépendances  fut  repassé  à  l'Etat  le  6  avril  1781.  L'Etat  renouvela 
la  location  le  1*'  janvier  1792  pour  neuf  années  consécutives.  (Â.  Bo!<- 

VALLET») 
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ADMINISTRATION  DES  FORGES  DE   LA  CHAUSSADE 
PAR  LE  MINISTÈRE  DE  LA  MARINE. 

lo  DIRECTION  CIVÏLÊ. 

Le  ministère  des  finances  suivait  donc,  dans  ses  fournitures 
à  la  marine,  le  systètne  commercial  précédent  ;  de  là  des  forma- 
lités et  des  lenteurs  qui  nuisaient  au  fonctionnement  des  usines 
et  à  la  rapidité  des  expéditions.  Aussi,  le  Comité  de  salut  public, 
pénétré  de  cet  inconvénient,  au  moment  où  l'Europe  en  armes 
marchait  sur  la  France,  proposa-t-il  à  la  Convention  de  les 
rattacher  au  département  de  la  marine.  Le  projet  ayant  été 
adopté  le  11  avril  1793,  le  ministre  des  contributions  publiques, 
Ciavières,  adressa  au  commissaire  Chardon  la  dépêche  sui- 
vante : 

«   LIBERTÉ,   ÉGALFTÉ, 
»   VIVE  LIBRE  OU  MOURIR. 

« 

»  Au  nom  de  la  République  française , 

»  La  Convention  nationale  ayant  décrété,  le  11  avril  i79â,  que 
Tadminisiration  des  forges  nationales ,  qui  est  sous  la  surveil- 
lance du  ministre  des  contributions  publiques,  sera  sous  la 
surveillance  du  ministre  de  la  marine,  le  citoyen  Chardon 
remettra  par  experts  au  citoyen  Huart,  chef  du  bureau  des 
dépêches  au  département  de  la  marine,  la  propriété  des  forges.» 

Une  seconde  dépêche  annonçait  au  commissaire  que  les  direc^ 
teurs  destitués  ou  conservés  verseraient  des  cautionnements  ou 
hypothéqueraient  leurs  biens  jusqu'à  la  remise  définitive  des 
forges  à  la  marine,  et  que  leurs  femmes  seraient  solidaires.  En 
cas  de  refus,  il  devait  en  référer  au  directoire  de  la  Nièvre. 

Le  31  mai,  le  nouvel  administrateur,  avec  le  titre  de  chef  des 
bureaux  civils  de  la  marine  dans  le  département  de  la  Nièvre, 
prenait  charge ,  d'après  les  prescriptions  de  Ciavières ,  de  la 
propriété  immobilière  et  mobilière  ainsi  évaluée  : 
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Guérigny,  transformé  en  canton  da  district  de  Nevers ,  avec 
justice  de  paix,  demeura  le  chef-lieu  de  ces  domaines  et  manu- 
factures. 

La  tâche  était  considérable  et  difficile  pour  le  fonctionnaire  de 
la  marine  chargé  le  premier  de  régir  une  propriété  si  étendue 
et  si  variée,  dans  un  pays  qui  lui  était  complètement  inconnu  et 
qui  était  bouleversé  de  fond  en  comble  par  les  idées  révolution- 
naires. Le  pillage  était  à  Tordre  du  jour  :  des  paysans  s'empa- 
raient des  terres  et  bois  et  volaient  les  fers  et  charbons;  des 
fermiers  refusaient  de  payer  leurs  termes.  Chaumette  vint 
encore  attiser  les  passions;  il  organisa  à  Guérigny,  avec  des 
délégués  de  Fouché ,  député  par  la  Convention  nationale  dans 
les  départements  du  centre  et  de  Touest,  une  société  populaire 
dont  la  première  séance  eut  lieu  dans  la  ci-devant  chapelle  de 
M.  de  La  Ghaussade. 

La  séance,  terminée  par  la  prestation  du  serment  de  défendre 
jusqu'à  la  mort  la  liberté^  l'égalité,  la  République  française, 
de  livrer  une  guerre  éternelle  aux  tyrans,  aux  fauteurs  de  l'an- 
cien régime ,  aux  fédéralistes  et  à  tous  les  ennemis  du  peuple  ; 
Chaumette  se  rendit  avec  la  foule  au  pied  de  l'arbre  de  liberté 
où  furent  brûlés,  suivant  le  décret  du  17  juillet  1793,  Iqp  papiers 
de  féodalité  et  autres  qui,  suivant  le  procès-verbal  de  la  séance, 
constataient  les  déprédations  de  l'ancien  régime  dans  la  com- 
mune de  Guérigny,  en  criant  :  Vive  la  République!  et  en  chan- 
tant lé  Ça  ira  et  la  Carmagnole. 

Ces  hommes  égarés  avaient  anéanti  en  quelques  minutes  une 
infinité  de  pièces  dont  la  pltipart  offriraient  des  renseignements 
intéressants  sur  les  mœurs  et  usages  du  temps  passé. 

Tous  les  objets  en  or,  argent  et  cuivre  furent  enlevés  de  la 
chapelle  du  château  de  Guérigny  par  ordre  du  comité  de  sur- 
veillance de  Nevers;  ceux  qui  étaient  fleurdelisés  furent  détruits, 
et  l'administrateur  des  forges,  qui  restait  froid  en  face  de  ces 
saturnales,  fut  arrêté  et  conduit  au  district.  Mais  les  ouvriers 
l'ayant  réclamé  avec  instance ,  il  recouvra  presque  immédiate- 
ment la  liberté.  On  voit  ce  fonctionnaire ,  et  non  sans  danger, 
maintenir  l'intégrité  de  la  propriété  contre  les  attaques  réitérées 
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de  riverains  sans-culottes  et  à  titre  d'ancien  avocat  traiter  lui* 
même  ces  questions  litigieuses;  organiser  les  gardes  d'une 
façon  toute  militaire  (1);  protéger  le  curé  dont  le  presbytère 
servait  à  la  municipalité;  combattre  les  prétentions  de  Tenregis- 
trement  et  des  domaines  sur  les  biens  territoriaux;  attacher 
définitivement  un  médecin  à  l'usine;  obtenir  un  bureau  de 
poste,  et  encourager  une  pauvre  femme  à  donner  aux  enfants 
du  village  les  premières  notions  de  l'instruction  primaire. 

Ces  mesures  d'une  extrême  importance  ne  suffisaient  pas  ; 
il  fallait ,  avant  tout ,  d'après  les  iiistructions  reçues,  approvi- 
sionner les  arsenaux  militaires  pour  deux  ans  de  fers,  chaînes 
d'amarrage^  ancres,  grappins,  boulets,  etc.,  etc..  En  consé- 
quence, le  personnel  ouvrier  fut  porté  de  quinze  cents  à  dix -huit 
cents  hommes,  et  réglementé  à  l'instar  de  celui  des  ports,  autant 
du  moins  que  put  le  permettre  la  situation  d'un  établissement 
sans  analogie  avec  aucun  autre.  Cependant ,  malgré  l'augmen- 
tation du  personnel  et  un  travail  incessant  de  jour  et  parfois  de 
nuit,  la  production  des  forges  ne  répondant  pas  encore  à  la 
consommation  des  ports,  on  s'adressa  aux  industriels  établis 
dans  la  Nièvre,  qui  vendirent  leurs  fers  tout  en  protestant 
contre  la  loi  du  maximum. 

Une  lettre  de  la  commission  de  la  marine  et  des  colonies  (2), 
du  9  brumaire  an  III,  trancha  la  question. 

«  Au  citoyen  Huart,  chef  des  hureai^  civils^  à  Guérigny. 

>  Citoyen, 

»  Sur  les  observations  réitérées  à  la  commission,  par  celle 
de  la  marine,  relativement  à  la  différence  qui  existe  entre  le 
prix  des  fers  demandés  par  les  maîtres  de  forges,  dans  le  dis- 

(t)  Dix  gardes ,  anciens  soldats ,  commandés  par  un  garde  général. 
(L'autbub.) 

(2)  Les  ministres  étaient  remplacés  par  des  commissions  executives. 
Udem.) 
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trict  de  Nevers,  et  celui  de  la  loi  du  maximum;  cette  première 
commission  vient  de  répondre  qu'elle  avait  écrit  à  Tagent 
national  de  ce  district  à  l'eiîet  de  se  concerter  avec  toi  pour 
n'effectuer  les  payements  des  fers  destinés  pour  la  marine  que 
d'après  les  prix  portés  au  tabfeau  général  du  maximum ,  sauf 
auxdits  maîtres  de  forges  à  adresser  à  la  commission  du  com- 
merce toutes  les  réclamations  qu'ils  croiront  devoir  faire  à  ce 
sujet. 

»'La  commission  te  prescrit,  en  conséquence,  citoyen,  de 
voir  cet  agent  national  et  de  t'entendre  avec  lui  pour  liquider 
ainsi  provisoirement  les  comptes  des  marchands  de  fers  qui  ont 
fait  des  livraisons  à  la  marine.  » 

Ce  fut  bien  autre  chose  quand  la  loi  sur  |Ia  liberté  du  com- 
merce eut  abrogé  le  maximum  :  les  fers  se  cotèrent,  suivant  la 
mercuriale  de  Nevers ,  à  5,000  livres  le  millier,  et  le  tonneau 
de  mines  à  9  livres,  non  compris  les  frais  de  folletage  et  de 
comblement  des  trous.  Cette  cherté  excessive  était  due  à  la 
dépréciation  des  assignats. 

Du  jour  où  l'argent  circula ,  chacun  reprit  confiance  ;  une 
baisse  notable  se  manifesta  sur  les  matières  prertiières ,  le 
malaise  qui  pesait  sur  Tindustrie  privée  disparut  peu  à  peu,  et 
les  forges  nationales  elles-mêmes  se  modifièrent  sensiblement. 

Nous  voyons  le  charbon  de  bois ,  employé  alors,  quoiqu'on 
petite  quantité ,  comme  combustible ,  dans  certains  ateliers  de 
forge,  faire  place  à  la  houille  de  Decize  et  du  département  de  la 
Loire,  sauf,  bien  entendu,  dans  les  affîneries  et  les  hauts-four- 
neaux ;  —  se  monter^  à  Yillemenant ,  une  fonderie  avec  four  à 
réverbère ,  d'où  Tusine  tira  désormais  ses  mouleries  obtenues 
jusqu'ici  dans  les  hauts-fourneaux,  c'est-à-dire  en  première 
fusion;  —  les  souffleries  à  piston,  d'invention  nouvelle ,  sup- 
primer les  soufflets  pyramidaux  en  bois  (1);  —  se  construire 


(1)  On  se  sert  encore  à  l'heure  qu*il  est  et  avec  avantage  de  ce 
système  de  ventilation  a  piston  dont  le  jet  d'air  est  très-régulier.  (L\r- 

TBUR.) 
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à  Ouérigny,  au  commeacement  du  siècle ,  uue  sçiene  à  bois 
composée  de  vingt-quatre  lames ,  produisant,  par  demi-aunée, 
trente-six  mille  mètres  de  planches  en  chevrons  ;  —  un  grand 
magasin  et  des  casernes  d'ouvriers  ;  —  enfin,  des  gardiens,  à  la 
fois  préposés  de  dépôt  et  chargés  de  veiller  à  Tentrée  princi- 
pale des  ateliers. 

En  1808,  le  ministre  Decrès  nomma  une  commission,  com- 
posée d'un  général  d'artillerie,  d'un  ingénieur  et  d'un  commis- 
saire, chargée  d'étudier  sur  place  et  dans  ses  plus  petits  détails 
Forganisation  des  forges  impériales  (i).  Cette  enquête  eut  pour 
résultat  de  faire  passer  entre  les  mains  d'un  homme  technique, 
officier  d'artillerie,  la  direction  de  l'établissement;  l'ancien 
administrateur  fut  nommé  juge  au  tribunal  de  première  instance 
de  Paris. 

2o  DIRECTION  DE  l'âRTILLERIE   DE  MARINE. 

Nous  sommes  en  1809.  Le  gigantesque  empire  de  Napoléon, 
baigné  par  toutes  les  mers  de  l'Europe,  possédait  une  multitude 
de  ports  qu'il  s'agissait  dé  fournir,  principalement  d'ancres  ; 
cela  nécessita  la  construction  de  deux  nouveaux  ateliers  de 
corroyage  à  Gosne  et  Forgebas.  Ces  modifications  permirent 
aux  forges,  dont  le  personnel  ouvrier,  en  partie  exempt  du 
service  militaire,  gagnait  en  moyenne  2  fir.  par  jour,  de 
répondre  pendant  la  période  impériale  aux  demandes  des 
arsenaux,  et  même  de  fabriquer  à  plusieurs  reprises  pour 
l'industrie  privée,  des  pièces  hors  ligne  qu'elle  ne  pouvait 
exécuter. 

Les  produits,  revenant  à  1  fr.  20  c.  le  kilogramme,  conti- 
nuèrent, malgré  l'étendue  du  territoire,  de  parvenir  à  desti- 
nation sans  emprunter  nulle  part  la  voie  de  terre  : 

Pour  la  Méditerranée,  par  la  Loii'e,  le  canal  du  centre,  la 


(2)  Les  forges  avaient  pris  ce  titre  à  la  cré^tio^  de  l'Empire.  (L'ajj- 

TBUR.) 
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Saône  et  le  Rhône  ;  de  là  jusqu'en  Toscane  et  dans  le  royaume 
de  Naples  ; 

Pour  rOcéan,  par  la  Loire  jusqu'à  Nantes  ; 

Pour  la  Manche,  par  la  Loire^  les  canaux  de  Briare  et  du 
Loing,  et  la  Seine  jusqu'au  Havre  ; 

Pour  la  mer  du  Nord  (Anvers,  Flessingue,  Amsterdam  et 
Rotterdam),  par  la  Loire,  les  canaux  de  Briare  et  du  Loing,  la 
Seine,  l'Oise,  le  canal  de  Saint-Quentin  et  TEscaut. 

Ce  brillant  état  de  choses  dura  jusqu'en  août  1815,  époque 
où  les  forges  royales  de  La  Ghaussade  (1)  furent  spoliées  par 
les  troupes  autrichiennes,  wurtembergeoises  et  hessoises. 
Comme  le  pays  était  battu  de  jour  et  de  nuit  par  de  nombreux 
détachements,  ses  habitants  se  réfugièrent  dans  les  forêts  avec 
leurs  femmes  et  leurs  enfants  pour  se  soustraire  aux  mauvais 
traitements  et  au  pillage.  Plus  de  la  moitié  des  ouvriers  dispa- 
rurent et  les  travaux  cessèrent. 

Le  directeur,  chef  de  bataillon  d'artillerie,  responsable  de 
l'établissement,  sans  instructions  au  milieu  de  ces  graves  cir- 
constances, courait,  bride  abattue,  d'une  localité  à  l'autre,  muni 
d'une  sauvegarde  que  lui  avait  délivrée  le  prince  de  Gobourg, 
major  général  de  l'armée  autrichienne. 

Maintes  fois  il  empêcha,  par  sa  froide  énergie,  sa  prévoyance, 
et  surtout  par  son  ascendant  sur  le  personnel  ouvrier,  l'efrusion 
du  sang;  il  intimida  même  par  son  calme  et  sa  présence 
d'esprit  un  escadron  de  hussards  qui  enfonçait  l'une  des  grilles 
du  château,  tandis  que  l'mitre  était  assiégée  par  un  détache- 
ment d'infanterie. 

Cependant  il  lui  fut  impossible  d'éviter,  du  moins  en  grande 
partie,  le  désastre  annoncé  par  la  lettre  du  30  août  1815,  tim- 
brée :  Nevers.  — Services  militaires  : 


(1)  Le  19  novembre  1814,  Louis  XVIII  avait  ordonné,  sur  la  demande 
de  Mme  la  comtesse  de  Bizy,  petite-fille  de  M.  de  La  Ghaussade,  que 
rétablissement  de  Guérigny  reprît  le  nom  de  son  fondateur.  (L'au- 

TBUB.) 


c  Monsieur, 

»  Je  viens  de  conclure  avec  le  porteur  de  la  présente,  le  ban- 
quier Erlanger,  de  Francfort-sur-Mein,  un  contrat  de  vente 
concernant  les  fers  forgés  de  toute  espèce  existant  à  Guérigny  ; 
en  conséquence,  je  vous  invite,  Monsieur,  de  lui  délivrer  les 
magasins  de  vos  objets,  et  faire  en  sorte  qu'il  n'éprouve  aucune 
difQculté  lorsqu'il  en  ordonnera  le  transport.  Il  sera  accompagné 
par  un  de  mes  commissaires,  qui  aura  l'honneur  de  vous  ins- 
truire ultérieurement  de  mes  instructions. 

»  Je  vous  salue  avec  considération. 

»  Le  cojïimissaire  gétiéral  du  département  de 
la  Nièvre,  conseiller  d*Etat  de  S.  M.  le  roi 
de  Wurtemberg  y 

»  D'Otto.  » 

Cette  lettre  à  peine  reçue,  le  directeur  commanda  aux  employés 
et  ouvriers,  et  le  secret  fut  religieusement  gardé,  de  cacher  dans 
l'épaisseur  du  bois,  d'enfouir  dans  les  déblais  des  carrières,  de 
jeter  dans  les  rivières  et  étangs,  aux  heures  de  la  nuit  prochaine, 
les  fers,  fontes,  boulets,  plombs,  cuivre  et  outils  les  plus  pré- 
cieux (1).  Mais,  malgré  l'activité  fiévreuse  déployée  à  cette 
étrange  besogne,  les  Wurtembergeois  et  Hessois  emportèrent 
encore  2,316,107  kilog.  de  fers  de  Guérigny,  Yillemenant,  De- 
meurs,  Frasnay,  La  Vache  et  Cosne,  évalués  à  1,576,724  fr.  55  c. 
Ils  se  disposaient  également  à  embarquer  les  ancres,  corps 
morts  et  chaînes  d'amarrage  qui  devaient  être  vendus  aux  An- 
glais à  Nantes,  lorsque  le  préfet  ;de  la  Nièvre,  après  s'être  en- 
tendu avec  le  directeur,  partit  pour  Paris,  et  rapporta  l'ordre 
aux  commandants  alliés  de  laisser  ces  pièces* 

Le  l^''  octobre  suivant,  le  ministre  du  Bouchage,  considérant 
qu'il  était  de  l'intérêt  de  la  marine  de  rechercher  les  fers  spo- 


(1)  Ces   fers  et   autres  métaux  furent  retrouvés  au  départ  des 
alliés.  (L*ÂUTBUR.} 
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liés  et  vendus  à  vil  prix  à  d'ignobles  brocanteurs,  nomma  deux 
commissions  ad  hoc^  Tune  à  Nevers,  Tautre  à  Orléans,  compo- 
sées chacune  d'un  membre  du  tribunal  de  première  instance, 
président,  d'un  membre  du  tribunal  de  commerce,  d'un  con- 
seiller municipal  ou  de  préfecture,  et  d'un  ofdcier  attaché  à 
l'administration  de  la  marine. 

Ces  commissions,  en  permanence,  firent  réintégrer  dans  les 
magasins  les  fers  saisis  par  la  police  du  royaume  à  Nevers,  Or- 
léans, Gien,  Saumur,  Nantes,  Lyon,  dans  le  Bourbonnais, 
l'Auvergne  etc.,  en  les  payant  aux  acquéreurs  au  taux  du  prix 
d'achat.  D'autre  part  siégeait  à  Paris  une  commission  royale 
se  concertant  avec  les  ambassadeurs  de  Wurtemberg  et  de 
Hesse  pour  que  les  engagements  des  négociants  qui  avaient  traité 
directemeàt  avec  les  officiers  de  ces  puissances  fussent  res- 
pectés. 

Ainsi  se  termina  cette  importante  affaire  qui,  pendant  plu- 
sieurs mois,  désorganisa  complètement  les  forges  royales  de 
La  Ghaussade. 

Le  gouvernement  de  la  Restauration,  malgré  les  attaques 
intéressées  de  quelques  industriels,  comprit  que,  quand  bien 
même  quelques  objets  confectionnés  par  les  usines  de  La  Ghaus- 
sade reviendraient  .un  peu  plus  cher  que  ceux  du  commerce, 
l'importance  de  ces  usines  pour  le  service  des  arsenaux  n'en  était 
pas  moins  incontestable.  Un  établissement  de  ce  genre  pouvait 
seul  garantir  la  qualité,  l'uniformité  et  la  quantité  des  fabrications 
nécessaires  dans  toutes  les  circonstances  de  paix  ou  de  guerre. 
Aussi  fut-il  question,  dès  1817,  d'établir  aux  lieu  et  piaœ  des 
deux  ateliers  de  corroyage  de  Goérigny,  sur  le  point  de  crouler^ 
une  tôlerie  dont  la  production  annuelle  aurait  été  de  800,000  kîl. 
environ.  Mais  ce  projet  n'ayant  pas  abouti,  on  ooustruisit,  en 
1823,  un  vaste  atelier  de  (^bles  en  fer  devenu  indispensable  par 
)a  substitution  des  oàbles-chaines  au  câbles  on  chanvre  (G).  Cet 
atelier,  créé  sur  les  plans  et  indications  de  l'ingénieur  Hubert, 
produisit,  année  moyenne,  de  40,000  à  50,000  mètres  de  chaînes 
de  tous  calibres.   La  presse  hydraulique,  pour  l'éprejuve  des 


chaînons  de  30  mètres,  peut  donner  une  force  de  traction  de 
300,000 kilog.  (H). 

Deux  annexes  complétèrent  Tatelier  :  une  moulerie  à  étais  (1), 
un  petit  laminoir  mû  par  une  roue  Poncelet  de  trente-cinq  che- 
vaux, destiné  à  utiliser  les  ferrailles. 

Guérigny  put  donc,  à  partir  de  ce  jour,  alimenter  les  ports 
d'ancres,  câbles  et  accessoires. 

Ces  produits  étant  presque  en  totalité  destinés  aux  construc- 
tions navales,  par  une  conséquence  naturelle,  le  génie  maritime 
remplaça,  en  1832,  Tartilierie  de  marine,  dans  la  direction  de 
l'établissement.  • 

3»  DIRECTION  DU  GÉNIE   MARITIME. 

t 

Nul  n'ignore  que  l'application  de  la  vapeur  aux  travaux  mé- 
tallurgiques a  révolutionné  le  monde  industriel  en  ouvrant  à 
l'activité  humaine  de  nouveaux  horizons.  Les  forges  [royales  de 
La  Ghaussade  devaient  d'autant  moins  rester  stationnaires  au 
milieu  du  grand  mouvement  de  1830  que  les  ports  leur  com- 
mandèrent des  objets  inconnus  :  arbres  et  autres  pièces  de  fortes 
dimensions  pour  les  bâtiments  à  vapeur. 

Les  exigences  du  service  amenèrent  successivement  la 
reconstruction  ou  la  création  de  plusieurs  ateliers. 

La  forge  de  Marcy  fut  convertie  en  atelier  de  corroyage ,  la 
charpenterie  reconstruite  et  l'atelier  d'ajustage  muni  de  machi- 
nes-outils. On  édifia ,  à  Gosne ,  un  atelier  de  gros  corroyage;  à 
Demeurs,  une  afKinerie  à  quatre  foyers ,  et  à  Yillemenant ,  un 
troisième  atelier  de  corroyage,  destiné  principalement  à  l'usage 
d'un  pilon  à  vapeur.  Toutes  ces  usiniîs  furent  outillées  suivant 
les  nouvelles  méthodes. 

De  plus,  on  construisit ,  à  Gtiérigny,  un  bâtiment  contenant 
une  pharmacie  où  les  ouvriers  ainsi  que  leur  famille  reçurent 


(1)  L'étai  se  pose  au  milieu  de  la  maille  pour  en  soutenir  les  deux 
branehels.  (L^autbur.) 


gratuitement  les  médicaments  sur  ordonnances  de  deux  chirur- 
giens de  marine  affectés,  Tun  aux  groupes  de  Guérigny  et  Vil* 
lemenant^  l'autre  aux  localités  extra  muros. 

D'autre  part,  les  anciennes  fabrications  subirent  des  perfec- 
tionnements rationnels  et  successifs,  fruits  de  l'expérience  et  de 
la  théorie.  L'encollage  des  ancres ,  soudure  des  bras  sur  la 
verge,  qui  n'avait  point  varié  depuis  cent  ans,  s'exécuta  d'après 
un  nouveau  procédé  qui  donna  à  ces  pièces  plus  de  garantie  et 
de  solidité.  Les  pattes,  autrefois  rapportées  sur  les  bras,  s'ob- 
tinrent au  pilon;  par  l'écrasement  du  paquet  des  bras,  de  sorte 
que  le  bras  et  la  patte  ne  formèrent  plus  qu'une  seule  et  même 
pièce.  Cet  étampage ,  appliqué  à  des  surfaces  d'un  demi-mètre 
carré  dans  les  grosses  ancres ,  est  une  fort  belle  opération. 

Le  travail  des  câbles-chaînes  se  modifia  par  suite  de  l'adop- 
tion, à  bord  des  navires,  du  cabestan  à  empreintes  du  lieutenant 
de  vaisseau  Barbotin.  Il  atteignit  un  tel  degré  de  perfection 
que,  dans  les  essais  comparatifs  qui  eurent  lieu  en  1839  entre 
les  chaînes  de  Guérigny  et  celles  de  MM.  Babonneau  de 
Nantes  et  David  du  Havre,  le  résultat  fut  de  tous  points  favo- 
rable au  premier  établissement.  Aujourd'hui,  même  les  grandes 
compagnies  maritimes  recourent  à  Guérigny,  avec  l'approbation 
du  ministre,  pour  y  faire  fabriquer  leurs  ancres  et  chaînes* 

Mais  si ,  d'un  côté,  les  forges  de  La  Chaussade  avaient  reçu, 
dès  1844,  toutes  les  améliorations  que  les  progrès  de  l'art  ren- 
daient utiles ,  —  d'un  autre,  elles  perdirent  de  leur  importance 
en  propriété  rurales  et  en  usines  trop  éloignées  du  chef-lieu. 
Le  département  de  la  marine  remit,  de  1844  à  1845,  à  l'admi- 
nistration des  domaines,  pour  être  vendus  : 

« 

Les  bois ,  évalués  à 1,890,000'  » 

(Ils  passèrent  à  l'administration  des  forêts.) 
Les  domaines  et  diverses  ^parcelles  de  terre 

évalués  à 829,000    » 

(Les  terrains  qui  longeaient  les  chemins  de 

A  reporter.    ,    .     .    2,719,000    » 
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RepoH.    .    .     .    2,719,000    » 
Guérigny    et   Villemenant    furent   divisés   en 
petites  parcelles  et  vendus  aux  ouvriers.) 

Le  haut-fourneau  de  Ghantemerle,  évalué  à.         46,000    m 

Des  maisons  d'ouvriers,  —  Frasnay,  Cha- 
milly,  La  Douée  ; 

La  grosse  forge  de  Vingeux,  évaluée  à.     .     .         78,000    »• 

Le  vieux  château  de  Villemenant  (1)  et  une 
tuilerie,  évalués  à 26,000    » 

2,869,000    » 
Ajouter  la  direction  de  La  Vache,  vendue 
en  1833,  évaluée  à 357,000    » 

Total 3,226,000    » 

Les  réserves  se  bornèrent  aux  terres  et  chaussées,  dépendan- 
ces indispensables  aux  usines  et  maisons  d'habitation,  ainsi  qu'à 
la  libre  et  entière  possession  des  cours  d'eau. 

Le  but  du  ministère  delà  marine  était  : 

lo  En  aliénant  des  usines  trop  éloignées,  —  de  concentrer, 
autant  que  possible,  les  travaux  auprès  du  chef-lieu  (Guérigny); 

2°  En  aliénant  les  hauts-fourneaux  et  les  bois  (2),  —  de 
donner  à  l'industrfe  privée,  afin  d'entrer  dans  les  idées  de  l'épo- 
que, la  fourniture  des  matières  premières  qu'ils  produisent; 

3°  En  aliénant  les  domaines  ruraux ,  —  de  simpliGer  le 
système  administratif  en  dégageant  l'administration  de  soins 
étrangers  à  ses  nombreuses  occupations  techniques. 


(1)  Le  château  de  Villemenant  fut  adjugé ,  suivant  procès-verbal  en 
date  du  24  août  1850,  à  Pierre  Pastrand  et  à  Pierre  Buzelin.  Nous 
avons  rapporté  dans  notre  notice  sur  Villemenant  qu'il  passa  depuis  et 
successivement  à  MM.  Girerd,  Bonvallet,  etc.  (A.  Bonvallet.) 

(2)  Ces  bois  ne  suffisaient  pas  à  la  consommation.  L'administration 
des  forges  soumissionnait  à  Nevers  et  à  Gosne  aux^  adjudications 
annuelles  des  coupes  de  (bois  domaniaux.  (LVutbub.) 
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Cette  dernière  aliénation  transforma  la  commune  de  Guéri- 
gny.  Gomme  presque  tout  son  territoire  appartenait  à  la  marine, 
l'ouvrier  qui  n'était  point  logé  par  l'Etat  était  obligé  de  se 
mettre  en  pension  ou  d'habiter  les  hameaux  voisins.  Dès  qu'il 
entrevit  la  possibilité  d'acquérir,  il  évita  le  cabaret,  devint 
économe  et  parvint  à  acheter  une  parcelle  de  terre  qu'il 
cultiva  avec  soin  ;  puis ,  plus  tard ,  il  fît  construire  une  mai- 
sonnette. Il  s'attacha  d'autant  plus  au  pays  qu'il  était  devenu 
propriétaire.  On  peut  certainement,  à  l'heure  qu'il  est,  lui 
appliquer  ces  paroles  du  savant  ingénieur  Le  Play,  tirées  de 
son  bel  ouvrage  les  Ouvriers  européens  :  —  «  Parvenu  à  un 
certain  degré  de  civilisation,  l'homme  attache  un  intérêt  intime 
aux  lieux  où  se  sont  accomplis  les  principaux  événements  de  la 
vie  domestique,  —  la  mort  des  parents,  1»  naissance  des 
enfants ,  etc.  ;  encouragés  par  l'exemple ,  fortifiés  par  l'habi- 
tude, ces  sentiments  peuvent  acquérir  une  énergie  comparable, 
à  quelques  égards,  à  celle  que  la  religion  inspire.  » 

On  a  vu,  dans  le  cours  de  cet  historique,  que  les  grandes 
constructions  correspondent  toujours  aux  mouvements  des  flottes, 
soit  qu'elles  se  transforment,  soit  qu'on  les  augmente  pour 
cause  de  guerre.  Il  en  fut  ainsi  de  1855  à  1863,  lors  des  guerres 
de  Grimée,  d'Italie,  du  Mexique,  et  aussi  par  suite  de  l'adoption 
des  vaisseaux  cuirassés.  3,200,000  fr.  furent  dépensés  en  cons- 
tructions nouvelles  qui  reçurent  de  grands  appareils  mécaniques, 
tels  que  marteaux-pilons,  laminoirs,  machines-outils,  que  né- 
cessitaient les  perfectionnements  de  l'industrie  moderne  et  les 
progrès  de  Tart  naval. 

Les  forges  impériales  de  La  Chaussade  sont  dirigées  aujour- 
d'hui par  un  directeur  des  constructions  navales,  secondé  par 
un  sous-directeur,  plusieurs  ingénieurs  et  des  officiers  d'admi- 
nistration (I).  La  plupart  de  ces  fonctionnaires  habitent  les  an- 
ciens logements  de  M.  de  La  Ghaussade,  désignés  actuellement 
sous  le  nom  c  d'Enclos  central  »  ou  c  Direction  des  forges  » . 
L'établissement  emploie  1,200  ouvriers  de  différentes  profes- 
sions ;  il  rivalide  par  ses  installations  avec  les  premières  usines 
du  commerce.  La  production  moyenne,  expédiée  aux  ports  de 
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guerre  par  voie  ferrée,  est  annuellement  de  4,000,000  de  ki- 
logrammes, et  pourrait  au  besoin  s'élever  à  6,000,000,  en 
câbles-chaînes  et  ancres  avec  leurs  garnitures,  tôles  et  cornières 
en  fer  supérieur  entièrement  préparé  au  charbon  de  bois,  fers 
profilés  pour  barreaux  de  grilles,  clouterie  de  toute  sorte,  rivets, 
boulons,  écrous  et  autres  menus  objets,  ferrements  de  mâture  et 
de  poulierie,  etc.,  etc.  Enfin,  depuis  quelque  temps,  à  ces  fa- 
brications nombreuses  et  variées  est  venue  s'adjoindre  celle 
d'une  partie  des  plaques  de  blindage  de  la  nouvelle  flotte,  des 
vis  à  bois  destinées  à  les  fixer,  etc. 

La  force  motrice  dont  disposent  les  ateliers,  et  qui  s'accroît 
chaque  jour,  est  de  1,200  chevaux-vapeur  appliqués  à  18  ma- 
chines, et  de  15  pilons  à  vapeur  de  12,000  à  100  kilos.  Il  faut  y 
ajouter  environ  300  chevaux  hydrauliques  fournis  tant  par  les 
deux  branches  de  la  Nièvre  que  par  le  Nohain  à  Cosne,  faisant 
mouvoir  29  roues  pour  souffleries,  marteaux  à  soulèvement, 
martinets  et  laminoirs. 

Les  principales  matières  consommées  sont  les  fers  martelés 
au  bois,  les  fers  laminés  pour  chaînes,  clous  et  rivets,  les  fontes 
au  bois,  le  charbon  de  bois  et  le  charbon  de  terre. 

Les  fers  martelés  sont  fabriqués  par  l'établissement  même, 
dans  des  forges  d'affinerie  chauffées  au  charbon  de  bois. 

Quant  aux  autres  matières,  elles  sont  achetées  par  voie  de 
marchés,  à  concurrence  limitée,  à  la  suite  d'essais  préalables, 
et  sous  la  condition  de  la  production  d'un  certificat  de  capacité. 
Les  fers  à  câbles  sont  tirés  actuellement  des  départements  de 
l'est  (Haute-Marne  et  limitrophes),  et  ceux  à  clous  et  rivets  un 
peu  de  partout,  même  de  Belgique  ;  les  fontes  proviennent  en 
partie  des  hailts-foumeaux  de  la  Nièvre  et  du  Cher,  en  partie 
de  ceux  de  Bretagne,  où  sont  traités  les  minerais  d'Espagne  ; 
les  chaii3ons  de  bois  employés  pour  l'afOnage  des  fontes 
(4,500,000  kilos  par  an)  se  trouvent  aisément  dans  les  210,000 
hectares  de  bois  de  la  Nièvre  ;  enfin,  les  charbons  de  terre, 
(20,000  tonnes  environ)  nécessaires  au  chauffage  des  chaudiè- 
res, des  fours  et  feux  de  forges  maréchales  et  de  corroyage, 
sont  extraits  des  mines  de  la  Loire  et  de  Decize. 
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Toutes  ces  matières,  qui  parviennent  aux  forges  impériales  de 
La  Chaussade,  soit  par  la  Loire^  soit  par  chemin  de  fer,  soit 
par  voie  de  terre,  se  répartissent  dans  trois  groupes  d'ateliers 
ou  sections  dont  deux  dans  la  commune  de  Guérigny  (Ville- 
menant  et  Guérigny)  et  un  à  Cosne. 

Yillemenant,  à  Test  de  Guérigny,  forme  toujours,  comme  au 
seizième  siècle,  le  groupe  le  plus  considérable  ;  il  renferme  une 
tôlerie,  une  machine  à  agglomérer  les  poussières  de  charbon, 
deux  ateliers  de  corroyage  (un  troisième,  avec  pilon  de 
20,000  kilos,  en  ce  moment  en  construction),  un  atelier  princi- 
pal de  moyenne  forge  avec  trois  annexes,  une  clouterie,  un  pa- 
villon de  chaudières  à  vapeur,  et  deux  ateliers  d'ajustage,  dont 
un  spécialement  destiné  au  travail  des  plaques  de  blindage. 

Ces  ateliers,  pourvus  d'un  outillage  d'une  grande  variété, 
sont  complétés  par  des  magasins,  des  halles,  des  parcs*  à  char- 
bon, et  par  des  voies  ferrées  reliant  les  ateliers  entre  eux  et  avec 
les  magasins. 

Quatre  grands  corps  de  bâtiments  qui  touchent  à  l'usine  peu- 
vent recevoir  soixante  familles  d'ouvriers.  Chaque  logement, 
composé  de  deux  pièces  et  d'un  cellier,  et  auquel  est  affecté  un 
jardin,  est  loué  par  la  marine  pour  la  modique  somme  de 
65  fr.,  principalement  aux  ouvriers  appelés  à  travailler,  à  tour 
de  rôle,  de  jour  et  de  nuit. 

Une  salle  de  bains  gratuits  est  annexée  à  ces  logements. 

Avant  de  passer  au  groupe  de  Guérigny,  notons  :  !<>  deux  ate- 
liers de  corroyage  (Forgebas  et  Marcy)  à  quelque  distance  de 
Villemenant,  sur  les  deux  branches  de  la  Nièvre  (1)  ;  2°  la  me- 
nuiserie, la  charpenterie,  le  hangar  aux  bois  et  le  service  des 
travaux  hydrauliques,  renfermés  dans  l'enclos  central  ou  direc- 
tion des  forges. 

La  section  ou  groupe  de  Guérigny  se  compose  :  d'un  grand 
atelier  de  confection  de  câbles-chatnes,  comprenant  les  ateliers 
spéciaux  pour  cette  fabrication  et  une  presse  hydraulique  d'une 


(1)  L'atelier  de  la  Poëlonnerie,  qui  tombait  en  ruines,  a  été  fermé  en 
1847.  (L*autbuhO 
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force  de  traction  de  30<),000  kilos,  d'un  laminoir  à  étirer  les 
ferrailles,  d'une  afGnerie  et  d'une  petite  fonderie.  Des  lo- 
gements construits  par  M.  de  La  Chaussade  servent  encore  de 
résidence  aux  forgerons.  On  rencontre,  à  Demeurs,  à  trois  kilo- 
mètres au-dessous,  et  dépendant  toujours  de  ce  groupe,  une 
belle  af&nerie,  de  construction  assez  récente,  et  pourvue,  par 
conséquent,  des  organes  les  plus  perfectionnés,  et  trois  ateliers 
de  forge  dits  du  Greux. 

Les  ouvriers  malades  et  blessés  de  ces  deux  sections  reçoi- 
vent, nous  l'avons  déj&  dit,  à  domicile,  les  soins  de  méde- 
cins de  la  marine  détachés  aux  forges,  et  ils  pourront  très- 
prochainement,  lorsqu'ils  le  jugeront  à  propos,  les  recevoir  dans 
un  hôpital  de  .quelques  lits  en  voie  d'installation. 

L'enseignement  primaire  est  donné  '  aux  fils  des  ouvriers, 
apprentis  dans  les  ateliers,  par  l'instituteur  communal,  qui 
touche,  à  cet  effet,  une  allocation  des  forges,  —  et  à  leurs  filles, 
par  une  communauté  de  sœurs  de  la  Charité  et  par  l'institutrice 
communale,  logées  dans  des  bâtiments  de  la  marine. 

Il  existe  en  outre  une  école  préparatoire,  entretenue  aux 
frais  du  département  de  la  marine,  où  les  jeunes  ouvriers  les 
plus  capables  reçoivent  gratuitement  l'instruction  nécessaire 
pour  être  admis  à  l'école  de  maistrance  du  port  de  Toulon. 

Les  ouvriers  des  groupes  d'ateliers  de  Villemenant  et  deGué- 
rigny  ont  fondé,  il  y  a  quelques  années,  une  société  de  secours 
mutuels  sous  l'invocation  de  saint  Eloi,  leur  patron,  et  une 
société  coopérative  de  consommation.  Par  les  allocations  de  la 
première,  qui  compte  plus  de  cinq  cents  membres  participants, 
le  prix  de  leur  journée  de  maladie  devient  égal  et  même 
supérieur  à  celui  de  la  journée  d'activité.  Par  la  seconde, 
les  ouvriers  se  procurent  des  marchandises  de  bonne  qualité  et 
de  poids  sincère,  et  révisent  à  la  fin  de  l'année  une  épargne 
résultant  de  la  différence,  tous  frais  payés,  entre  le  prix  d'achat 
ou  de  revient  et  celui  de  la  vente. 

Quant  à  la  section  de  Gosne,  située  sur  la  Loire,  à  cinquante- 
^rois  kilomètres  de  Guérigny,  elle  comprend  :  deux  ateliers  de 
grosse  forge  et  trois  ateliers  ^e  clouterie ,  moyenne  et  petite 
T.  IV,  V  série.  87 
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forge.   G^est  là  çûe,  depuis  deux  siôcAes,  onl  éfé  fabriquées 
en  grande  parlie  les  ancres  de  la  marine  militaire. 

Un  médecin  civil  de  la  ville  de  Cosne  reçoit  une  indemnité, 
pour  soigner  gratuitement  les  ouvriers  de  celte  section,  malades 
ou  blessés. 

Toiis  les  ouvriers  des  forges,  à  cinquante  ans  d*âge  et  vingts- 
cinq  ans  de  service,  ont  droit  à  une  pension  dont  le  minimum 
est  de  365  fr.,  et  qui  s'accroît  de  5  fr.  par  chaque  année  supplé- 
mentaire. Cette  pension  garantit  Touvrier  contre  le  dénùment. 
A  soixante  ans,  la  société  de  secours  mutuels,  dont  il  vient 
d'être  parlé,  apporte  son  appoint  qui,  réuni  à  la  retraite,  donne 
un  total  de  600  fr. 

En  résumé,  les  forges  impériales  de  La  Ch^ussade,  par 
leur  position  au  centre  de  la  France,  étant  à  l'abri  des  attaques 
de  l'ennemi,  peuvent,  dans  toutes  les  circonstances  de  paix  ou 
de  guerre,  expédier  leurs  fabrications  par  les  voies  ferrées,  aux 
cinq  ports  militaires. 

C'est  au  milieu  d'une  ravissante  campagne'  que  se  trouve 
Guérigny.  Ses  trois  mille  habitants,  qu'une  longue  existence  de 
père  en  fils  attache  au  pays,  forment  un  noyau  d'excellents 
ouvriers,  difficile  à  recontrer  :  Ils  ont  une  tradition.  Colbert 
acheta,  pour  les  ports  militaires,  les  fers  du  baron  de  Villerae- 
nant,  fers  qu'il  recommanda  au  marquis  de  Seignelay.  Le  comte 
de  Maurepas  encouragea  un  homme  de  génie,  M.  de  La  Chaus- 
sade,  dans  la  création  d'un  établissement  propre  à  fabriquer 
les  plus  grosses  pièces  de  forges  ;  le  duc  de  Choiseul  exonéra  le 
personne!  de  toutes  charges,  et  Louis  XVI  en  l'acquérant 
comprit  son  importance.  Depuis  cette  époque^  tous  les  gouver* 
nements  l'ont  constamment  maintenu  à  la  hauteur  des  progrès 
de  l'art  industriel.  Il  mérite  de  plus  en  pins  les  éloges  que  lui 
adressait,  en  1851,  un  des  commissaires  de  l'enquête  sur  la 
marine  :  a  Aucune  usine  en  France,  dit-il,  ne  peut  prétendre 
à  faire  mieux  et  plus  sûrement  les  pièces  de  la  parfaite  qualité 
desquelles  dépend  la  sûreté  des.navires.  »  (Enquête  parlemen- 
taire, séance  du  3  janvier  1851.) 
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Je  crois  devoir  donner  quelques  explications  sur  les  causes 
qui  m'ont  engagé  à  rédiger  cette  notice. 

Les  archives  des  forges  impériales  de  La  Chaussade  présen- 
tent une  très-importante  collection  de  documents  qui  avaient  été 
jusqu'à  ces  derniers  temps  sinon  méconnus,  tout  au  moins  négli- 
gés, en  raison  sans  doute  du  pénible  travail  que  devait  entraîner 
leur  compilation  ;  mais  l'arrivée  à  Guérigny  de  M.  Marielle, 
directeur  des  constructions  navales,  a  puissamment  contribué  à 
les  mettre  en  lumière.  Cet  ingénieur  comprenant  tout  le  parti 
qu'on  pouvait  tirer  d'une  mine  aussi  riche,  m'encouragea  à  en- 
treprendre cet  historique  dont  je  m'empresse  de  lui  faire  hom- 
mage à  titre  de  profonde  reconnaissance. 

Bien  qu'une  partie  de  ce  travail  ait  été  insérée,  en  fé- 
vrier 1869,  par  ordre  du  ministre  de  la  marine,  daas  la  Revue 
maritime  et  coloniale^  la  Société  nivernaise  des  lettres,  scien- 
ces et  arts,  toujours  disposée  à  encourager  les  études  sérieuses,  a 
bien  voulu  le  publier  in  extenso  dans  son  Bulletin  d'aujour- 
d'hui. Aussi  ne  sais-je  vraiment  quels  termes  employer  pour 
lui  témoigner  ma  gratitude,  et  en  particulier  à  deux  de  ses 
membres,  MM.  Th.  Bornet,  ancien  chef  de  la  première  section  des 
forges  de  La  Chaussade,  et  Bonvailet,  archéologue  distingué, 
qui  ont  eu  l'extrême  obligeance  de  compléter  ce  modeste  ouvrage 
par  des  notes  pleines  d'intérêt. 

C.  CORBIER. 
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NOTES  DE  M.  BORNET 


SUR  l'histoire  des  forges  de  là  GHA.USSADE  PAR  M.  GORBIER. 


(Â)  Avant  et  après  la  découverte  du  fer,  on  a  fait  en  bronze 
des  instruments,  des  armes  et  même  des  ancres.  Est-il  besoin 
de  rappeler  l'âge  de  bronze  dont  parlent  les  anciens  poètes,  si 
bien  constaté  de  nos  jours  par  l'archéologie  et  la  géologie  ? 

Ancyre  (aujourd'hui  Angora)  était  une  ville  située  dans  cette 
partie  de  la  Phrygie  appelée  Galatie,  parce  qu'elle  (ut  conquise 
par  les  Gaulois  deux  cent  cinquante  ans  avant  Jésus-Christ. 
Cette  ville  avait  été  fondée  par  Midas,  fils  de  Gordius.  On  y 
voyait  encore  du  temps  de  Pausanias,  dans  le  temple  de  Jupiter, 
l'ancre  de  navire  que  Midas  avait  trouvée  en  cet  endroit  et 
dont  la  ville  a  tiré  son  nom. 

AGKURA ,  l'ancre  au  bec  pointu. 

Midas,  contemporain  de  Bacchus,  vivait  bien  des  siècles  avant 
la  guerre  de  Troie,  époque  à  laquelle  presque  toutes  les  armes 
étaient  en  bronze.  Le  fer  était  alors  à  peine  connu,  et  Tart  de  le 
forger  dans  l'enfance  ;  car  ce  fut  seulement  quatre  cent  trente 
ans  avant  Jésus-Christ  que  Glaucus  de  Chio  apprit  aux  Grecs 
à  souder  le  fer. 

L'ancre  d' Ancyre  était  donc  bien  certainement  en  bronze  ou 
en  cuivre. 

(B)  Les  hauts-fourneaux  (les  fourneaux  a  cuve  produisant  la 
fonte  de  fer)  ne  firent  leur  apparition  en  deçà  du  Rhin  qu'à  la 
fin  du  quinzième  siècle. 

(C)  Il  y  a  ici  quelques  impropriétés  dans  les  termes  qui  pour- 
raient peut-être  embarrasser  le  lecteur  étranger  à  la  métallurgie. 
Qui  ne  sait  aujourd'hui  que  les  hauts-foumeau:^  produisent 


uniquement  de  la  fonte  de  fer,  métal  carburé,  dur  et  cassant  au 
choc?  Cette  matière  métallique  ne  se  ramollit  pas  par  la  cha- 
leur ;  mai$  à  une  température  très-élevée  elle  se  liquéfie  com- 
plètement et  peut  être  jetée  en  moule  :  c'est  cette  fusibilité  de  la 
fonte  qui  a  donné  lieu  à  Fart  du  fondeur  en  fonte  de  fer,  art 
inconnu  des  anciens  et  devenu  de  notre  temps  une  industrie  du 
premier  ordre. 

C'est  dans  les  forges  proprement  dites  qu'on  opère  la  décar- 
buration de  la  fonte  :  on  obtient  alors  un  métal  à  peu  près  pur 
qui  prend  le  nom  de  fer  en  barres,  fer  forgé,  fer  ductile.  Ce 
fer,  comme  chacun  sait,  réunit  au  plus  haut  degré  la  dureté  et 
la  ténacité.  Il  se  ramollit  plus  ou  moins  au  feu,  suivant  le 
degré  de  chaleur  ;  mais  la  température  la  plus  élevée  ne  peut 
le  fondre  tout  à  fait,  si  ce  n'est  en  petites  quantités  et  pour  ainsi 
dire  par  gouttelettes.  Ce  ramollissement  du  fer  par  la  chaleur 
permet  de  lui  donner  toutes  les  formes  imaginables,  soit  par 
Taction  du  marteau,  soit  sous  le  laminoir.  C'est  cette  malléabi- 
lité qui  a  donné  lieu  à  l'art  du  forgeron. 

(D)  Avant  l'époque  gallo-romaine  et  bien  long-temps  après 
on  ne  connut  que  les  forges  à  bras  ou  bas-fourneaux,  à  l'aide 
desquels  on  retirait  directement  le  fer  du  minerai,  sans  jamais 
produire  de  fonte. 

(E)  Cet  avant-propos  laisse  à  désirer.  Les  personnes  curieuses 
de  connaître  les  origines  de  la  fabrication  du  fer  liront  avec 
intérêt  l'introduction  remarquable  du  Manuel  de  la  métallurgie 
du  fevy  publié  par  Karsten,  conseiller  supérieur  des  mines  de 
Prusse  et  traduit  par  M.  Cullman,  deuxième  édition,  1830. 

(F)  Note  sur  la  fabrication  des  ancres.  —  En  1737,  l'Aca- 
démie des  sciences  mit  au  concours  trois  questions  concernant 
les  ancres  : 

lo  Quelle  est  la  meilleure  forme  à  donner  aux  ancres  des 
vaisseaux  ? 
Le  prix  fut  décerné  à  Jean  Bemouilli  fils. 


2o  Quelle  est  la  meilleure  méthode  de  fabriquer  les  ancres  ? 
Le  prix  fut  décerné  à  M.  Trésaguet. 
30  Quelle  est  la  meilleure  manière  d'éprouver  les  ancres? 
Le  tiers  du  prix  fut  partagé  entre  Daniel  Bernouilli  et  le 
marquis  de  Poleni. 

Les  pièces  couronnées  se  trouvent  dans  les  mémoires 
de  l'Académie  des  sciences.  Celles  qui  répondent  à  la  première 
et  à  la  troisième  question  présentent  peu  d'intérêt  ;  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  du  mémoire  capital  de  M.  Trésaguet,  qui 
inaugura  une  ère  nouvelle  dans  la  fabrication,  non-seulement 
des  ancres,  mais  des  grosses  œuvres  en  fer  en  général.  Il  s'agit 
ici  du  corroyage  du  fer  au  martinet.  Voici  à  peu  de  chose  près 
la  description  aussi  succincte  qu'exacte  de  ce  perfectionnement 
des  ancres  donnée  par  MM.  Lenormand  et  Mellet  dans  VEncy- 
clopédie  moderne  : 

c  M.  Trésaguet  fut  appelé  par  M.  de  Pontchartrain,  ministre 
de  la  marine,  pour  veiller  à  la  fabrication  des  ancres  de  la 
marine  royale  dans  les  forges  de  Cosne.  C'est  alors  qu'il  mit  à 
exécution,  avec  un  plein  succès,  les  procédés  qu'il  conseille 
dans  son  mémoire  couronné  par  l'Académie,  et  qui  consistaient 
à  former  chacune  des  pièces  qui  composent  une  ancre  d'un 
faisceau  de  barres  de  fer  soudées  au  martinet.  A  cet  effet, 
le  paquet  de  barres,  maintenues  ensemble  par  des  liens  de 
fer  très-serrés,  est  porté,  à  l'aide  de  grues  tournantes,  au 
foyer  d'iine  forge  chauffée  avec  de  la  houille.  On  souffle  d'abord 
modérément,  ensuite  plus  fort,  jusqu'à  ce  que  les  barres,  celles 
même  du  centre  du  paquet ,  soient  sufûsamment  chaudes  pour 
souder.  On  porte  alors  ce  paquet  sur  l'enclume  et  le  martinet 
soude  rapidement  toute  la  partie  chauffée.  On  continue  la  même 
opération  sur  toute  la  longueur  du  paquet  en  chauffant  et  sou- 
dant toutes  les  barres  d'un  bout  à  l'autre. 

}»  Une  ancre  se  compose  de  trois  pièces  principales  :  la  verge 
et  les  deux  bras.  Chacune  de  ces  pièces  étant  travaillée  de  la  ma- 
nière ci-dessus,  on  procède  à  l'encollage,  c'est-à-dire  à  la  sou- 
dure sous  le  martinet  des  bras,  l'un  après  l'autre,  avec  la  verge. 
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On  supporte  ces  lourdes  masses  à  Tétat  incandescent,  au  moyeu 
des  grues,  et  des  ouvriers,  armés  de  ringards  ou  grosses  et  ton-» 
gués  mains  de  fer,  les  dirigent  du  feu  de  forge  vers  l'enclume 
et  les  font  manœuvrer  sous  les  coups  multipliés  du  martinet.  ]» 

Te)  est  le  mode  de  fabrication  que  l'expérience  a  fait  recon- 
naître comme  excellent  et  le  meilleur  qu'on  pût  pratiquer. 
Nous  renvoyons  ceux  qui  voudraient  prendre  une  idée  plus 
complète  de  la  fabrication  des  ancres  au  mémoire  de  Réaumur, 
revu  et  augmenté  par  Duhamel  du  Monceau,  et  à  celui  de 
M.  Trésaguet,  inséré  dans  la  collection  de  l'Académie. 

Le  travail  de  révision  de  Duhamel  fait  partie  de  Thistoire 
détaillée  des  arts  et  métiers  entreprise  par  l'Académie  des 
sciences  et  dont  ce  savant  donna  vingt  parties  de  1761  à  1766. 

Sauf  quelques  modifications,  on  suivit,  aux  forges  de  La 
Chaussade,  les  proportions  des  ancres  consignées  dans  lé  mé<- 
moire  de  Duhamel,  jusqu'à  l'époque  où  la  marine  française 
adopta  les  câbles  en  fer  pour  le  mouillage  des  ancres.  Ces 
câbles  en  fer  étant  beaucoup  plus  forts  que  les  câbles  en  chanvre, 
il  fallut,  à  l'imitation  de  ce  qui  se  faisait  en  Angleterre,  donner 
plus  de  résistance  aux  nouvelles  ancres  sans  en  changer  le 
4)oids  ;  on  obtint  ce  résultat  en  donnant  aux  ancres  une  forme 
plus  ramassée,  c'est-à-dire  en  réduisant  les  longueurs  de  la 
verge  et  des  bras  et  en  augmentant  considérablement  les  épais- 
seurs. 

(G)  Note  sur  la  fabrication  des  câbles  en  fer.  —  La  substi- 
tution des  câbles  en  fer  aux  câbles  en  chanvre,  pour  le  mouil- 
lage des  ancres,  est  une  des  améliorations  les  plus  importantes 
qui  aient  été  apportées  dans  ce  siècle  au  service  de  la  marine. 
Tandis  que  les  câbles  en  chanvre  sont  si  exposés  à  s'avarier  et 
à  se  couper,  les  câbles  en  fer  restent  inaltérables. 

L'application  des  chaines  au  mouillage  des  ancres  n'est 
cependant  pas  chose  nouvelle,  au  moins  dans  notre  pays  ;  car 
les  Gaulois,  habitants  des  bords  de  TOcéan,  s'en  servaient  déjà 
avant  l'ère  chétienne.  Voici  les  renseignements  curieux  que 
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donne  César,  dans  le  troisième  livre  des  CommeniaireSy  sur  la 
marine  des  Gaulois  de  Vannes  (1)  : 

c  Naves  totae  factse  ex  robore,  ad  quamvis  vim  et  coutumeliam 
perferendam  :  Transira  ex  pedalibus  in  latitudinem  trabibus 
confixa  clavis  ferreis,  digili  pollucis  crassitudine  :  anchorse, 
pro  funibus,  ferreis  catenis  revinctae  :  pelles  pro  velis,  alutae 
tenuiter  confectae,  sive  propter  liniinopiam,  atque  ejusinscien- 
tiam,  sive,  quod  magis  estverisimile,  quod  tantas  tempestates 
Oceani,  tantosque  impetus  ventorum  sustineri,  ac  tanta  onera 
navium  régi  velis  non  salis  commode  posse  arbitrabantur.  » 

Les  perfectionnements  apportés  dans  la  fabrication  du  fer  en 
Angleterre  à  la  fin  du  siècle  dernier  et  au  commencement  de 
celui-ci,  la  faculté  d'obtenir  par  le  laminage,  en  immense 
quantité  et  à  bas  prix,  des  fers  ronds  parfaitement  calibrés, 
tenaces,  nerveux  et  toujours  de  la  même  qualité,  tant  de  progrès 
devaient  tôt  ou  tard  inviter  à  remplacer  les  câbles  en  chanvre 
par  des  câbles  en  fer. 

Ce  fut  le  capitaine  ârown,  de  la  marine  royale  anglaise,  quifut 
le  promoteur  de  cette  grande  innovation.  Ses  premiers  essais 
ne  furent  pas  décisifs  ;  car,  abusé  par  le  désir  de  donner  de^ 
Télastlcité  à  ses  premiers  câbles  en  fer,  il  eut  la  malheureuse 
idée  de  les  former  de  maillons  tordus.  Certes,  les  nouveaux 
câbles  ne  devaient  pas  présenter  plus  de  solidité  que  les  chaînes 
primitives  des  Gaulois  ;  mais  le  capitaine  Brown  revint  bien 
vite  à  des  idées  plus  saines.  Il   comprit  qu'il   importait  au 


(1)  Leurs  vaisseaux  étaient  de  bois  de  chône,  et  ainsi  capables  de 
soutenir  le  plus  rude  choc;  les  poutres  transversales  (les  bordages)  d'un 
pied  d'épaisseur,  étaient  attachées  avec  des  clous  de  la  grosseur  d'un 
pouce  ;  leurs  ancres  tenaient  &  des  chaînes  en  fer,  au  lieu  de  cordages, 
et  leurs  voiles  étaient  de  peaux  molles  et  bien  apprêtées,  soit  faute  de 
lin,  soit. parce  qu'ils  ignoraient  l'art  de  faire  de  la  toile,  soit,  ce  qui  est 
plus  vraisemblable,  parce  qu'ils  ne  croyaient  pas  que  la  toile  pût 
résister  aux  agitations  et  aux  vents  impétueux  de  l'Océan  (Traduction 
de  M.  de  Wailly.) 
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contraire  grandement  de  rendre  -la  forme  des  mailles  inva- 
riable, et  il  obtint  ce  résultat  par  l'invention  de  Tentretoise  en 
fonte  de  fer  placée  en  travers  de  chaque  maille,  non  tordue 
mais  bien  plane.  Dès-lors,  l'emploi  des  câbles  en  fer  fut  géné- 
ralement adopté. 

M.  Ch.  Dupin,  ingénieur  des  constructions  navales,  dans  son 
premier  voyage  en  Angleterre,  prit  en  grande  considération 
une  découverte  aussi  intéressante  pour  la  marine  et  adressa  au 
mimstre,  vers  le  commencement  de  1822,  un  mémoire  sur 
l'emploi  des  càbles-chaines  en  Angleterre,  avec  une  description 
sommaire  des  procédés  de  fabrication.  Il  fut  alors  décidé  que 
les  câbles  en  fer  seraient  adoptés  par  la  marine  française  et  que 
les  forges  de  La  Ghaussade  qui,  déjà,  fournissaient  les  ancres, 
seraient  aussi  chargées  de  la  fabrication  non  moins  importante 
des  câbles-chaînes.  En  même  temps,  M.  Hubert,  très-habile 
ingénieur,  qui  avait  fait  à  Rochefort  quelques  essais  de  fabri- 
cation, reçut  l'ordre  de  se  rendre  aux  forges  de  La  Ghaussade 
avant  la  fin  de  mars  pour  arrêter  les  dimensions  des  nouveaux 
câbles  et  de  leurs  accessoires  et  pour  en  faire  commencer  la 
fabrication. 

M.  Hubert  proposa  de  réduire  à  douze  les  calibres  de  tous  les 
câbles  nécessaires  à  la  marine,  depuis  le  calibre  de  16  milli- 
mètres jusqu'à  celui  de  60  millimètres,  la  différence  entre 
chacun  étant  de  4  millimètres.  Il  fixa  à  300  mètres  la  longueur 
de  tous  les  câbles  de  mouillage  de  la  flotte,  chaque  câble  étant 
composé  de  dix  chaînons  de  30  mètres,  assemblés  par  des 
maillesdejonction.il  arrêta  la  forme  et  les  [dimensions  des 
mailles  qu'il  fît,  à  tort  peut-être,  un  peu  plus  rétrécies  que  celles 
des  Anglais. 

En  même  temps  il  mettait  en  essai,  dans  les  ateliers  de  Gué- 
rigny,  un  mode  de  fabrication  différent  du  procédé  anglais  et 
dont  il  était  l'inventeur.  Ce  procédé  consistait  à  préparer  des 
anneaux  ronds  afin  d'en  opérer  la  soudure  et  le  parage  entre 
les  cani^^lures  circulaires  d'un  mouton  en  fer.  La  maille  étant 
soudée,  il  lui  donnait  la  forme  ovale  et  obtenait  la  fixation  de 
l'entretoise,  non  par  pression,  comme  les  Anglais,  mais  par  un 
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fort  tiraillement  obtenu  à  l'aide  d'un  levier  coudé  à  angle  droit 
dont  un  bras  n'avait  qu'un  décimètre  de  long,  tandis  que  le 
grand  bras  avait  trois  mètres  ou  plus. 

Du  reste,  au  début  on  n'apprécia  pas  d'une  manière  com- 
plète l'importance  majeure  de  la  nouvelle  fabrication,  le  choix 
qu'il  fallait  faire  du  fer  et  tous  les  soins  qu'exigeait  la 
manutention.  M.  Hubert  né  tit  d'essaie  à  Guérigny,  comme  à 
Rochefort,  que  sur  des  mailles  en  fer  de  trente  millimètres,  pour 
lesquelles  il  employa  les  fers  durs  et  de  qualité  variable 
obtenus  dans  les  petites  et  grosses  forges  et  arrondis  d'une  ma- 
nière imparfaite  sous  le  martinet. 

En  1823,  lorsque  l'atelier  de  Guérigny  fut  construit,  on  ne  se 
presHa  pas  de  mettre  en  pratique  le  mode  de  fabrication  de 
M.  Hubert,  qui  ne  paraissait  pas  assez  éprouvé  par  l'expérience 
et  qui  exigeait  pour  chaque  feu  de  soudure  un  mouton  mar- 
chante l'aide  d'un  moteur  hydraulique.  Ces  installations  devant 
être  longues  et  très-dispendieuses,  on  commença  par  souder  les 
câbles  d'après  le  procédé  décrit  dans  le  mémoire  de  M.  Dupin  ; 
c'est  à  peu  de  chose  près  le  même  que  l'on  suit  encore  aujow- 
d'hui  à  Guérigny  et  dans  toutes  les  fabriques  de  câbles. 

Pendant  près  d*un  an  on  continua  à  préparer  des  chaînes  avec 
ce  même  fer  dur  et  hétérogène  qui  avait  servi  aux  essais  de 
M.  Hubert  et  qui  était  de  natvre  à  compromettre  l'avenir  des 
nouveaux  câbles.  Heureusement  la  forge  anglaise  de  Fourcham- 
bault  venait  de  s'établir  et  se  trouvait  là,  prête  à  fournir  des 
fers  ronds  laminés  aussi  nerveux,  aussi  forts  que  les  fers  an- 
glais. Ces  fers,  provenant  de  fonte  au  charbon  de  bois  puddlée 
avec  le  plus  grand  soin,  étaient  corroyés  une  fois  pour  les  petits 
calibres  et  deux  fois  pour  les  plus  gros. 

En  1824,  l'atelier  des  câbles  fut  pourvu  d'une  puissante 
presse  hydraulique  qui  fit  reconnaître  en  peu  de  temps  les  con- 
ditions qu'on  devait  exiger  pour  la  fourniture  des  fers  à  câbles. 
Voici  en  quelques  mots  les  propriétés  que  présentent  ces  fers 
spéciaux  : 

Les  barreaux  d'un  mètre  de  long,  soumis  à  l'épreuve  de  la 
presse  hydraulique,  supportent,  |^r  millimètre  carré  de  la 
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section,  un  effort  de  dis  à  douze  kilegrammes  avant  d'éprouver 
une  altération  d'élasticité,  c'est-à-dire  avast  de  stUiir  un  allon- 
gement permanent. 

En  poussant  à  outrance  l'épreuve  de  ces  mêmes  barreaux»  ils 
ne  doivent  rompre  qua  sous  une  charge  répondant  au  moins  à 
35  kilog.  par  millimètre  carré  pour  les  petits  calibres  et  à 
33  kilog.  pour  les  plus  gros;  en  sorte  que  les  fers  ronds  de 
16  millimètres  cèdent  soua  une  chaîne  de  7,000  kilog.  et  ceux 
de  60  millimètres  sous  un  effort  de  90,000  kilog. 

Pendant  l'épreuve,  la  barre  de  ter  d'un  mètre  de  longueur 
s'échauffe  beaucoup  et  s'allonge  de  10  à15  p.  0/0  de  sa  longueur- 
primitive;  elle  ne  doit  présenter  que  du  nerf  à  la  cassure. 

Lorsque  ces  fers  sont  transformés  en  chaînes,  il  semblerait, 
à  raison  des  deux  branches  que  présente  chaque  maille,  que  les 
câbles  devraient  avoir  une  force  double  de  celle  du  fer  dont  ils 
sont  formés;  mais  il  n'en  est  pas  tout  à  fait  ainsi  :  les  cÂbles  les 
"^dent  généralement,  lorsque  l'épreuve  a  lieu 
m  mètre  de  long,  à  une  traction  répondant 
double  section  du  fer  pour  les  petits  calî- 
;.  pour  les  plus  gros.  Il  résulte  de  là  que  la 
fer  de  16  millimètres  est  de  10,000  kilog. 
I  de  60  millimètres  de  152,000  kilog.  Dans 
rance  sur  d^  chaînons  d'un  mèlre  de  lon- 
mt  et  l'allongement  sont  aussi  moindres  que 

beaucoup  si  l'on  croyait  que  dans  un  câble 
chaque  mètre  de  sa  longueur  doit  exiger, 
on  compte,  une  gomme  de  travail  égale  à 
loyer  à  l'aide  de  la  presse  hydraulique  pour 
1  d'un  mètre  seulement;  la  raison  de  celte 
s  qu'une  longue  chaîne  plongée  dans  la  mer 
t  par  la  traction  et  s'allonge  peu  avant  la 

ves  que  doivent  subir  tous  les  câbles  fabri- 
slles  sont  calculées  à  raison  de  17  kilog.  par 
)  la  double  sectioa  du  fér  ;  c'est  5^000  kil(^. 


-  420  — 

pour  les  câbles  en  fer  de  16  millimètres  et  96,000  kilog.  pour 
ceux  en  fer  de  60  millimètres. 

(H)  Note  sur  la  presse  hydraulique  de  Guérigny.  —  La 
presse  hydraulique  établie  en  1824  à  Guérigny  pour  l'épreuve 
des  câbles  en  fer  a  été  fournie  par  Tusine  de  Charenton,  près 
Paris,  dirigée  par  MM.  Mauby  et  Wilson.  Sa  force  nominale 
est  de  300,000  kilog.;  mais  on  n*a  jamais  pu  obtenir,  que  je 
sache,  des  tensions  bien  supérieures  à  150,000  kilog.  au 
moyen  des  pompes  d'injection  mues  à  bras  :  il  faudrait  pour 
atteindre  des  tensions  plus  élevées,  faire  manœuvrer  ces  pom- 
pes par  une  machine  à  vapeur. 

Le  piston-bélier  a  32  cent.  5  de  diamètre  et  2  mètres 
de  longueur.  Il  est  plein  et  en  fonte  de  fer  comme  l'énorme 
corps  de  pompe  qui  le  reçoit.  De  1824  à  1834,  les  indications 
de  la  pression  ont  été  données  par  un  dynamomètre  consistant 
en  un  petit  piston  dont  la  section  est  juste  la  millième  partie  de 
celle  du  piston-bélier  ;  en  sorte  qu'à  chaque  kilogramme  placé 
sur  lo  plateau  du  dynamomètre  répond,  lorsque  ce  plateau  est 
soulevé  par  la  pression  de  l'eau,  une  tension  de  1,000  kilog. 
du  câble  mis  à  l'épreuve. 

Ce  n'est  qu'en  1834  qu'a  été  installée  la  belle  romaine  oscil- 
lante qu'on  voit  à  l'extrémité  du^banc  d'épreuve,  et  qui  indique 
l'effort  de  traction  avec  toute  la  précision  désirable.  Cette 
romaine  a  été  construite  par  M.  Bouveault,  à  qui  l'établissement 
doit,  entre  autres  installations,  la  grande  roue  Poncelet  en  tôle 
qui  fait  marcher  le  laminoir  de  Guérigny,  et  surtout  la  magni- 
fique forge  de  Demeurs,  si  bien  disposée,  si  complète,  et  qui  est 
un  modèle  accompli  de  ce  genre  d'usines. 

Un  appareil  d'épreuve  pour  les  câbles,  en  tout  semblable  à 
celui  de  Guérigny,  est  installé  dans  chacun  des  cinq  grands 
ports.  Â  Toulon,  au  lieu  d'eau,  on  injecte  de  l'huile  d'olive 
dans  la  presse  hydraulique. 

Pascal  est  bien  le  véritable  inventeur  de  la  presse  hydraulique. 
Après  avoir  découvert  le  principe  d'égalité  de  pression  dans  les 
liquides^  il  songea  immédiatement  à  en  faire  l'application  et 
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inventa  la  presse  hydraulique.  Les  titres  de  Pascal  à  l'honneur 
de  cette  découverte  se  trouvent  dans  son  Traité  de  Véquilibre 
des  liqueursy  publié  en  1663,  un  an  après  sa  mort.  Il  en  donne 
en  quelques  mots  une  exposition  lumineuse  que  nous  croyons 
devoir  reproduire  ici  : 

a  Si  un  vaisseau  plein  d'eau^  clos  de  toutes  parts,  a  deux 
ouvertures,  Tune  mille  fois  plus  grande  que  l'autre,  en  met- 
tant à  chacune  un  piston  qui  lui  soit  juste,  un  homme  poussant 
le  petit  piston  égalera  la  force  de  mille  hommes  qui  pousseraient 
celui  qui  est  mille  fois  plus  large.  Quelque  proportion  qu'aient 
ces  ouvertures,  si  les  forces  qu'on  appliquera  sur  les  pistons 
sont  comme  les  ouvertures,  elles  seront  en  équilibre.  D'où  il 
parait  qu'un  vaisseau  plein  d'eau  est  un  nouveau  principe  de 
mécanique  et  une  nouvelle  machine  pour  multiplier  les  forces 
à  tel  degré  qu'on  voudra,  puisqu'un  homme,  par  ce  moyen, 
pourra  élever  tel  fardeau  qu'on  lui  proposera.  » 

Cependant  Pascal  n'indiqua  aucun  moyen  d'empêcher  la  fuite 
de  l'eau  entre  le  piston  et  le  corps  de  pompe,  en  sorte  qu'il  fut 
impossible  d'atteindre  les  pressions  indiquées  par  la  théorie , 
et  c'est  par  cette  raison  qu'une  idée  aussi  féconde  resta  sans 
application  pratique  et  dormit  pendant  cent  trente-deux  ans. 

C'est  au  constructeur  anglais  Bramah  que  revient  l'honneur 
d'avoir  doté  l'industrie  de  ce  puissant  organe ,  par  l'invention 
d'une  garniture  en  cuir  qui  arrête  toute  fuite  de  l'eau.  Le  dis- 
positif de  cette  garniture  est  si  ingénieux  et  en  même  temps  si 
simple,  que  nous  pensons  qu'on  en  lira  avec  plaisir  une  courte 
description.  (Voir  la  figure  ci-contre.) 

Que  l'on  se  figure  découpée  dans  un  cuir  de  bœuf  une  zone 
circuhaire  de  9  centimètres  de  large,  présentant  au  centre  un 
vide  de  25  centimètres  de  diamètre;  que  Ton  imagine  ensuite 
que  sur  les  deux  côtés  de  la  zone  on  relève  tout  autour  un  bord 
de  5  centimètres  de  hauteur,  on  obtiendra  un  canal  circulaire 
qui  est  le  cuir  de  Bramah.  On  imprime  d'une  manière  perma- 
nente cette  forme  à  la  zone  circulaire  par  un  procédé  dit  em- 
boutissement,  qui  consiste  à  faire  pénétrer  par  des  pressions 
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lentement  ménagées  le  cuir  bien  imbibé  d'eau  dans  des  em- 
preintes de  forme  convenable. 

Pour  loger  cette  garniture,  on  a  creusé  sur  un  grand  tour, 
h  rintérieur  du  corps  de  pompe  ou  capacité  motrice,  à  une 
certaine  distance  de  la  bouche,  une  rainure  rectangulaire  de 
7  centimètres  de  longueur  et  de  5  centimètres  de  profondeur. 
C'est  dans  cette  rainure  qu'on  fait  entrer  de  force  la  garniture 
en  cuir  préparée  comme  ci-dessus,  de  manière  à  ce  que  le  fond 
du  canal  soit  tourné  du  côté  de  l'ouverture  du  corps  de  pompe.. 
Dans  cette  position,  une  des  lèvres  du  cuir  s'applique  contre  le 
piston-bélier  et  l'autre  s'applique  au  fond  de  la  rainure. 

Que  maintenant  on  fasse  manœuvrer  les  pompes  d'injection, 
on  conçoit  facilement  que  Teau  pressera  sur  les  deux  rebords 
du  cuir  avec  One  force  précisément  proportionnelle  à  la  pression 
exercée  dans  la  capacité  motrice,  et  c'est  cet  artiûce  qui  produit 
une  fermeture  hermétique,  aussi  efficace  pour  les  plus  fortes 
pressions  que  pour  les  plus  faibles. 

Il  est  pourtant  juste  de  dire  que  tout  l'honneur  de  ce  perfec- 
tionnement n'appartient  pas  à  Bramah.  Après  une  foule  d'essais 
infructueux  pour  arrêter  la  fuite  de  l'eau,  Bramah,  à  bout  de 
recherches,  allait  abandonner  son  entreprise,  quand  l'idée  de 
l'ingénieuse  garniture  annulaire  lui  fut  suggérée  par  l'illustre 
ouvrier  Maudsiay  qui  jeune  encore  était  alors  employé  dans 
ses  ateliers. 

Bramah  avait  pris  son  brevet  en  1795  ;  mais,  en  raison  de 
l'état  de  guerre  incessant  avec  l'Angleterre ,  la  nouvelle  presse 
hydraulique  ne  fut  guère  connue  en  France  qu'une  quinzaine 
d'années  après,  et  voici  à  quelle  occasion  : 

On  était  en  1810,  au  plus  fort  de  la  guerre  d'Espagne. 
Wellington,  qui  commandait  l'armée  anglaise,  reculant  devant 
les  forces  françaises ,  vint  se  cantonner  dans  la  presqu'île  de 
Santarem  où  il  était  protégé  d'une  part  par  le  Tage,  de  l'autre  par 
les  formidables  lignes  de  Torrès-Yédras,  fortifiées  de  longue  main 
à  frais  énormes.  Wellington,  en  s'obtinant  à  rester  dans  cette  posi- 
tion, avait  un  double  but  :  d'abord  il  préservait  Lisbonne,  ensuite 
il  restait  comme  une  menace  permanente  devant  l'occupation 
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« 

I.  Masséna,  qui  oomsiaDdait  le  corps  d'année  opposé  à 
Wellington^  espérait  bien,  s'il  ne  pouvait  \e  déloger  de  vive 
fonce,  le  contraindre  au  moins  par  un  blocus  rigoureux  à  re*- 
prendre  la  mer.  Ce  fut  tout  le  .contraire  qui  arriva.  L'armée 
française  manquait  de  tout,  tandis  que  l'abondance  régnait  dans 
le  camp  des  Anglais,  ravitaillés  par  leur  flotte  ;  leur  nombreuse 
et  redoutable  cavalerie  était  dans  le  plus  brillant  état  ;  les  four- 
rages surtout  surabondaient,  grâce  à  la  puissance  des  4)resses 
de  Bramah  qui,  réduisant  les  bottes  de  foin  au  plus  petit  volume 
possible,  permettaient  à  chaque  vaisseau  d'en  importer  d'An- 
gleterre des  quantités  immenses.  Malheureusement  pour  nos 
armes,  la  détresse  devint  si  grande  dans  le  camp  de  Masséna, 
que  ce  général,  jusque-là  toujours  victorieux,  en  tut  réduit  à  une 
retraite  désastreuse.  Ne  peut-on  pas  dire  que  dans  cette  campagne 
Bramah  fut  TArchimëde  qui  tint  Tarmée  française  en  échec? 

(T)  Note  sur  les  directeurs  de  Guérigny.  —  M.  Corbier  dans 
sa  notice  n'ayant  point  fait  connaître  la  suite  des  directeurs  des 
forges  de  La  Cbaussade,  nous  allons  remplir  cette  lacune  en 
signalant,  autant  que  notre  mémoire  nous  le  permettra,  les  amé- 
liorations qui  ont  été  successivement  apportées  à  la  fabrication 
des  ancres  sous  chaque  direction. 

1*»  M.  deSionville,  de  1781  à  1793. — Le  premier  des  directeurs 
fut  défait,  non  M.  Chardon,  mais  bien  M.  de  Sionville  (l'ancien 
fondé  de  pouvoirs  de  M.  de  La  Cbaussade),  avec  le  titre  de  régis- 
seur, sousl'autorité  du  surintendant  des  finances.  M.  de  Sionville, 
Téminent  administrateur,  a  laissé  parmi  les  habitants  de  Guéri- 
gny le  souvenir  d'une  bienveillance  universelle  qui  mérite  bien 
de  ne  pas  tomber  en  oubli. 

2o  M.  Huart,  de  1793  à  1808.  —  Le  célèbre  Monge,  ministre 
de  la  marine  en  1793,  fit  donner,  à  la  (in  de  son  court  ministère, 
le  poste  de  directeur  des  forges  de  la  marine  à  Guérigny  à 
M.  Huart,  son  beau-frère,  ci-devant  avocat  à  Rocroy.  Sous 
M.  Huart  la  fabrication  des  ancres  reçut  de  notables  améliora- 
tions, dues  à  Girardin  chef  mécanicien  de  l'établissement.  Cet 
homme  tout  à  fait  illettré,  mais  vraiment  doué  du  génie  des 


combinaisons  mécaniques,  remplaça  les  anciens  soufflets  en 
bois,  mus  partie  à  bras  partie  à  Teau,  par  de  puissantes  souf- 
fleries à  piston  mises  en  mouvement  au  moyen  de  roues 
hydrauliques.  Cette  innovation,  si  avantageuse  aux  hauts-four- 
neaux, aux  forges  d*affinerie  et  aux  ateliers  aux  ancres,  se  ré- 
pandit immédiatement  dans  la  Nièvre,  dans  les  départements 
voisins  et  beaucoup  plus  loin  encore,  et  eut  une  influence  si- 
gnalée sur  la  production  du  fer  dans  notre  contrée.  Girardin  fit 
encore  construire  dans  l'établissement  plusieurs  machines  très- 
remarquables  pour  l'époque,  qui  étaient  aussi  mues  par  l'eau, 
mais  qui  se  conduisaient  elles-mêmes  automatiquement,  telles 
que  scierie,  alaisoir,  machines  à  percer  et  à  fileter  et  même  un 
puissant  pilon.  A  cette  époque  l'outillage  anglais  était  encore 
plus  primitif  que  le  nôtre,  et  restait  stationnaire;  mais  l'appari- 
tion de  la  machine  à  vapeur  de  Wat  ne  tarda  pas  à  le  transfor- 
mer. Deux  circonstances,  tenant  à  la  môme  cause,  vinrent  sti- 
muler cet  essor  en  Angleterre  :  d'abord,  la  nécessité  de 
fabriquer,  pour  la  construction  des  machines  à  vapeur,  des  pièces 
d'une  grandeur  inusitée  et  d'une  précision  irréprochable,  força 
à  imaginer  des  appareils  de  plus  en  plus  puissants  et  perfec- 
tionnés ;  ensuite,  les  machines  à  vapeur,  fournissant  le  mo- 
teur à  ces  mêmes  appareils,  permettaient  leur  emploi  en  tous 
lieux  et  leur  multiplication  indéfinie.  Plus  lettrés  que  Girardin  et 
placés  dans  un  milieu  plus  propice,  les  Bramah,  les  Rennie,  les 
Maudslay,  devinrent  les  auteurs  de  cette  nombreuse  famille  d'ou- 
tils-^machines  en  fonte  et  fer  [self-acting  machines)  puissance  et 
gloire  de  l'industrie  moderne;  leurs  travaux  honorèrent  et  en- 
richirent l'Angleterre,  tandis  que  la  France  était  plongée  dans  les 
horreurs  d'une  guerre  sans  fin  qui  épuisait  toutes  ses  ressources. 

3«  Le  général  d'artillerie  Combis,  de  1808  à  1809.— -M.  Huart 
ayant  donné  sa  démission,  le  général  Combis,  président  de  la 
commission  envoyée  à  Guérigny  en  1808  parle  ministre  Decrès, 
remplit  les  fonctions  de  directeurjusqu'àsamort,  survenue  dans 
le  courant  de  1809. 

4oM.Ch.  Barbé,  capitaine  d'artillerie  de  1809  à  1832.— 
C'est  sous  ce  directeur  que  fut  établie  en  1822  la  fabrication  des 
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câbles  en  fer  pour  le  mouillage  des  ancres,  fabrication  non  moins 
importante  que  celle  des  ancres  elles-mêmes.  M.  Barbé,  devenu 
colonel,  quitta  Guérigny  en  1832  pour  aller  remplir  à  Paris  les 
fonctions  d'inspecteur  général  de  l'artillerie  de  marine. 

Viennent  ensuite  les  directeurs  tirés  du  corps  des  ingénieurs 
des  constructions  navales  : 

5^  M.  Laimanty  ingénieur  de  la  marine,  de  1832  à  1840. 
—  Sous  M.  Laimant ,  on  apporta  à  la  fabrication  des  ancres 
deux,  améliorations  importantes.  D'abord  on  commença  à 
chauffer  dans  des  fours  à  réverbère  les  paquets  de  cor- 
royage,  au  lieu  de  les  chauffer  sous  des  voûtes  friables  formées 
par  l'agglutination  de  la  houille  elle-même.  Ce  nouveau  mode 
de  chauffage  produisit  des  chaudes  plus  grasses  et  d'une  plus 
grande  longueur,  d'où  ^résultait  moins  de  déchet  sur  le  fer  et 
une  soudure  plus  complète  des  paquets.  Ensuite  vint  l'introduc- 
tion du  mode  d'encollage  des  ancres  par  le  procédé  suédois. 
M.  Deshayes,  capitaine  d'artillerie  de  marine,  à  son  retour  d'une 
mission  en  Suède,  fit  connaître  cette  nouvelle  méthode  au  mi- 
nistre, qui  en  ordonna  l'essai  aux  forges  de  LaChaussada,  où  elle 
fut  appliquée  avec  un  plein  succès.  On  entend  par  encollage  la 
soudure  successive  des  deux  bras  de  l'ancre  avec  la  tige  ou 
verge.  Suivant  l'ancien  procédé,  on  préparait  à  l'extrémité  de 
la  verge  et  des  bras  de  courtes  amorces  pour  opérer  cette  sou- 
dure, qui  n'avait  lieu  que  sur  une  faible  surface,  et  laissait  sou- 
vent à  désirer;  au  lieu  de  ces  faibles  amorces,  on  imagina  en 
Suède  de  préparer  des  amorces  très-larges  et  très-longues  qui, 
pour  chaque   bras,    débordant  de  beaucoup  au-delà  de  la 

« 

verge,  vont  se  souder  avec  le  bras  opposé.  Il  résulte  de  là 
«  que  chacune  des  trois  pièces  est  fortement  liée  avec  les  deux 
autres  à  la  fois.  En  outre,  la  largeur  des  amorces  permet  main- 
tenant de  ménager  sous  chaque  aisselle  de  Tancre  un  large 
congé  qui  renforce  singulièrement  cette  partie,  qu'on  appelle  la 
croisée.  Grâce  à  Tencollage  suédois,  le  point  des  ancres^  qui 
autrefois  était  le  plus  faible,  est  celui  qui  présente  aujourd'hui 
le  plus  de  résistance. 

T.  IV.,  2«  série.  28 
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6*  M.  Zéni,  ingénieurdela  marine,  puis  directeurdes  constnio-' 
tions  navales  à  Guérigny,  de  1840  à  i  858. — Trois  nouvelles  amé* 
Horations  sont  apportées  à  la  fabrication  des  ancres  :  d*abord  uti 
marteau-pilon,  de  3,000  kilog.  et  de  1  m.  50  c.  de  course, 
fourni  par  l'usine  du  Creuzot  en  1842,  procure  des  moyens  de 
compression  pour  le  corroyage  des  paquets  incomparablement 
plus  énergiques  que  les  marteaux  à  soulèvement  de  600  kilog.; 
puis  on  emploie  pour  la  première  fois  en  France  le  ventilateur 
à  souffler  sous  la  grille  d^s  fours  dans  lesquels  on  chaufife  les 
paquets;  cette  innovation,  en  produisant  un  tirage  bien  supé- 
rieure celui  des  plus  hautes  cheminées,  eut  aussi  l'avantage  de 
réduire  la  durée  des  chaudes  et  de  diminuer  les  déchets.  Enfin, 
grâce  à  la  puissance  du  marteau-pilon,  on  put  obtenir  la  large 
patte  de  chaque  bras  des  ancres  d'une  seule  et  même  pièce  avec 
ce  bras.  Auparavant,  la  patte  se  préparait  séparément  et  s*ap<^ 
pliquait  au  bras  par  deux  soudures,  dont  Tune,  très- scabreuse, 
était  cause  que  souvent  ces  pattes  se  détachaient  à  la  mer  ;  au- 
jourd'hui on  obtient  sous  le  pilon,  par  l'épanouissement  du 
bras  lui-même,  ces  pattes,  qui  reçoivent  immédiatement  leur 
forme  définitive  dans  de  larges  étampes  et  présentent  une  résis- 
tance  à  toute  épreuve. 

En  attendant  que  quelque  jour  peut-être  on  obtienne  les  ancres 
dans  un  moule  par  un  seul  jet  d'acier  fondu ,  il  semble  que  la 
fabrication  des  ancres  eii  fer  corroyé  Soit  encore  susceptible 
d'un  perfectionnement  :  ce  serait  de  souder  sous  le  pilon  les 
deux  bras  avec  la  verge  4u  même  coup  ;  la  soudure  serait  beau- 
coup plus  solide  et  l'on  éviterait  une  des  deux  chaudes  sou- 
dantes si  préjudiciables  à  la  qualité  du  fer. 

7o  M.  Yanéechout,  directeurdes  constructions  navales,  de  1858 
à  1865. 

a^  M.  Marielle,  directeur  des  cohstructions  navales,  de  1865  à 
1867, 

9^  M.  de  Moras,  directeur  des  constructions  navales  depuis  la 
fin  de  1866. 

T.   BORNET. 
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CONTRAT  D'ACQUISITION, 


PAR  LE  ROI,  DES  FORGES  ROYALES  DE  LA  CHAUSSADE, 

DU  8  MARS  1871. 


Par-<levant  les  conseillers  du  roi,  notaires  au  Chàtelet  de  Pa- 
ris,  soussignés,  furent  présents  M.  Pierre  Babaud  de  La  Chaus- 
sade,  écuyer,  conseiller-secrétaire  du  roi,  maison- couronne  de 
France  et  de  ses  Onances,  demeurant  à  Paris,  rue  du  Chaume, 
paroisse  Saint-Nicolas-des-Champs,  d'une  part  ; 

Messire  Daniel -Marc-Antoine  Chardon,  et  messire  André- 
Charles  Débonnaire  de  Forges,  chevaliers,  conseillers  du  roi  en 
ses  conseils,  maîtres  des  requêtes  ordinaires  de  Thôtel  de  Sa 
Majesté,  et  commissaires  députés  à  l'effet  des  présentes 
par  Sa  Majesté,  par  arrêt  de  son  Conseil  d'Etat  du  23  fé- 
vrier 1781,  signé  Amel'ot,  dont  la  grosse  en  -  parchemin,  repré- 
sentée par  lesdits  seigneurs  commissaires,  est  demeurée  ci- 
jointe,  après  avoir  été  d'eux  et  dudit  sieur  Babaud  de  La 
Chaussade  signée  et  paraphée  en  présence  des  notaires  soussi- 
gnés«  lesdits  seigneurs  commissaires  stipulant  en  ces  présentes 
pour  et  au  nom  de  Sa  Majesté,  d'autre  part. 

Lesquels  ont  dit  que  sur  ce  qui  a  été  représenté  au  roi,  en  son 
conseil,  que  ledit  sieur  Babaud  de  La  Chaussade  possède,  dans 
le  Nivernais,  le  Berry  et  l'Orléanais,  des  fourneaux,  des  forges 
et  autres  usines  qui,  dans  la  circonstance  actuelle  de  la  guerre, 
procureraient  de  très-grands  avantages  s'ils  étaient  dans  la 
main  de  Sa  Majesté  ;  ces  établissements  étant  particulièrement 
destinés  à  forger  des  ancres,  des  clous  et  autres  fers  à  l'usage 
de  la  marine,  et  toute  espèce  de  fer  ouvragé  et  outils  pour  le 
service  de  l'Inde,  des  îles  de  France  et  de  Bourbon,  et  des  colo- 
nies de  l'Amérique  ;  que  sans  rien  changer  au  prix  qu'elle  en 
payait.  Sa  Majesté  trouverait  dans  ces  forges  tout  ce  dont  elle 
avait  besoin,  et  que  ce  service  les  maintiendrait  dans  une  acti- 
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vite  qui  ne  permettrait  pas  de  douter  qu'elles  produisissent  an- 
nuellement un  bénéfice  assez  considérable  pour  soutenir  leur 
crédit  ;  que  dans  cette  vue  Sa  Msgesté  aurait  fait  proposer  au- 
dit sieur  Babaud  de  La  Chaussade  de  lui  céder  ces  différents 
établissements  pour  en  jouir  à  compter  dul»'  octobre  dernier  ; 
qu'il  se  serait  en  conséquence  empressé  de  donner  à  Sa  Majesté 
de  preuves  de  son  zèle  pour  le  bien  de  son  service,  en  la  sup- 
pliant néanmoins  d'acquérir  en  même  temps  les  différents  do- 
maines, terres  et  fiefs  qu'il  possédait  dans  ces  mêmes  provinces, 
qui  cesseraient  d'avoir  et  la  même  valeur  et  la  même  affection 
pour  lui  si  on  n'en  séparait  que  les  établissements  propres  au 
service  de  Sa  Majesté  ;  que  Sa  Majesté  ayant,  en  conséquence 
de  ce  consentement,  fait  estimer  lesdites  forges  et  domaines, 
elle  aurait  reconnu  qu'elle  ne  pouvait  prendre  pour  la  fixation 
du  prix  de  cette  acquisition  une  base  qui  entrât  davantage  dans 
ses  vues  de  justice  que  celle  de  la  vente  de  ces  mêmes  objets 
que  ledit  sieur  de  La  Chaussade  en  avait  arrêtée  avec  une  com- 
pagnie à  la  somme  de  deux  millions  cinq  cent  mille  livres,  ce 
qui  ayant  été  pareillement  accepté  par  ledit  sieur  de  La  Chaus- 
sade ;  et  Sa  Majestér,  voulant  en  conséquence  que  cette  acquisi- 
tion soit  incessamment  consommée,  elle  a,  par  l'arrêt  de  son 
conseil  susdaté  nommé  lesdits  seigneurs  commissaires ,  pour 
acquérir  en  son  nom,  dudit  sieur  de  La  Chaussade,  les  terres, 
fiefs  ,et  seigneuries  de  Guérigny,  Yillemenant,  La  Douée  et 
Narcy,  avec  les  droits  de  justice,  de  seigneurie,  de  chasse,  de 
pêche,  et  tous  droits  honorifiques  et  utiles  qui  peuvent  dépen- 
dre de  chacune  desdites  terres  et  fiefs,  même  tous  droits  de  pa- 
tronage, nomination  à  cures,  et  autres  qui  pourraient  appartenir 
auxdites  terres  ;  les  forges  royales  aux  ancres,  forges  à  fer, 
martinets,  taillanderies,  domaines,  enclos,  vergers,  fermes, 
granges,  terres,  prés,  bois,  pâturaux,  tuileries,  dîmes,  directes, 
tant  bordelières  que  censivières,  rentes,  terriers,  droits  d'usage 
et  pacage;  enfin  tous  les  droits,  dépendances  et  appartenances 
desdites  terres  et  fiefs,  sans  en  rien  excepter  ni  réserver. 

En  conséquence  duquel  arrêt  du  conseil  dudit  jour  23  fé- 
vrier 1781,  lesdits  seigneurs  commissaires  et  ledit  sieur  Babaud 
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de  La  Ghaussade  ont  passé  ledit  contrat  d'acquisition,  de  la 
manière  et  ainsi  qu'il  suit. 

Ledit  sieur  Babaud  de  La  Ghaussade  a,  par  ces  présentes, 
vendu,  cédé,  quitté  et  délaissé  dès  maintenant  et  à  toujours,  et 
a  promis  garantir  de  tous  troubles,  dons,  douaires,  dettes,  hypo- 
thèques, évictions,  substitutions,  aliénations  et  autres  empêche* 
ments  généralement  quelconques,  au  roi,  ce  accepté  par  lesdits 
seigneurs  commissaires  comparants,  les  terres,  fiefs  et  seigneu- 
ries de  Guérigny,  Yillemenant,  La  Douée  et  Narcy,  avec  les 
droits  de  justice,  de  seigneurie  et  dépêche,  et  tous  droits  hono- 
rifiques et  utiles  qui  peuvent  dépendre  de  chacune  desdites 
terres  et  fiefs,  même  tous  droits  de  patronage,  nomination  de 
cures  et  autres  qui  pourraient  appartenir  auxdites  terres  ;  les 
forges  royales  aux  ancres,  forges  à  fer,  martinets,  taillanderies, 
domaines,  enclos,  vergers,  fermes,  granges,  terres,  prés,  bois, 
pâtureaux,  tuileries,  dîmes,  directes,  tant  bordelières  que  censi- 
vières,  rentes,''terriers,  droits  d'usage  et  pacage  ;  enfin  tous  les 
droits,  dépendances  et  appartenances  desdites  terres  et  fiefs, 
sans  en  rien  excepter  ni  réserver,  consistant  lesdits  biens, 
savoir  : 

Terre  de  Guérigny, 

La  terre  et  seigneurie  de  Guérigny,  avec  haute,  moyenne  et 
basse  justice,  droits  dénomination  à  la  cure  et  office  de  notaire 
royal,  dont  le  sieur  Babaud  de  La  Ghaussade  a  présentement 
remis  auxdits  seigneurs  commissaires,  qui  le  reconnaissent,  le 
brevet  original  de  sa  démission  pure  et  simple,  passé  devant  les 
notaires  soussignés,  cejourd*hui  et  à  cet  instant  :  le  principal 
manoir,  consistant  dans  deux  ailes  de  château,  quatre  pavillons, 
colombier,  bâtiments  de  basse-cour,  granges,  écuries,  greniers, 
hangars,  logement  de  jardinier,  jardin  et  bâtiment  servant  à  lo- 
ger les  charron,  couvreur,  maçon  et  maréchal. 

Une  grande  maison  près  l'église,  servant  d'auberge,  et  une 
autre  maison  acquise  des  sieurs  Girard,  affermée  au  nommé 
Benoit,  boucher  et  eabaretier. 
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Les  fiefs  et  justices  de  la  Motte-d*Ourouér,  de  Vrille,  de  Bief, 
du  Grand  et  Petit-Marcy,  de  Minières,  de  Gondelins,  et  la  pro» 
priété  foncière  pour  un  quart  dans  les  bois  usagers  de  Beaulons, 
paroisse  de  Poiseux  et  Nolay. 

Le  domaine  de  la  Frélinerie,  consistant  en  deux  maisons,  deux 
granges,  écuries,  four,  verger,  jardin,  chenevière  contenant 
six  boisselées,  huit  cent  vingt-quatre  boisselées  de  terre  labou- 
rable, cinq  pièces  de  pré  portant  revivre,  contenant  neuf  cha- 
riots de  foin,  et  six  autres  pièces  en  prairie,  contenant  ensemble 
vingt-trois  chariotç  de  foin. 

Les  prés  du  Briou  et  du  Marais ,  portant  revivre,  et  conte- 
nant quatre-vingt-quinze  chariots  de  foin  et  vingt-un  chariots 
en  prairie. 

Le  domaine  de  Châtres,  consistant  en  une  maison ,  deux 
granges,  écuries,  jardin,  chenevière,  huit  cent  trente-quatre 
boisselées  de  terre,  cinquante  chariots  de  foin  portant  revivre , 
et  la  seconde  herbe  du  pré  des  Minières. 

La  louagerie  de  Gondelins,  consistant  en  maison  et  grange, 
deux  écuries,  cent  seize  boisselées  de  terre  et  quatorze  chariots 
de  foin. 

Le  domaine  de  Marcy,  consistant  en  une  maison,  granges, 
écuries,  jardin,  chenevière,  huit  cent  soixante-dix-huit  boisse- 
lées de  terre,  quatorze  chariots  de  foin  portant  revivre  et  sept 
chariots  en  prairie. 

Les  dîmes  [en  grains  sur  diverses  terres  de  la  paroisse  de 
Poiseux. 

Les  forges  royales  aux  ancres  de  Guérigny,  la  forge  à  fer 
dudit  lieu  ,  la  forge  à  fer  de  Marcy,  bâtiments  servant  de  loge** 
ments  aux  ouvriers,  maison  et  boutique  du  maître  charpentier, 
halles,  magasins  et  autres  dépendances  desdites  forges. 

Deux  contrats  de  constitution ,  dont  un  au  principal  de  cent 
quatre-vingt-onze  livres  cinq  sous,  consenti  par  Claude  Rusquin 
et  Anne  Fourré,  sa  femme ,  et  l'autre  au  principal  de  soixante 
livres,  par  François  Tréchot  et  ses  consorts,  enfin,  neuf  cent 
soixante-cinq  arpents  ou  environ  de  bois  taillis. 
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Ibrrede  Villemenant. 

La  terre  de  Villemenant,  consistant  en  un  prindpal  manoiri 
composé  d'un  ancien  chflteau ,  tour,  grange  y  écories ,  jardin, 
verger  et  dépendances. 

Le  pré  de  Villemenant ,  portant  revivre  et  contenant  environ 
trente  chariots  de  foin. 

Le  domaine  de  Villemenant,  composé  d'une  makon ,  grange, 
écurie,  bergerie,  jardin,  chenevière,  huit  cent  quatorze  boi^e- 
lées  de  terre  et  vingt-deux  chariots  de  foin  portant  revivre. 

Un  champ  afifermé  au  nommé  Brossard. 

Les  forges  de  Villenienant  et  de  la  Poêlomierie ,  logements 
d'ouvriers,  aisances  et  dépendances. 

La  forge  royale  aux  ancres  de  Villemenant,  martinets  pour 
petites  ancres  et  gros  ouvrages,  feux  de  serrurerie  et  taiUaa* 
derie,  logements  d'ouvriers,  jardins,  chenevières,  pavillon  aer«- 
vant  de  k>gement  au  chirurgien  et  autres  aisances  et  dépen- 
dances. 

La  justice  haute,  moyenne  et  basse,  terrier  de  ladite  terra  de 
Villemenant ,  droit  de  collation ,  sans  garantie  néanmcdiis  des 
chapelles  de  Sainte-Marie  et  de  Saint-Ives. 

Enfin  en  quatre  cent  quarante^trois  arpents  ou  environ  de 
bois-taillis. 

Terre  et  châtellenie  de  Narcy. 

La  terre  de  Narcy,  consistant  en  un  [principal  manoir,  com- 
posé du  château,  appelé  le  Château-Gaillard,  grange,  écurie, 
colombier,  cour,  jardin,  chenevière  et  cent  boisselées  de  terre; 
les  justices  haute,  moyenne  et  basse;  haute  justice  du  Tareau, 
haute  justice  sur  les  treize  cents  arpents  de  bois  usagers,  les 
deux  tiers  de  la  seigneurie  foncière  et  directe  sur  lesdits  bois 
usagers,  les  deux  tiers  des  droits  de  fouages  en  argent  et  en 
avoine  dus  par  les  usagers  ;  les  deux  tiers  des  droits  de  retenue, 
profits,  lods  et  ventes,  amendes;  l'autre  tiers  appartenante  la 
seigneurie  temporelle  du  prieuré  de  La  Charitérsur-Loire, 
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La  prairie  de  Brion,  compris  l'arpent  que  le  seigneur  a  droi* 
de  prendre  dans  le  meilleur  sol  de  la  prairie ,  estimée  contenir 
deux  mille  cinq  cenis  bottes  ou  vingUcinq  milliers  de  foin. 

Les  prés  des  Mulets  et  du  Milieu  y  portant  revivre ,  estimés 
produire  annuellement  trente-cinq  milliers  de  foin. 

Le  domaine  du  Gry,  consistant  en  une  maison,  granges, 
écuries,  cour,  quatre  cents  boisselées  de  terres,  cinq  charretées 
de  foin  portant  revivre  et  cinq  en  prairie. 

Le  domaine  de  Grilange,  consistant  en  une  maison  ,  grange, 
écurie,  cour,  jardin,  chenevière  ,  six  cents  boisselées  de  terre 
et  dix  charretées  de  foin. 

La  dime  de  Narcy,  produisant  environ  quatre  cents  boisseaux 
de  grains,  froment,  seigle,  orge  et  avoine. 

Une  rente  annuelle  de  quatre  cent  cinquante  livres,  au  prin- 
cipal de  neuf  mille  livres  ,  due  par  le  nommé  Bossuat ,  sur  le 
moulin  et  château  de  Mignard. 

Une  rente  annuelle  de  cinq  cents  livres,  au  principal  de  dix 
mille  livres,  due  par  le  nommé  Guillaume,  sur  le  domaine  du 
Petit-Saint- Jean. 

Rentes  foncières  de  soixante-quinze  livres ,  et  dix  livres  par 
la  dame  Salmon  et  par  le  sieur  Desrots. 

Une  maison  servant  de  logement  au  Grand-Narcy. 

Une  pièce  de  terre  de  vingt  boisselées,  appelée  les  Roches. 

un  pré  de  trois  charretées  de  gros  foin ,  et  quinze  boisselées 
de  terre  dont  jouit  le  marteleur  de  Marteau-Neuf. 

La  forge  de  Marteau-Neuf,  avec  halles  et  maison  servant  de 
logement  aux  forgerons. 

Le  terrier,  pour  ce  qui  peut  être  mouvant  desdites  terres  et 
fiefs;  enfln  cent  trente-quatre  arpents  ou  environ  de  bois-taillis; 
les  vignes  situées  dans  la  paroisse  de  Pouilly-sur-Loire,  conte- 
nant environ  cinquante  œuvres. 

Terre  de  La  Douée. 

La  terre  de  La  Douée,  consistant  en  remplacement  du  vieux 
château  ruiné  situé  paroisse  de  Frasnay,  jardin,  verger,  ouche. 
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cheneviëre,  logement  de  garde  et  terres  joignantes  ou  aux 
environs  ;  un  moulin  au-dessous  dudit  château  y  consistant  en 
bief,  maison,  grange,  écuries,  jardin,  chenevière,  cent  trente 
boisselées  de  terre  et  dépendances;  un  pré  portant  revivre, 
situé  en  la  prairie  de  la  Marrée,  appelé  THâte-du-Charme,  con* 
tenant  sept  à  huit  chariots  ;  un  autre  pré,  situé  même  prairie, 
appelé  rHâte-Sainte-Catherine ,  contenant  aussi  sept  à  huit 
chariots  ;  une  part  et  portion  dans  le  champ  du  Tesnier,  d'envi- 
ron trente  boisselées,  le  surplus  appartenant  au  seigneur  de 
Frasnay  ;  le  terrier  de  ladite  seigneurie  de  La  Douée,  ainsi  qu'il 
s'étend  et  comporte;  enfin  un  pâtureau  en  bois  appelé  le  Champ- 
de-la-Vigne,  de  la  contenance  de  dix  arpents  ou  environ. 

Fief  de  Berlière, 

Le  fief  de  Berlière,  acquis  de  la  dame  Paluau,  et  consistant 
en  trois  cents  arpents  de  bois  ou  environ,  annexé  au  fourneau 
de  La  Vache. 

Bois  de  la  terre  de  Meurs, 

Six  cent  vingt-un  arpents  de  bois  ou  environ  annexés  à  la 
terre  de  Meurs,  mouvant  et  relevant  des  terres  et  fiefs  dudit 
sieur  Babaud  de  La  Chaussade  ;  la  grosse  f(ft*ge  de  Yingeux, 
consistant  en  affinerie  et  chaufferie,  cours  d'eau,  chaussée, 
étang,  avec  les  aisances  de  ladite  forge,  pré  au-dessus,  de  huit 
chariots  .de  foin,  affermé  ;  les  grands  prés  de  Chamilly,  de 
Préaux-aux-Tenisses,  du  Grand-Montaîguilion:  vingt  chariots 
de  foin  ou  environ,  situés  au  lieu  de  Forgebas,  affermés  ;  enfin, 
trois  cents  arpents  de  bois  annexés  à  la  légie  des  forges  de 
Frasnay  et  servant  à  leur  exploitation. 

Comme  aussi  ledit  sieur  Babaud  de  La  Chaussade  vend  par  ces 
présentes  et  promet  garantir  de  tous  troubles  et  autres  empê- 
chements généralement  quelconques  : 

Au  roi,  lesdits  seigneurs  commissaires  acceptant  pareillement, 
conformément  audit  arrêt  du  conseil  du  23  février  1781  ;  mais 


divisément  des  biens  ci-dessus  désignés  :  les  terres  et.  seîgsea* 
ries  de  Meurs,  Frasnay-les-Chanoines,  Richerand,  Ouyravdt, 
Narcy,Rue-de8-Fourneaux  ;  le  fief  de  Médine,  situé  à  Nevers  ;  les 
forges  royales  aux  ancres,  fenderies,  forge  à  fer  et  autres  éta- 
blissements situés  à  Cosne-sur-Loiro  :  le  bien  de  La  Vache  et 
autres  en  dépendant,  la  closerie  et  les  vignes  situées  à  Gar* 
chisy;plus,  les  droits  de  justice  et  seigneurie,  de  ehaase^de 
pèche,  et  tous  droite  honorifiques  et  utiles  qui  peuvent  dépendre 
de  chacune  desdites  terres  etfîefs  dénommés  au  présent  artide, 
même  de  (ous  droits,  aussi  de  patronage,  qui  peuvent  appartenir 
auxdites  terres,  les  fourneaux,  forges  à  fer,  martinets,  cloute- 
ries, taillanderies,  domaines,  enclos,  vergers,  fermes,  granges, 
terres,  prés,  bois,  pâtureaux,  moulins,  tuileries,  dîmes,  directes, 
tant  bordeliëres  que  censivières,  rentes,  terriers,  droits  d'usage 
et  pacage;  enfin,  tous  les  droits,  dépendances  et  apparte- 
nances desdites  terres  et  fiefs,  sans  en  rien  excepter  ni  ré- 
server :  lesdits  biens  consistant  dans  les  objets  ci«94>rè8  ; 
savoir  : 

*      Terre  de   Meurs, 

La  terre  de  Meurs,  consistant  dans  un  principal  manoir, 
composé  d*une  maison,  grange,  écurie,  jardin,  terrasse  sur  la 
rivière  de  Nièvre,  verger,  bâtiment  servantdelogement  pour  les 
charpentiers  et  autres  ouvriers,  la  moyenne  et  basse  justice  de 
ladite  terre  de  Meurs,  terrier,  portion  du  fief  de  bief,  et  droite 
de  chasse  et  de  pèche  dans  la  châtellenie  d'Urzy. 

Le  pré  du  Marais  et  du  Doué,  contenant  vingt-^huit  chariots 
de  foin  portant  revivre,  et  treize  pièces  de  pré  dans  la  prairie 
de  Versigny,  contenant  cent  treize  chariots  de  foin  en  prairie. 

Le  domaine  de  Meurs,  connu  sous  le  nom  du  Petit-Demeurs , 
consistant  en  bâtiments,  deux  granges,  écuries,  cour,  jardin, 
chenevière,  six  cent  soixante-dix  boisselées  de  terre,  soiiaata- 
dix  milliers  de  foin  dans  le  Grand-Pré,  le  pré  de  l'Hâte  et  le  pire 
des  Taupes,  et  le  Grand-Champ,  de  la  contenue  de  quatre-vingts 
kikselées  de  terre. 
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La  lonagerie  Journeau,  consistant  en  une  maison,  grange, 
écurie,  jardin,  quatre-vingt-seize  boisselées  de  terre,  sept 
charretées  de  foin  portant  revivre,  et  huit  charretées  en 
prairie. 

Le  domaine  dePlouziaux,  consistant  en  maison,  granges,  éta- 
bles,  écuries,  jardin,  chenevière,  quatre  cent  soixante-deux 
boisselées  de  terre,  douzo  charretées  de  foin  portant  revivre,  et 
vingt-quatre  charretées  en  prairie. 

Le  domaine  de  la  Coquillerie,  consistant  en  maison,  granges, 
écuries,  étables,  jardin,  chenevière,  contenant  cinq  boisselées 
et  demie,  quatre  cent  soixante-quatre  boisselées  de  terre,  treize 
chariots  de  foin  portant  revivre,  et  quinze  chariots  en  prairie  ; 
un  pré  dans  la  prairie  du  Greux,  dont  jouit  le  marteleur  de  la 
forge,  évalué  pouvoir  produire  quatre  cents  bottes  de  foin  ou 
quatre  milliers. 

La  forge  de  Meurs,  avec  halles  à  charbon,  logement  d'ouvriers- 
avec  aisances  et  dépendances. 

L'étang  et  fourneau  de  Chantemerle,  maison  servant  de  loge- 
ment aux  commis  et  ouvriers;  autre  maison,  contenant  loge- 
ment de  charretiers,  écuries  et  greniers,  halles  à  charbon, 
castinières,  places  à  mines  et  autres  dépendances  dudit  four- 
neau. 

La  forge  du  Greux,  contenant  des  feux  pour  fabriquer  le  fer, 
martinets  pour  clous  et  outils,  boutiques  de  clouteries  et  tail- 
landeries, magasins,  logement  pour  les  ouvriers,  aisances  et  dé- 
pendances  de  ladite  forge. 

L*étang  et  moulin  de  Niffond,  composé  d'une  maison  neuve, 
une  ancienne  grange,  écurie,  cent  vingt-deux  boisselées  de  terre, 
six  chariots  de  foin  portant  revivre,  et  dix  chariots  en  prairie, 
et  cinq  cent  soixante-cinq  arpents  ou  environ  de  bois-taillis. 

Terre  de  Frasnay*\es^Chanoine$, 

La  terre  de  Frasnay-les-Chanoines,  ayant  titre  de  baronnie, 
avec  haute,  moyenne  et  basse  justice,  nomination  à  la  cure»  le 
manoir,  consistant  dans  une'  ancienne  tour,  colombier*  graii0S# 
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écurie,  hangar,  magasin,  jardin,  fossés,  le  tout  contenant  envi- 
ron vingt-quatre  boisselées. 

Pré  de  Montigny  et  pré  du  Pont,  contenant  cinquante  cha- 
riots ou  environ,  portant  revivre  ;  diverses  pièces  de  pré  affer- 
niées  et  portant  revivre,  contenant  environ  quarante-huit  chariots 
de  foin. 

Le  domaine  et  fîef  de  Montigny,  composé  de  maison,  grange, 
écurie,  bergerie,  jardin,  cheneviëre,  quatre  cent  soixante- 
quinze  boisselées  de  terre,  dix-sept  chariots  de  foin  portant  revi- 
vre et  huit  chariots  en  prairie. 

Le  domaine  du  Colombier,  composé  de  maison,  granges, 
bergeries,  écuries,  cour,  jardin,  cheneviëre,  six  cent  soixante- 
cinq  boisselées  de  terre  et  trente-cinq  chariots  de  foin  portant 
revivre. 

Divers  héritages  à  Forgebas,  consistant  en  quarante  boisse- 
lées de  terre  et  deux  petits  chariots  de  foin. 

Maison,  jardin,  cheneviëre  et  cinq  boisselées  de  (erre  à  Fras- 
nay,  servant  à  loger  le  charpentier. 

Maison,  grange,  écurie,  jardin,  cheneviëre,  situés  au  lieu  de 
la  Grande-Marre. 

Maison,  jardin,  cheneviëre,  quarante -cinq  boissselées  de  terre, 
trente  boisselées  semées  en  glands,  boutique  de  cloutier,  situés 
au  lieu  dit  la  Grande-Marre. 

Le  pré  de  La  Douée,  dont  jouit  le  marteleur,  produisant  envi- 
ron deux  cents  bottes  de  foin  ou  deux  milliers. 

Le  tiers  de  la  dime  dans  l'étendue  de  la  justice  de  Frasnay, 
les  deux  autres  tiers  appartenant  au  sieur  curé  de  ladite  pa- 
roisse. 

La  rente,  au  principal  de  huit  cents  livres,  due  parles  héritiers 
et  représentants  René  Fruc,  sur  divers  héritages  situés  paroisse 
de  Saint-Âubin-sous-Frasnay. 

Les  forges  à  fer  de  La  Douée,  Chamilly  et  Forgebas,  maison, 
bâtiment  servant  de  logement  pour  les  ouvriers,  jardin,  chene- 
viëre, aisances  et  dépendances  desdites  forges  ;  les  terriers  et 
mouvances;  enûn,  dix-huit  cent  quatorze  arpents  ou  environ  de 
bois-taillis. 
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Terres  de  liicherand  et  Ouvrault. 

La  terre  d'OuvrauIt,  ayant  haute,  moyenne  et  basse  justice; 
celle  de  Richerand,  ayant  moyenne  et  basse  justice,  avec  droits 
de  chasse  dans  l'étendue  de  la  châtellenie  de  La  Marche  ;  le 
principal  manoir  de  Richerand,  consistant  en  un  château,  écu- 
ries, remises,  colombier,  cour,  jardin  et  verger. 

Le  pré  de  Richerand  et  le  pré  Coquelet,  portant  revivre,  con- 
tenant ensemble  cinquante-deux  charretées  de  foin. 

Sept  pièces  de  vigne,  contenant  environ  cent  vingt-six  œuvres, 
avec  une  vinée  nouvellement  construite  sous  laquelle  il  y  a  une 
grande  cave  voûtée. 

Le  domaine  de  Chaulgnes,  consistant  en  maison,  granges, 
étables,  cour,  jardin,  chenevière,  deux  cent  quatre-vingt-quinze 
boisselées  de  terre  et  sept  charretées  de  foin. 

Une  tuilerie,  consistant  en  une  maison  servant  de  logement  au 
tuilier,  four,  halle,  et  vingt-cinq  boisselées  de  terre. 

Le  domaine  d'Ouvrault,  arrenté  au  nommé  Le  Dot,  moyen- 
nant une  rente  de  cent  livres. 

Le  domaine  du  Boîs-Gavard,  arrenté  à  Pierre  Renier  et  Jo- 
seph Damay,  moyennant  cent  vingt-cinq  livres  de  rente,  un 
boisseau  de  froment,  un  boisseau  d*avoine  et  six  deniers  de 
cens. 

Le  domaine  de  Champvoux,  arrenté  à  Pierre  Simonnet, 
moyennant  trois  cents  livres  de  rente,  un  boisseau  de  froment, 
un  boisseau  d*avoine  et  six  deniers  de  cens. 

Neuf  arrentements  faits  aux  nommés  Thomas  Gilbert,  veuve 
Jean  Simonnet,  Marie  Simonnet,  Pierre  Bailly,  Pierre  Morin, 
Pierre  Thomas,  Louis  Charloy,  Antoine  Gallet,  Jacques  Gallet  ; 
lesdits  arrentements  représentant  un  capital  de  quatorze  cent 
quatre-vingt-six  livres  dix  sous. 

Les  terriers  des  seigneuries  d'Ouvrault  et  de  Richerand,  et 
quatre  cent  trente-quatre  arpents  ou  environ  de  bois-taillis. 

Ensemble  tous  droits  d*usage  qui  peuvent  appartedir  audit 
domaine  et  terre  de  Richerand. 
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Terres  de  Narcy^  Aue-des-Foumeoux. 

Les  fiefsjustice,  terre  et  seigneurie  deNarcy,  Rae-des-Four- 
neaux,  consistant  en  haute,  moyenne  et  basse  justice,  deux  cent 
sixboisselées  de  terres  labourables,  environ  un  chariot  de  foin,  et 
divers  cens  et  directes  détaillés  dans  l'aveu  et  dénombrement 
du  10  octobre  1775. 

Fief  de  Médine. 

Le  fief  de  Médine,  situé  à  Nevers,  paroisse  de  Saint-Arigle, 
hors  la  ville,  consistant  en  une  maison  et  bâtiment  y  joint,  deux 
cours  servant  de  magasin,  grand  bâtiment  servant  d'écuries  et 
magasins,  grenier  au-dessus,  logement  du  garçon  de  magasin, 
place  pour  le  dépôt  des  ancres,  jardin  et  port  considérable  sur 
la  Nièvre,  près  la  Loire. 

Etahlis9ement8  de  Cosne'sur-Loire. 

Les  établissements  de  Cosne-sur-Loire,  consistant  dans  la 
maison  servant  de  logement  au  directeur  et  à  son  principal 
commis,  cour,  jardin  et  autres  aisances. 

Une  autre  maison  servant  de  logement  au  commis  du  bureau, 
trois  autres  maisons  et  un  jardin  dans  la  rue  allant  du  prieuré 
de  Saint* Aignan  à  la  rivière  de  Nohain. 

La  maison  dite  de  la  Croix-d'Or,  grande  rue  de  Cosne,  avec 
un  jardin  hors  la  ville. 

Deux  grandes  forges  aux  ancres,  la  grande  fenderieavec  une 
petite  forge  à  fer,  la  petite  fenderie  avec  ua  harnais  faisant 
mouvoir  huit  martinets  pour  dresser  les  fers  en  verges  et  feuil- 
lards  ;  feux  de  clouteries,  taillanderies,  serrureries,  emplace- 
ment pour  le  dépôt  des  ancrés  et  fers,  des  charbons  de  terre, 
des  cordes  de  bois  pour  lesfenderies,  grand  magasin  avec  ar- 
cade, vaste  grenier  au-dessus,  aisances  et  dépendances  desdites 
forges. 
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Domaine  et  lieu  de  La  Vache. 

m 

Le  domaine  et  lieu  de  La  Vache,  consistant  en  une  maison 
servant  de  logement  au  directeur,  bâtiment  pour  loger  les  char- 
retiers, muletiers  et  ouvriers,  deux  granges,  écuries,  jardins  et 
chenevières  ;  Tétang  et  le  fourneau  de  La  Vache,  halle  à  char- 
bon, castinières,  place  pour  les  mines  et  autres  aisances  et  dé« 
pendances  dudit  fourneau  ;  la  forge  de  La  Vache  avec  les  bâti- 
ments servant  de  logement  aux  ouvriers;  les  pâtureaux  servant 
pour  le  pacage  des  chevaux  de  la  régie,  contenant  environ  cent 
cinquante  boisselées  de  terre;  le  domaine  du  Pavillon,  consis- 
tant en  une  maison,  grange,  écurie,  jardin,  chenevière,  trois 
cents  boisselées  de  terre,  sept  cents  bottes  ou  sept  milliers  de 
foin  portant  revivre  ;  cent  livres  de  rente  au  principal  de  deux 
mille  livres,  dues  par  divers  détenteurs;  louagorie  de  Loiseau, 
consistant  en  une  maison,  grange,  jardin,  chenevière,  ouche, 
verger,  quatre-vingts  boisselées  de  terre  et  le  pré  du  Toreau;  le 
domaine  de  la  Bléterie,  consistant  en  une  maison,  grange, 
étables,  jardin,  chenevière,  sept  cents  boisselées  déterre  faible, 
sept  cents  bottes  de  foin  ou  sept  milliers,  portant  revivre  ;  une 
petite  maison  affermée,  et  deux  autres  maisons  servant  de  loge- 
ment pour  les  gardes;  trois  cent  dix-huit  arpents  ou  environ  de 
bois-taillis,  et  une  closerie  située  paroisse  de  Garchizy,  conte- 
nant environ  cent  vingt  œuvrées  de  vigne  avec  bâtiments  de 
maîtres,  vinée,  pressoir,  logement  de  vigneron,  écurie,  douze 
boisselées  de  terre  et  une  charretée  de  foin. 

Ainsi  que  lesdites  terres,  fiefs,  seigneuries,  domaines  et  biens 
présentement  vendus  se  poursuivent,  comportent  et  étendent 
de  toutes  parts,  sans  exceptions  ni  réserves,  pour,  par  Sa  Ma- 
jesté, en  faire  et  disposer  comme  de  choses  à  lui  appartenant  en 
toute  propriété,  au  moyen  des  présentes,  à  compter  de  cejour* 
d'hui,  en  commencer  la  jouissance  à  compter  du  i^^  octobre 
dernier. 

Cette  vente  est  ainsi  faite  aux  charges,  clauses  et  conditions 
qui  suivent,  que  ledit  sieur  de  La  Ghaussade  et  lesdits  seigneurs 
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commissaires,  pour  et  au  liom  du  roi,  s'obligent  d'accomplir 
et  exécuter  chacun  en  ce  qui  les  concerne,  savoir  : 

Art.  I«^ 

« 

Ledit  sieur  vendeur  garantit  la  contenance  de  six  mille  ar- 
pents de  bois-taillis,  tant  pleins  que  vides,  de  l'âge,  Tun  dans 
l'autre,  de  sept  feuilles  et  demi,  pourquoi  il  sera  procédé  à 
l'arpentage  de  ces  bois  à  frais  communs. 

Art.  II. 

Si,  par  l'événement  dudit  arpentage,  il  se  trouve  moins  d'ar- 
pents de  bois  qu'il  n'en  a  été  garanti  par  Tarticle  ci-dessus,  et 
que  leur  âge  commun  soit  au-dessous  de  sept  feuilles  et  demie, 
le  montant  de  ces  différences,  au  prix  commun,  auquel  les  bois 
existants  auront  été  appréciés,  sera  payé  par  ledit  sieur  Babaud 
de  La  Chaussade  à  Sa  Majesté,  qui,  dans  le  cas  contraire,  en 
fera  pareillement  raison  audit  sieur  Babaud  de  La  Chaussade, 
et  les  intérêts,  à  compter  du  d®*"  octobre  dernier,  seront  res- 
pectivement payés  de  la  somme  que  formera  la  différence  de 
mesure  desdits  bois,  lesdits  seigneurs  commissaires  réservant  à 
Sa  Majesté  de  faire  connaître  ses  intentions  sur  la  division  des 
coupes  et  l'aménagement  desdits  bois,  d'après  les  mémoires  qui 
lui  seront  remis  à  ce  sujet. 

Art.  m. 

Mais  à  l'égard  de  la  contenance  des  terres,  prés,  vignes  et 
autres  héritages,  les  énonciations  qui  en  ont  été  ci-devant  faites 
ne  pourront  donner  lieu  à  aucune  demande  en  indemnité, 
répétition  de  part  ni  d'autre,  soit  qu'il  s'en  trouve  plus  ou 
moins,  n'entendant  ledit  sieur  de  La  Chaussade  vendre  lesdits 
biens  qu'en  l'état  qu'ils  se  poursuivent  et  comportent. 

Art.  IV. 

En  exécution  dudit  arrêt  du  conseil  susdaté,  lesdits  seigneurs 
commissaires  quittent  et  déchargent  ledit  sieur  vendeur  de 
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toutes  répétitions  relatives  à  la  féodalité  ou  allodialité  de  tout 
ou  partie  des  terres  par  lui  vendues  et  énoncées  au  présent 
contrat,  à  l'exception  cependant  des  rétributions  des  ofûciers 
du  domaine  qui  pourraient  leur  être  dues,  dans  le  cas  où  la 
féodalité  contestée  d'aucune  desdites  terres  serait  jugée  en 
faveur  de  Sa  Majesté,  dans  six  années,  à  compter  du  jour  du 
présent  contrat. 

Art.  V. 

Lesdits  seigneurs  commissaires,  pour  et  au  nom  du  roi,  per- 
mettent au  fils  dudit  sieur  Babaud  de  La  Chaussade  de  conti- 
nuer de  porter  le  nom  de  Villemenant  pendant  sa  vie. 

Art.  VI. 

Ledit  sieur  Babaud  de  La  Chaussade  jouira  du  droit  de 
sépulture  dans  le  caveau  qu'il  a  fait  construire  à  cet  effet  dans 
Téglise  paroissiale  de  Guérigny. 

Abt.  VII. 

Ledit  sieur  Babaud  de  La  Chaussade,  sans  néanmoins  donner 
de  sa  part  aucune  garantie  de  la  solvabilité  des  fermiers  ou 
locataires,  subroge  Sa  Majesté  aux  droits  des  baux  par  lui 
passés,  pour  les  biens  dépendant  desdites  terres  présentement 
vendues,  sauf  à  Sa  Majesté  à  entretenir,  si  bon  lui  semble, 
lesdits  baux,  ou  d'indemniser  les  fermiers  et  locataires  en  cas 
de  résiliation  d'iceux,  de  manière  que  ledit  sieur  de  La  Chaus- 
sade ou  ses  représentants  ne  puissent  être  inquiétés  ni  recher- 
chés en  aucune  façon. 

Art.  VIIL 

Tous  arrérages  desdits  baux,  cens,  directes,  rentes,  profits, 
lods  et  ventes,  échus  pareillement  avant  ledit  jour,  1^'  octobre 
dernier,  demeurant  réservés  audit  sieur  de   La  Chaussade, 
T.  IV,  ?•  série.  29 
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auquel  il  sera  confié,  sous  son  récépissé  ou  celui  de  son  fondé 
de  procuration,  les  titres  et  pièces  nécessaires  pour  en  faire  1è 
recouvrement. 

Art.  IX. 

Déclarent  lesdits  seigneurs  commissaires  que  l'intention  de 
Sa  Majesté  est  de  ne  point  réunir  lesdites  terres  et  seigneuries 
formant  l'objet  de  la  présenté  vetite  au  domaine  de  sa  couronne, 
réservant  au  contraire  à  Sa  Msgesté  de  faire  déclaration  du  tout 
ou  de  partie  de  la  présente  acquisition,  au  profit  de  telle  per- 
sonne qu'il  paraîtra  convenable  à  ses  intérêts. 

Art.  X. 

Lesdits  seigneurs'  commissaires  déclarent  pareillement  que 
l'intention  de  Sa  Majesté  est  de  ne  faire  aucune  réunion,  tant 
du  domaine  utile  à  la  seigneurie  directe  que  des  arrière-fiefs 
aux  fiefs  dominants,  à  l'effet  par  Sa  Majesté  de  jouir  divisémènt 
ou  séparément  de  tous  les  objets  sur  lesquels  ledit  sieur  ven- 
deur et  ses  auteurs  ont  stipulé  ou  opéré  la  non-réunion  au  fief 
dominant. 

Art.  XI. 

Attendu  qu'il  existé  un  iprûcëâ  eMfe  ledîf  sieur  Bàbaud  ût  Là 
Chaussade  et  le  sieur  comte  de  Marcy,  pour  raison  d'utte  anti>- 
cipation  faite  pâtr  ce  dernier  sûr  une  Hsièrè  dé  bois  dépendâàt 
de  la  terre  dé  Fràshay  ;  qu'il  y  a  également  procès  en  réversion 
1)ordel}èfe  d*ùne  pièce  de  bois  d'étkviVon  ^ù!n2é  arpents,  sise 
paroisse  de  Frasnay,  dont  le  sieur  Gestat,  de  Champféh^,  fii'èst 
emparé  ;  que  le  sieur  Morin,  qui  a  vendu  la  terre  d'Ouvrault 
moyennant  six  mille  six  cefnts  livrés  ou  environ,  a  pris,  il  y  a 
plus  de  quinze  ans,  des  lettres  de  rescision  contre  cette  vente, 
dont  il  n'a  pas  poursuivi  Teffet  ;  enfin,  que  sur  une  contestation 
élevée  entre  les  sieurs  Babaud  de  La  Chaussade,  le  comte  de 
Marcy,  le  comte  dé  Berthier  et  le  sieur  de  La  Beiouze,  pour 
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leur  contribution  au  curement  de  la  partie  de  la  fausse  rivière 
de  Nièvre,  il  a  été  convenu  que  ledit  sieur  Babaud  de  La  Chaus- 
sade  payerait  moitié  de  ce  curement,  le  comte  de  Berthier  un 
quart,  le  comte  de  Marcy  un  huitième,  et  ledit  sieur  de  La 
Belouze  un  autre  huitième  ;  qu'il  existe  pareillement,  tant  à  la 
châtellenie  de  Narcy  qu'à  la  table  de  marbre,  divers  procès, 
pour  délits  commis  dans  les  bois  usagers  de  ladite  terre  de 
Narcy;  lesdits  seigneurs  commissaires  obligent  Sa  Majesté  de 
faire,  dans  un  an  du  jour  de  ce  contrat,  option  de  poursuivre 
ou  de  renoncer  à  refifet  du  procès  relatif  à  l'anticipation  faite 
par  ledit  sieur  comte  de  Marcy,  de  celui  concernant  la  réver- 
sion bordelière  contestée  par  le  sieur  Gestat,  et  de  ceux  pour 
délits  commis  dans  les  bois  usagers,  pour,  au  premier  cas,  ledit 
sieur  de  La  Chaussade  être  et  demeurer  déchargé  de  toute 
demande  en  recours  et  garantie;  et,  dans  le  cas  contraire,  pour- 
suivre en  son  nom,  à  ses  risques,  périls  et  fortune,  et  à  son 
profit,  TefTet  desdites  demandes. 

Art.  XIL 

Dans  le  cas  où  le  sieur  Morin  parviendrait  à  faire  rescinder 
le  contrat  de  vente  de  la  terre  d'Ouvrault,  ledit  sieur  Babaud  de 
La  Chaussade  promet  et  s'oblige  de  restituer  à  Sa  Majesté  le 
prix  de  ladite  terre,  d'après  le  contrat  d'acquisition  qui  lui  en  a 
été  passé  ;  lesdits  seigneurs  commissaires,  en  leur  dite  qualité, 
renonçant  à  prétendre,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit, 
aucune  autre  indemnité  ou  dommages  et  intérêts. 

Art.  Xm. 

Le  curement  de  la  partie  de  la  fausse  rivière  de  Nièvre  ayant 
été  nécessité  par  un  comblement  arrivé  pendant  la  jouissance 
dudit  sieur  de  La  Chaussade,  il  s'oblige  de  payer,  à  la  première 
réquisition  qui  lui  en  sera  faite,  la  contribution  de  moitié  des 
frais  dudit  curement,  à  laquelle  il  s'est  soumis  par  la  convention 
verbale  faite  entre  lui,  le  sieur  comte  de  Mârcy,  le  sieur  de  La 
Belouze  et  le  sieur  comte  de  Berthier. 
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Art.  XIV. 


Les  fruits  et  revenus  desdites  terres  et  seigneuries,  ainsi  que 
les  fabrications  desdiles  forges  et  fourneaux,  appartiendront  à 
Sa  Majesté,  à  compter  dudit  jour  l»"*  octobre  dernier,  pour  quoi^ 
en  tant  que  besoin  serait,  ledit  sieur  de  La  Chaussade  en  fait 
par  ces  présentes  à  Sa  Majesté  toutes  ventes,  cession  et  trans- 
port nécessaires. 

Art.  XV. 

Cette  vente  est  faite  à  la  charge  des  devoirs  féodaux  et  droits 
domaniaux  dont  lesdits  biens  pourraient  être  tenus  pour  l'ave- 
nir seulement,  et  dont  ledit  sieur  Babaud  de  La  Chaussade 
déclare  faire  la  remise  pour  tous  ceux  qui  le  concernent,  rele- 
vant de  lui  tant  en  arrière-fief  qu'en  roture;  lesdits  seigneurs 
commissaires  chargeant  Sa  Majesté  de  ceux  qui  peuvent  être 
dus  à  des  seigneurs  particuliers. 

Art.  XVL 

Lesdits  seigneurs  commissaires  obligent  Sa  Majesté  de  faire 
payer  annuellement,  à  compter  dudit  jour  i*^  octobre  dernier, 
une  rente  de  quatre  cent  quarante-quatre  livres,  due  au  cha- 
pitre de  Nevers,  sur  la  terre  de  Guérigny  ;  la  rente  en  grains 
due  à  la  cure  de  Frasnay-les-Chanoines  ou  de  Saint-Aubin, 
évaluée,  suivant  le  prix  commun  des  grains,  à  quatre-vingt-dix 
livres;  trois  cent  quatre-vingt-six  livres  de  rentes,  dues  sur  le 
logis  de  la  Croix-d'Or,  acquis  comme  objet  de  convenance  pour 
les  forges  de  Cosne  ;  trois  cent  dix  livres  de  rentes  directes  et 
cens  dus  sur  lesdites  forges  ,  et  cinq  cents  livres  ou  environ  de 
cens,  directes  ou  rentes  dus  à  divers  seigneurs  sur  lesdites 
terres  ;  lesquels  cens,  rentes  et  charges  seront  acquittés  à  l'a- 
venir, même  audit  sieur  de  La  Chaussade,  pour  les  portions 
qu'il  en  aurait  remboursées,  par  le  régisseur  qui  sera  établi  à 
l'exploitation  desdits  biens,  et  du  produit  d'iceux  sur  les  ordon- 


nances  de  mondit  sieur  Chardon,  commissaire  de  Sa  Majesté, 
à  ce  député  ;  et  dans  le  cas  où  les  cens,  directes  ou  rentes  sei- 
gneuriales annuelles  excéderaient  ladite  somme  de  cinq  cents 
livres,  évaluation  faite  d'après  les  mercuriales  des  dix  dernières 
années,  ledit  sieur  Babaud  de  La  Ghaussade  sera  tenu  et  obligé 
de  payer  à  Sa  Majesté  la  somme  principale  à  laquelle  se  trou- 
vera monter  ledit  excédant,  qui  sera  évalué  en  capital  au  denier 
trente  pour  les  diredjtes,  au  denier  vingt-cinq  pour  les  rentes 
foncières,  et  au  denier  vingt  pour  les  rentes  rachetables. 

Art.  XVII. 

Enfin,  outre  toutes  les  dettes,  charges,  clauses  et  conditions 
ci-dessus,   que  lesdits  seigneurs  commissaires    obligent    Sa    /   «.^ 
Majesté,  et  que  ledit  sieur  vendeur  s*oblige,  chacun  en  ce  qui  ^ 

les  concerne,  d'accomplir  et  exécuter  en  tout  leur  contenu ,  la  Z^*^^^  ^ 

présente  vente  est  faite  moyennant  le  prix  et  somme  de  deux 
millions  cinq  cent  mille  livres,  que  lesdits  seigneurs  commis- 
saires obligent  Sa  Majesté  de  faire  payer,  savoir  : 

1°  Cent  sept  mille  sept  cent  cinquante  livres  le  l^''' juillet 
1782; 

2o  Pareilles  cent  sept  mille  sept  cent  cinquante  livres  au 
l*'  octobre  audit  an  1782; 

3®  Cent  quarante  mille  quatre  cent  trente-sept  livres  deux 
sous  deux  deniers  le  l®"*  janvier  1783  ; 

4®  Pareilles  cent  quarante  mille  quatre  cent  trente-sept  livres 
deux  sous  deux  deniers  le  1^'  juillet  de  la  même  année  1783. 

Formant  lesdites  quatre  sommes  celle  de  quatre  cent  quatre- 
vingt-seize  mille  trois  cent  soixante-quatorze  livres  quatre  sous 
quatre  deniers,  que  lesdits  seigneurs  commissaires  obligent  Sa 
Majesté  d'employer  à  libérer  ledit  sieur  vendeur  envers  ses 
créanciers  par  obligations  particulières,  compris  et  dénommés 
dans  la  première  partie  d'un  état  de  créanciers  écrit  sur  une  * 

feuille  de  papier  non  marquée,  lequel  est  à  sa  réquisition  de- 
meuré ci-annexé,  après  avoir  été,  desdits  seigneurs  commis- 
saires et  de  lui,  signé  et  paraphé  en  présence  des  notaires  sous- 
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signés  ;  auxquels  créanciers  composant  la  première  partie  dudit 
état  ledit  sieur  vendeur  fait  desdites  quatre  cent  quatre-vingt- 
seize  mille  trois  cent  soixante-quatorze  livres  quatre  sous  quatre 
deniers^  toute  cession,  transport  et  délégation  nécessaires  pour 
les  toucher  aux  époques  ci-dessus  Tixées,  à  compte  et  en  déduc- 
tion du  prix  de  la  présente  vente. 

50  Quatre  cent  quarante-un  mille  quatre-vingt-trois  livres 
douze  sous  huit  deniers  trois  ans  après  la  paix  ; 

Qo  Pareilles  quatre  cent  quarante-un  mille  quatre-vingt-trois 
livres  douze  sous  huit  deniers  six  ans  après  la  paix  ; 

7"  Autres  quatre  cent  quarante-un  mille  quatre-vingt-trois 
livres  douze  sous  huit  deniers  neuf  ans  après  la  paix. 

Lesquelles  trois  dernières  sommes  forment  ensemble  celle 
de  un  million  trois  cent  vingt-trois  mille  deux  cent  cinquante 
livres  dix-huit  sous  un  denier,  que  lesdits  seigneurs  commis- 
saires obligent  Sa  Majesté  d'employer  au  remboursement  des 
créanciers  dudrt  sieur  de  La  Chaussade,  à  constitution  de  rentes, 
compris  et  dénommés  dans  la  seconde  partie  dudit  état  ci- 
dessus  annexé  ;  auxquels  créanciers  ledit  sieur  vendeur  fait 
desdits  un  million  trois  cent  vingt-trois  mille  deux  cent  cin- 
quante livres  dix-huit  sous  un  denier,  toute  cession ,  trans- 
port et  délégation  nécessaires  pour  les  toucher  aux  époques  ci- 
dessus  fixées,  aussi  en  déduction  du  prix  de  la  présente  vente. 

8»  Cent  mille  livres  le  l«r  janvier  1787  ; 

90  Cent  mille  livres  le  l®"*  janvier  1788  ; 

10>  Cent  mille  livres  le  l®' janvier  1789  ; 

11*  Cent  mille  livres  le  i^  janvier  1790  ; 

12®  Cent  mille  livres  le  Ic"*  janvier  1791  ; 

13®  Cent  mille  livres  le  l«r  janvier  1792  ; 

14°  Et  enfin  les  quatre<vingt  mille  trois  cent  soixante-qua- 
torze livres  dix-sept  sous  sept  deniers  restants,  le  1*'  janvier 
1793. 

Formant  lesdites  sept  dernières  sommes,  celle  de  six  cent 
quatre-vingt  mille  trois  cent  soixante-quatorze  livres  dix-sept 
sous  sept  deniers,  appartenant  audit  sieur  de  La  Chaussade, 
auquel  lesdits  seigneurs  commissaires  obligent  Sa  Msgesté  de 
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les  payer  ou  à  ses  héritiers  et  9y9Ats-cause;  aux  époques  ci- 
dessus  fixées  pour  le  restant  du  prii^  de  la  présente  vente  ;  reve- 
nant lesdites  sommes  de  quatre  cent  quatre-vingt-seize  mille 
trois  cent  soixante-quatorze  livres  quatre  sous  quatre  deniers 
d'obligations  déléguées,  un  million  trois  cent  vingt-trois  mille 
deux  cent  cinquante  livres  dix-huit  sous  un  denier  de  constitu- 
tions aussi  déléguées,  et  six  cent  quatre-vingt  mille  trois  cent 
soixante-quatorze  livres  dix-sept  sous  sept  deniers  de  fonds 
libres,  à  celle  première  de  deux  millions  cinq  cent  mille  livres 
montant  du  prix  principal  de  la  présente  vente. 

Art.  XVIII. 

'  Au  moyen  du  payement  que  iesdits  seigneurs  commissaires 
viennent  d'obliger  Sa  Majesté  de  faire  en  l'acquit  audit  sieur 
de  La  Chaussade,  de  ladite  somme  de  un  million  trois  cent  vingt- 
trois  mille  deux  cent  cinquante  livres  dix-huit  sous  un  denier 
à  ses  créanciers,  de  rentes  constituées,  Iesdits  seigneurs  com- 
missaires obligent  Sa  Majesté  de  payer  auxdits  rentiers  les 
arrérages  de  leur  renie,  à  commencer  dudit  jour  i'^'  octobre 
1780,  sur  le  pied  qu'elles  sont  présentement  dues,  et  ce  savoir  : 
pour  le  quartier  échu  le  l^^'  janvier  dernier,  incessamment,  et 
ensuite  de  six  mois  en  six  mois,  aux  semestres  accoutumés,  dont 
le  premier  échoira  le  i^^  juillet  prochain,  lesquels  arrérages 
seront  payés  à  la  caisse  de  la  régie  à  Paris,  sur  les  ordonnances 
de  mondit  sieur  Chardon/comme  aussi  de  payer  dans  les  mêmes 
époques  et  de  la  même  manière  audit  sieur  de  La  Chaussade,  à 
compter  du  môme  jour,  les  intérêts  sur  le  pied  de  cinq  pour 
cent,  sans  retenue  des  impositions  royales  subsistantes  actuel- 
lement et  de  celles  qui  pourraient  être  établies  dans  la  suite,  de 
ladite  somme  de  quatre  cent  quatre-vingt-seize  mille  trois  cent 
soixante-quatorze  livres  quatre  sous  quatre  deniers  d'obliga- 
tions particulières  dudit  sieur  de  La  Chaussade  ci -dessus  délé- 
guées, et  avec  retenue  des  impositions  ordinaires,  desdites  six 
cent  quatre-vingt  mille  trois  cent  soixante-quatorze  livres  dix- 


sept  sous  sept  deniers  de  fonds  libres;  lesquels  arrérages  et  in* 
térèts  diminueront  au  fur  et  à  mesure  des  remboursements  que 
Sa  Majesté  fera  faire  à  compte  sur  le  prix  de  la  présente  vente, 
aux  époques  ci-dessus  fixées  ;  et  dans  le  cas  où  ledit  sieur  de 
La  Chaussade  serait  obligé  de  rembourser  aucunes  des  rentes 
ci-dessus  déléguées,  lesdits  seigneurs  commissaires  obligent 
Sa  Majesté  de  lui  tenir  compte  des  intérêts  des  capitaux  desdits 
remboursements,  sur  le  pied  de  cinq  pour  cent,  avec  retenue 
des  impositions  royales  qui  auront  cours  alors. 

Art.  XIX. 

Dans  le  cas  où  il  se  trouverait  quelques  portions  desdits  biens 
présentement  vendus  frappées  de  douaire,  substitutions  ou 
autres  droits  non  remboursables,  il  est  convenu  que  Sa  Majesté 
en  conservera  le  montant  entre  ses  mains  sur  les  derniers  paye- 
ments des  fonds  libres  revenants  audit  sieur  Bibaud  de  La 
Chaussade,  jusqu'à  Touverture  desdils  droits  qui  donneront  lieu 
à  ladite  retenue,  et  en  en  payant  par  Sa  Majesté  les  intérêts  tels 
qu'ils  ont  été  ci-dessus  stipulés  pour  les  fonds  libres. 

'  Art.  XX. 

Pour  plus  de  sûreté  de  la  présente  vente,  ledit  sieur  Babaud 
de  La  Chaussade  s'oblige  de  la  faire  ratifier  par  ceux  de  ses 
enfants ,  petits-enfants  ou  héritiers  qui  pourraient  avoir  des 
répétitions  à  exercer  du  chef  de  leurs  mères,  et  ce  dans  six 
mois,  à  compter  de  cejourd'hui,  sauf  à  faire  réitérer  ladite  rati- 
fication à  leur  majorité,  si  aucun  d'eux  était  encore  mineur. 

Art.  XXL 

Ledit  sieur  Babaud  de  La  Chaussade  remettra  ci-après  tous 
les  titres  de  propriété,  pièces  et  autres  actes  qu'il  a  en  sa 
possession  concernant  lesdits  biens. 
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Art.  XXII 

Au  moyen  de  l'époque  rétroactive  de  la  présente  vente,  faite 
pour  jouir  par  Sa  Majesté  à  compter  du  l"'  octobre  1780,  il 
sera  rendu  compte  par  ledit  sieur  de  La  Chaussade,  tant  active- 
ment que  passivement,  à  mondit  sieur  Chardon,  en  sa  qualité  de 
commissaire  de  Sa  Majesté ,  nommé  par  ledit  arrêt  du  conseil 
du  23  février  dernier,  des  fabrications  des  fourneaux  et  forges, 
produits  des  domaines  et  dépendances  quelconques,  faites  depuis 
ledit  1^'  octobre  1780,  ainsi  que  des  produits  qui  ont  pu  résulter 
des  ventes  qui  ont  pu  avoir  été  faites  d*objets  provenant  desdites 
fabrications,  ainsi  que  du  produit  desdits  domaines,  pour  iceuz 
appartenir  à  Sa  Majesté,  qui  fera  état  audit  sieur  de  La  Chaus- 
sade  des  sommes  actives  et  passives  par  lui  employées  pour 
opérer  lesdites  fabrications  et  produits;  le  tout  suivant  les  regis- 
tres et  états  en  bonne  forme,  tenus  par  ledit  sieur  de  La  Chaus- 
sade  ou  ses  commis  et  préposés ,  lesquels  seront  à  cet  effet 
représentés  audit  sieur  commissaire  en  temps  et  lieu. 

Art.  XXIII. 

Sous  la  foi  de  la  pleine  et  entière  exécution  de  toutes  les 
charges,  clauses  et  conditions  ci-dessus,  à  la  sûreté  et  garantie 
desquelles  lesdites  terres,  seigneuries,  fiefs,  domaines  et  biens 
présentement  vendus  demeurent  par  privilège  expressément 
réservés,  affectés,  obligés,  hypothéqués,  ledit  sieur  de  La 
Chaussade,sous  les  promesses  et  garanties  ci-dessus  exprimées, 
cède  et  transporte  à  Sa  Majesté  tous  les  droits  de  propriété  et 
autres  droits,  noms,  raisons  et  actions  qu'il  a  et  peut  avoir  des- 
dites terres,  seigneuries,  fiefs,  domaines  et  biens  présentement 
vendus,  même  tous  droits  rescindants  et  rescisoires,  même  sans 
garantie  à  l'égard  de  ces  derniers  droits,  dessaisissant,  voulant, 
constituant  procureur  le  porteur,  donnant  pouvoir. 
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Art.  XXIV. 


Propriétés  desdites  terres,  seigneuries,  fiefs,  domaines  et 
biens  présentement  vendus  en  la  personne  de  M.  de  La  Ghaufi- 
S£(de,  et  remise  des  pièces  au  soutien  de  ladite  propriété. 

1®  Extraits  ensuite  les  uns  des  autres  de  Tinventaire  fait 
après  le  décès  de  dame  Marie- Anne  Duru ,  décédée  épouse  dé 
Jacques  Masson ,  sieur  de  Guérigny,  directeur  général   des 
finances  du  duc  de  Lorraine,  par  M®  Linacier,  notaire  à  Paris, 
le  523  mai  1732,  constatant  que  défunte  dame  Marie-Anne-Jac- 
queline Masson,  sa  iille,  lors  demoiselle  mineure,  depuis  épouse 
dudit  sieur  de  La  Ghaussade,  était  seule  et  unique  héritière  de 
ladite  dame  sa  mère  ;  de  sentence  de  tutelle  et  acte  d'accepta- 
tion relatif  audit  inventaire;  du  contrat  de  mariage  desdits  sieul*^ 
et  dame  de  La  Ghaussade  passé  devant  ledit  M®  Linacier,  notaire 
à  Paris,  le  4  mars  1734;  de  l'inventaire  fait  après  le  décès  dudit 
Jacques  Masson  par  ledit  M«  Linacier,  notaire,  et  son  confrère,' 
le  26  juin  1741  ;  de  sentence  de  tutelle  et  acte  d'acceptation  ' 
relatif  audit  inventaire;  d'un  acte  passé  devant  M®  Sylvestre,  qui  ' 
en  a  gardé  minute,  et  son  confrère,  notaires  à  Paris,  le  16  novem- 
bre audit  an  1741 ,  dûment  insinué ,  .par  lequel  dame  Marie 
Boesnier,  seconde  femme  dudit  sieur  Jacques  Masson,  écuyer, 
seigneur  de  Guérigny,  premier  commis  du  contrôleur  général 
des  finances,  et  avant,  veuve  en  premières  noces  du  sieur  Jeaiï 
Babaud,  intéressé  dans  les  fournitures  des  bois  de  la  marine,'  a  ' 
renoncé  à  la  communauté  des  biens  qui  avait  été  lentre  elle  et  ' 
ledit  sieur  Masson^  son  second  mari  ;  d'une  sentence  du  Ghâtelét'  ' 
du  21  novembre  1741^  qui  a  élu  ledit  sieur  de  La  Ghaussade'-' 
tuteur  ad  hoc  de  ladite  dame  son  épouse,  pour  renoncer  tant  à  ' 
la  succession  dudit  sieur  Masson,  son  père,  qu'à  la  communauté' ' 
des  biens  qui  avait  été  entre  lui  et  ladite  dame  sa  seconde  femme  ;  ' 
dudit  acte  de  renonciation  passé  devant  ledit  M«  Sylvestre,  notaite;  ^  - 
et  son  confrère,  en  minute,  le  22  novembre  1741;  insinué  par'^' 
Thierry,  Je  24  desdits  mois  et  an  ;  d'un  acte  passé  devant  ledit  ' 
M<>  Sylvestre,  notaire,  contenant  liquidation  de  créance^  tran*'^' 


sa'ction  et  transport  par  ladite  dame  audit  sieur  de  La  Chaussade. 
de  ses  droits  et  créances  sur  la  succession  de  son  mari  :  des  let- 
très  de  rescision  prises  par  ladite  dame  de  La  Chaussade  contre 
sa  renonciation  à  la  succession  dudit  sieur  Masson,  son  père, 
expédiées  en  la  chancellerie  du  palais,  à  Paris,  le  9  janvier  ,1743^. 
collafionnées,  signées,  scellées  et  insinuées  le  12  desdits  mois 
et  an;  d'autres  lettres  du  même  jour  9  janvier  4743,  collation- 
nées,  signées,  scellées  et  insinuées  le  12,  de  bénéfice  d*înven- , 
taire,  prises  par  ladite  dame  de  La  Chaussade  dans  la  succes- 
sion dudit  sieur'  Masson,  son  père,  dont  elle  est  restée  seule 
héritière  au  înoyen  de  la  renonciation  ci-après  dudit  sieur  son 
frère  consanguin;   d*une    sentence    du   Châtelet  du  19  jan;- 
vier  1743,  qui  a  nommé  le  sieur  Manjm  tuteur  de  ladite  dame 
de  La  Chaussade,  à  l'efTet  de  Tentérinemenl  desdites  lettres  de 
rescision  de  la  seniencé  d'entérinement    desdites  lettres,  du . 
16  février  1743  ;  d'une  autre  sentence  du  18  des  mêmes  mois 
et  an,  d'entérinement  desdites  lettres  de  bénéfice   d'inventaire  ^ 
d'une  autre  sentence  dudit  Châtelet  du  l^i*  mars  1743,  par  la- 
quelle  ladite  dame  veuve  Masson  a  été  élue  tutrice  du  sieur 
Aléxatidre-Frédéric-Jacques  Masson,  son  fils  du  second  lit;  de  la 
renonciation  dudit  mineur  à  la  succession  dudit  sieur  son  père,, 
passée  devant  ledit  M®  Sylvestre,  notaire,  le  6  mars  1743,  insi- 
nuée le  8  desdits  mois  et  an  ;  d'un  ai^treacte  passé  devant  M"^  Ma- 
gnier  et  son  confrère,  notaires  à   Paris,  le  7  septembre  1755, 
contenant  liquidation  de  légitime   et  transaction  entre  ladite  . 
veuve  Masson,  en  sa  qualité  de  tutrice  dudit  sieur   son  fils  mi- 
neiir,  et  ledit  sieur  de  La  Chaussade,  es  noms;  de  deux  actes  de 
ratfflcation  étant  ensuite,  des  17  septembre  1755  et  5  mai  1766  : 
de  l'inventaire  fait  après  le  décès  de  lâdîtis  dame  de  La  Chaus- 
sadé,  par  ledit  M«   Sylvestre,  notaire,  qui  en  a  minute,  et  son 
conffère,  le  18  juin  1744  et  jours   suivants,  constatant  qu'elle 
n'a*  laissé  que  trois  enfants  ;  du  contrat  de  mariage  de  l'un  deux, 
detho^selle  Ântoinetfe-Hosalie  Babaud   de  La  Chaussade,  avec 
M.  'Goujon  de  Gasville  d'Yvîlle,  capitaine  au  régiment  colonel- 
gériéràl,  passé  devant  ledit  M®  Magr>ier,  notaire  à  Paris,  et  son 
confrère,  le  5  avril  1742;  de  celui  d'un  autre  des  trois  enfants, 
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demoiselle  Cécile  Babaud  de  La  Chaussade,  avec  M.  le  marquis 
de  Guiry,  passé  devant  ledit  M®  Magnier,  notaire,  et  son  confrère» 
le  29  février  1756;  d'un  acte  de  liquidation  et  convention  passé 
devant  ledit  M'^  Magnier,  le  10  novembre  1761,  entre  ledit  sieur 
Babaud  de  La  Chaussade  et  M.  Jean-Pierre  Babaud  de  Guérigny, 
son  fîls  et  troisième  enfant;  d'une  quittance  ensuite,  du  13  fé- 
vrier 1764,  donnée  par  ledit  sieur  de  Guérigny  audit  sieur  son 
père,  de  laî  renonciation  faite  par  ledit  sieur  de  Guérigny  à  la 
communauté  des  biens  entre  lesdits  sieur  et  dame  ses  père  et 
mère  ;  d'un  acte  contenant  traité  et  convention  passé  devant  le- 
dit M«  Magnier,  notaire,  le  13  février  1764,  par  lequel  ledit 
sieur  de  Guérigny,  dans  les  qualités  y  exprimées,  a  cédé  audit 
sieur  son  père  tous  ses  droits  dans  la  succession  de  ladite  dame 
sa  mère  et  autres  dont  a  été  ci-dessus  parlé  ;  d'une  quittance 
ensuite  ,  du  10  novembre  1765  ;  d'un  compromis  des  3  et 
12  juin  1769,  contrôlé  et  annexé  à  la  sentence  arbitrale  ci- 
après  énoncée,  entre  ledit  sieur  Babaud  de  La  Chaussade,  ledit 
sieur  de  Gasville  d'Yville,  tuteur  de  ses  deux  enfants  mineurs 
et  de  ladite  dame  son  épouse,  et  ledit  sieur  marquis  de  Guiry, 
tuteur  de  ladite  demoiselle  sa  fille  et  de  ladite  dame  son  épouse, 
par  lequel  ils  ont  nommé  M®*  Gillet  et  de  Lambon,  anciens 
avocats  au  Parlement,  pour  régler  et  liquider  à  l'amiable  les 
comptes  qui  étaient  à  faire  entre  eux  et  juger  toutes  les  contes- 
tations qui  pourraient  s'éleveif  à  ce  sujet,  circonstances  et  dé- 
pendances ;  d'un  acte  de  prorogation  dudit  compromis ,  du 
2  septembre  1 769,  dûment  contrôlé  ;  d'une  sentence  arbitrale 
intervenue  sur  ledit  compromis,  le  14  avril  précédent,  reçue 
par  ledit  M®  Magnier,  notaire,  et  son  confrère  ;  d'un  nouveau 
compromis  entre  les  mêmes,  du  22  mai  1770,  dûment  contrôlé; 
d'une  autre  sentence  arbitrale  reçue  par  ledit  M^  Magnier,  no- 
taire, et  son  confrère,  le  8  août  1770,  qui  a  adjugé  audit  sieur 
de  La  Chaussade  les  droits  desdites  demoiselles  ses  filles,  sus- 
nommées, dans  la  succession  de  laditedame  leur  mère,  et  autres 
susénoncés  en  faveur  et  considération  des  dots  constituées  par 
ledit  sieur  de  La  Chaussade  auxdites  demoiselles  ses  filles  par 
leur  contrat  de  mariage  ci-dessus  énoncé  ;  et  enfin  d'un  acte 
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d'adhésion  à  ladite  dernière  sentence  arbitrale  par  ledit  sieur 
Babaud  de  La  Chaussade,  et  par  les  deux  enfants  majeurs 
desdits  sieur  et  dame  de  Gasville  d*Yville  ,  passé  devant 
M«  Âlleaume ,  successeur  dudit  M*  Magnier,  et  Tun  des  no- 
taires soussignés,  le  12  mars  1780,  ensuite  de  la  dernière 
sentence  arbitrale.  * 

2®  Extraits  ensuite  les  uns  des  autres  du  contrat  de  mariage 
d'entre  ledit  sieur  Babaud  de  La  Chaussade  et  demoiselle  Ânne- 
Rose  Le  Comte  de  Noisan,  sa  seconde  femme,  passé  double  à 
Rouen,  sous  signatures  privées,  le  24  mai  1746,  dont  un  double 
a  été  contrôlé  à  Rouen  le  8  juin  suivant,  et  a  été  reconnu  et 
déposé  à  M«  Laideguive,  notaire  à  Paris,  par  acte  de  8  juin  audit 
an  1746,  dont  une  expédition  a  été  insinuée  le  22  mai  1778; 
dudit  acte  de  reconnaissance  susdaté  du  contrat  de  mariage  de 
M.  le  comte  de  Berthier  avec  mademoiselle  de  La  Chaussade, 
fille  du  second  lit  dudit  sieur  de  La  Chaussade,  passé  devant 
Gourjon,  notaire  à  Nevers,etson  confrère,  le  25  novembre  1765, 
contrôlé  et  insinué  le  28  desdits  mois  et  an  ;  et  d'un  acte  passé 
devant  ledit  M^  Alleaume,  notaire,  et  son  confrère,  le  14  mai 
1777,  contenant  liquidation  et  transaction  entre  ledit  sieur  de 
La  Chaussade  et  les  enfants  de  son  second  mariage. 

3o  Une  liasse  de  six  pièces  concernant  ladite  terre  de  Guérigny , 
qui  sont  : 

La  première ,  copie  informe  d'un  contrat  passé  devant 
M«  Linacier  et  son  confrère,  notaires  à  Paris,  le  11  octobre 
1722,  insinué  à  Nevers  le  27  juillet  1722,  de  vente  par  MM. 
et  demoiselle  de  Lange,  audit  sieur  Jacques  Masson,  de  ladite 
terre  et  seigneurie  de  Guérigny  et  dépendances; 

La  seconde,  la  grosse  du  décret  volontaire  poursuivi  par  ledit 
sieur  Masson  sur  ladite  acquisition,  aux  requêtes  de  l'Hôtel, 
adjugé  le  9  juin  1739; 

La  troisième,  expédition  d'un  contrat  passé  devant  Gousset, 
notaire  à  Nevers,  le  14  juin  1736,  contrôlé  et  insinué  le  27 
desdits  mois  et  an,  de  vente  par  le  fondé  de  procuration  de 
M.  l'abbé  Berger  du  Bouchât  audit  sieur  Masson,  d'un  domaine 
situé  paroisse  de  Guérigny,'  appelé  de  Frélinerie  ; 


La  quaJriëme,  expédiibxi  d'un  acte  de  ratification  de  ladtte 
veaie  par  ledit  sieur  abbé  du  Bouchât,  passé  devant  ledil 
M''  Goussot,  notaire  à  Nevers^  le  26  juin  1736,  contrôlé; 

La  cinquième  est  un  extrait  mortuaire  dudit  sieur  abbé  du 
Bouchai,  tiré  des  registres  de  l'égHae  de  Nevers^  à  la  date  du 
i^  novembre  1767  ; 

Et  la  sixième  est  une  déclaration  informe  des  héritages  du 
domaine  de  Guérigny. 

4*  Deux  pièces  ensuite  Tune  de  Tautre,  concernant  la  tcive 
de  Villemenanti  qui  sont  eopies  informes  d'un  coatiat  de  vente 
de  ladite  terre  par  M.  le  baron  de  Lange  audit  sieur  de  La  Chana^ 
sade,  passé  devant  ledit  M^  Magnier,  notaire,  et  son  eonlrène, 
ie  5  mars  1750,  insinué  à  Nevers  le  26  mai  suivant,  et  d'un  acte 
de  ratification  de  ladite  vente  par  Mme  la  baronne  de  Lange  du 
13  février  1753. 

5®  Une  liasse  de  quatre  pièces  concernant  la  terre  de  Narcy, 
qui  sont  : 

La  première,  expédition  d'un  contrat  passé  devant  Desco- 
lons, notaire  à  Guérigny,  en  présence  de  témoins,  le  22  octo- 
bre 1755,  contrôlé  et  insinué,  de  vente  par  MM.  de  Pagany  au- 
dit sieur  Babaud  de  La  Chaussade,  d*un  sixième  de  ladite  terre 
de  Narcy,  Rue-des-Fourneaux  et  dépendances; 

La  seconde,  copie  informe  d'un  autre  acte  passé  devant  ledit 
W  Magnier,  notaire,  le  27  mars  1756,  contenant  aussi  vente 
par  le  sieur  Capitain  de  Varenne  audit  sieur  Babaud  de  lia 
Chaussade  d'un  dixième  de  ladite  terre  de  Narcy  et  dépendan- 
ces, que  ledit  sieur  de  Varenne  avait  acquis  du  sieur  de  Pagany- 
Ducry  ; 

La  troisième»  copie  informe  d'un  autre  acte  passé  devant , 

notaire  à  Nevers,|le  5  octobre  1756,  deroisuir^  audit  sieur  Des- 
coloos»  contenant  transaction  entre  ledU  sieur  de  La  Brossa  et 
ledit  sieur  de  La  Chaussade,  par  laquelle  ce  dernier  ^t  devenu 
propriétaire  de  la  totalité  de  Ladite,  terre  de  Narcy,  Bue*dea- 
Faupneaux  et  ij|6pen^ance9; 

Et  la  quatrièiPA  ^t  ^ne  copie  coll^tiQnjd^e  d'un  coutrfit  d'ac- 
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qnkition  de  portion  de  la  même  terre  du  7  janvier  1756,  plut 
particulièrement  énoncé  en  ladite  transaction. 

6°  Concernant  le  fief  de  Berlière  ;  l'expédition  en  parchemin 
d'un  contrat  passé  devant  M*  Courtois,  notaire  à  La  Charité- 
sur-Loire,  et  son  confrère,  le  18  octobre  1751»  de  vente  par  la 
dame  veuve  du  sieur  Moineo  de  Palluo  audit  sieur  de  La  Chaus* 
sade  de  trois  pièces  de  terre  de  bois-taillis  situées  en  la  paraisse 
deNarcy:la  première  appelée  Berlière,  .et  toutes  trois  plus 
particulièrement  énoncées  audit  acte,  ensuite  de  laquelle  expé- 
dition est  celle  d'un  acte  de  ratification  par  ladite  dame  de  PaU 
luo  du  5  juin  1752. 

7*  Concernant  la  terre  de  Frasnay,  Vingeux  et  PalUssonnet  ; 
expédition  d'un  contrat  passé  devant  M®  Brochant  et  son  con- 
frère^ notaires  à  Paris,  le  3  février  1742,  de  vente  par  les  syn- 
dics et  directeurs  des  créanciers  unis  de  M.  le  marquis  de  Mor- 
tangis  audit  sieur  Babaud  de  La  Chaussade,  des  forges  et  do- 
maines de  Vingeux,  Pallissonnet  et  héritages  en  dépendant. 

8®  Concernant  la  terre  de  Meurs  ;  l'expédition  en  parchemin 
d*un  contrat  passé  devant  ledit  M«  Magnier,  notaire,  et  son  con- 
frère, le  8  avril  1752,  insinué  et  ensaisiné,  de  vente  de  ladite 
terre  et  dépendances  par  les  sieur  et  dame  Gascoing  audit  sieur 
de  La  Chaussade. 

9^  Concernant  Frasnay  et  La  Douée  ;  une  liasse  de  quatre 
pièces,  qui  sont  : 

La  première,  expédition  en  papier  d'un  contrat  passé  devant 
Courtois  et  son  confrère,  notaires  à  La  Charité-sur-Loire,  le 
2  mars  1738,  insinué,  de  vente  par  M.  Antoine  Bourgoing , 
écuyer,  seigneur  de  La  Douée ,  es  noms ,  au  sieur  Claude  Ber- 
ger, seigneur  de  Frasnay-les-Chanoines ,  du  château  de  La 
Douée,  moulin,  pièces  de  terre  et  dépendances  ; 

La  seconde  est  expédition  en  papier  d'un  autre  contrat  passé 
devant  Linacier,  notaire  à  Paris,  le  4  juin  1741,  de  vente  par 
ledit  sieur  Berger  et  sa  femme  audit  sieur  Jacques  Masson  et  à 
ladite-demoiselle  Boesnier,son  épouse,  de  ladite  terre  et  seigneu- 
rie de  Frasnay-les-Chanoines,  et  de  celle  de  La  Douée,  circons- 
tances et  dépendances; 


—  455  — 

La  troisième,  grosse  de  décret  volontaire  poursuivi  sur  ladite 
acquisition  par  ledit  sieur  de  La  Chaussade,  tant  en  son  nom 
personnel  que  comme  tuteur  de  ses  enfants  mineurs,  et  ladite 
demoiselle  Masson,  sa  première  femme,  fille  et  héritière  dudit 
sieur  Jacques  Masson,  adjugé  aux  requêtes  de  THêtel,  le  3  fé» 
vrier  1745; 

Et  la  quatrième  est  copie  informe  d'un  procès-verbal  dressé 
par  de  Colons  et  son  confrère,  notaires  à  Nevers,  le  2  juin  1757, 
constatant  la  prise  de  possession  par  ledit  sieur  de  La  Chaus- 
sade desdites  terres  et  seigneuries. 

10>  Concernant  ladite  terre  deRicherand;  expédition  en  par- 
chemin d'un  contrat  passé  devant  ledit  W  Magnier,  notaire,  et 
son  confrère,  le  8  avril  1751,  insinué  le  12  juin  suivant,  ensaî- 
sine  le  24  septembre  de  la  même  année,  de  vente  par  M.  Louis- 
Antoine  du  Creuzet  audit  sieur  Babaud  de  La  Chaussade,  de 
ladite  terre  et  seigneurie  de  Richerand  et  dépen()ances. 

11°  Concernant  ladite  terre  d'Ouvrault  ;  expédition  en  parche- 
min d'un  contrat  passé  devant  Leûot  et  son  confrère,  notaires  à 
Nevers,  le  18  juin  1751,  insinué  et  ensaisiné  à  La  Charité-sur- 
Loire,  le  10  juillet  suivant,  de  vente  par  Pierre  Morin  , 
aubergiste,  et  Anne  Jeannot,  sa  femme,  audit  sieur  Babaud  de 
La  Chaussade,  de  la  terre,  justice  et  seigneurie  d'Ouvrault, 
circonstances  et  dépendances. 

12o  Concernant  le  fief  de  Médine,  situé  dans  ja  ville  de  Nevers  ; 
une  liasse  de  deux  pièces,  qui  sont  : 

La  première^  Toriginal  en  parchemin  d'un  brevet  du  1*'  sep- 
tembre 1751,  par  lequel  M.  le  duc  de  Nivernais  a  concédé 
audit  sieur  de  La  Chaussade,  à  titre  de  fief,  tout  le  terrain  qui 
se  trouve  entre  les  deux  rivières  de  Loire  et  de  Nièvre,  forman  t 
triangle; 

Et  la  seconde,  un  arrêt  de  la  Chambre  des  comptes  de  Nevers, 
du  12  janvier  1754,  par  lequel  ledit  sieur  de  La  Chaussade  a  été 
reçu  à  la  foi  et  hommage  dudit  terrain  composant  le  ûef  appelé 
de  Médine. 

13®  Concernant  les  forges  et  fonderies  de  Cosne-sur-Loire  ; 
une  liasise  de  trois  pièces  : 
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La  première  est  la  grosse  d'une  sentence  du  Chàtelet  de 
PariSy  du  20  septembre  1738^  intervenue  sur  le  décret  volon- 
taire poursuivi  sur  ledit  sieur  Jacques  Masson  et  sur  le  sieur 
Souchet  de  Bisseaux,  intéressé  dans  les  affaires  du  roi,  de  bâti- 
ments, terres,  héritages  et  moulin,  le  tout  sis  à  Cosne-sur-Lolre, 
et  composant  lesdites  forges  et  fenderies  ;  ledit  décret  poursuivi 
sur  l'acquisition  faite  par  lesdits  sieurs  Masson  et  Souchet, 
par  contrat  passé  devant  Daoust,  notaire  à  Paris  ^  le  7  août 
1734; 

La  seconde  est  expédition  en  parchemin  d'un  contrat  passé 
devant  Sylvestre,  notaire  à  Paris,  le  21  avril  1749,  ensaisiné  e| 
insinué  les  10  juillet  et  10  octobre  suivants,  de  vente  par  la 
demoiselle  Boesnierj  veuve  du  sieur  Masson,  audit  sieur  de  La 
Ghaussade,  de  la  moitié  des  mêmes  bâtiments,  terres,  héritages 
et  moulin  composant  lesdites  forges  et  fenderies  de  Cosne-sur- 
Loire  ; 

Et  la  troisième  est  expédition  en  parchemin  d'un  autre  con- 
trat passé  devant  ledit  M»  Magnier,  notaire,  le  23  avril  1752,  de 
vente  par  ladite  dame  veuve  Masson,  audit  sieur  de  La  Ghaus- 
sade, de  Tautre  moitié  des  mêmes  biens. 

i4fi  Concernant  la  maison  de  la  Groix-d'Or  ;  deux  pièces,  qui 
sont  : 

La  première,  expédition  d'un  acte  passé  devant  Saillant, 
notaire  à  Cosne,  et  son  confrère,  le  8  novembre  1741,  par  lequel 
les  sieur  et  dame  Burloy  ont  délaissé  aux  sieur  et  dame  Assel- 
man  le  logis  de  la  Croix-d'Or  et  dépendances ,  sis  à  Cosne , 
moyennant  quatre-vingt-dix  livres  de  rente  foncière  rachetable 
de  dix-huit  cents  livres,  et  en  outre  à  la  charge  des  autres  rentes 
énoncées  audit  acte  ; 

Et  la  seconde  est  expédition  en  parchemin  d'un  autre  contrat 
passé  devant  Breuzard  et  son  confrère ,  notaires  à  Cosne ,  le 
28  mars  1764,  insinué  et  ensaisiné,  de  vente  par  le  sieur  Asse- 
lin  et  autres,  es  noms ,  audit  sieur  de  La  Chaussade ,  de  ladite 
maison  de  la  Croix-d'Or  et  dépendances. 

15^  Et  concernant  les  biens  de  La  Vache  ;  trois  pièces,  qui 
sont  : 
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La  première ,  expédition  en  parchemin  d'un  contrat  passé 
devant  M^  Sylvestre,  notaire  à  Paris,  le  27  octobre  4744,  ensai- 
sine,  de  vente  parle  sieur  Bernot  audit  sieur  de  La  Ghaussade, 
dudit  lieu  appelé  La  Vache  et  dépendances  ; 

La  seconde  est  la  grosse  'du  décret  volontaire  poursuivi  sur 
ladite  acquisition  par  ledit  sieur  de  La  Chaussade  aux  requêtes 
de  l'Hôtel,  adjugé  le  4  juillet  1749;  . 

Et  la  troisième  est  expédition  d'un  contrat  originaire  des 
mêmes  biens,  passé  devant  Courtois  et  son  confrère,  notaires  à 
La  Charité-sur-Loire,  le  12  février  1740. 

Toutes  lesquelles  pièces  ci-dessus  énoncées  ledit  sieur  de  La 
Chaussade  a  présentement  remis  à  mesdits  seigneurs  commis- 
saires, qui  le  reconnaissent.  Déclarant  ledit  sieur  de  La  Chaus- 
sade que  le  surplus  des  biens  présentement  vendus  lui 
appartient,  au  moyen  d'un  très-grand  nombre  de  contrats  d'ac^ 
quisition  dont  les  expéditions  sont  dans  les  chartriers  des  terres, 
et  que  les  titres  et  pièces  étant  dans  ces  chartriers  seront  remis 
à  mondit  sieur  Chardon,  commissaire  de  Sa  Majesté. 

Car  ainsi  le  tout  a  été  convenu  et  accordé  entre  ledit  sieur  de 
La  Chaussade  et  lesdits  seigneurs  commissaires  ;  et  pour  l'exé- 
cution des  présentes,  lesdits  seigneur|s  commissaires  ont  élu 
domicile  en  leurs  hôtels,  ledit  sieur  de  La  Chaussade  en  sa 
demeure  susdite,  auquel  lieu,  nonobstant,  promettant,  obli- 
geant, renonçant.  Fait  et  passé  à  Paris,  es  hôtels  desdits 
seigneurs  commissaires  et  demeure  dudit  sieur  vendeur,  le 
huitième  jour  de  mars  mil  sept  cent  quatre-vingt-un ,  avant 
midi,  et  ont  signé  ces  présentes. 

Signé  :  Chardon,  Débonnaire  de  Forges,  Babaud 
DE  La  Chaussade  ,  âlleaume  et  Dôillot. 
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EXTRAIT 


'iMSâ  fteOIàTRÉd  DU   CONSEIL  D'ÉTâT  BU  39  FâVfllKR  1781. 

Lé  Conseil  d'État,  après  avoir  reproduit  textuellement,  àur 
ses  registres,  le  contrat  d'acquisition  ci-dessus,  terminé 
ainsi  : 

«  Le  régime  et  l'administration  desdits  établissements,  soit  pour 
là  partie  des  domaines,  soit  pour  celle  des  fourneaux,  forges  et 
manufactures  qui  y  sont  situés ,  ainsi  que  pour  l'achat  des  ma- 
tières, ap>proviiionnements,  marchés  et  autres  opérations 
quelconques,  se  feront  sous  l'autorité  du  sieur  Chardon,  que  Sa 
Majesté  a  établi  son  commissaire  en  cette  partie,  lequel  sieur 
commissaire  aura  également  autorité  sur  tous  les  préposés, 
employés  et  ouvriers  attachés  auxdits  établissements  et  pour 
faire  acquisition  du  mobilier  appartenant  audit  sieur  de  La 
Chaussade ,  étant  dans  les  établissements  par  lui  vendus  à  Sa 
Majesté;  même  passer  toutes  déclarations  et  autres -actes  et 
contrats  nécessaires  à  la  vente  et  administration  desdits  objets, 
le  tout  sous  les  ordres  du  sieur  directeur  général  des  finances  ; 
attribuant,  Sa  Majesté,  à  cet  effet,  audit  sieur  commissaire,  tous 
pouvoii^  et  autorité  nécessaires. 

»  Le  sieur  Martin-Michel  de  Sionville,  sieur  d'Amfreville, 
sera  régisseur  pour  Sa  Majesté  et  inspecteur  général  desdits 
établissements,  pour  en  ladite  qualité,  et  sous  les  ordres  dudit 
sieur  commissaire,  diriger  Tadministration  et  exploitation  des- 
dits domaines,  forges  et  autres  manufactures  composant  lesdits 
établissements. 

>  Et  feront  en  outre  lesdits  sieurs  commissaires  telles  autres 
stipulations  qu'ils  croiront  convenables  aux  intérêts  de  Sa  Majesté 
et  à  la  sûreté  de  ladite  acquisition.  Fait  au  Conseil  d'Etat  du  roi, 
Sa  Majesté  y  étant,  tenu  à  Versailles,  le  vingt- troisième  jour 
de  février  mil  sept  cent  quatre-vingt-un.  Signé  :  Amelot.  i> 


—  460  — 
Et  en  raar^  de  la  première  page  dudit  arrêté  est  écrit  : 

I 

<K  Signé,  paraphé  et  annexé  à  la  minirte  dn  contrat  de  vente  passé 
devant  les  notaires  à  Paris,  soussignés,  cejourd'hui  vingl-hui- 
tièrne  mars  mil  sept  cent  quatre-vingt-un.  Sigi^é  :  CkardoU, 
Débonnaire  de  Forges  et  Babaud  de  La  Chaussade.  » 

Collaflonné   aux   originaux   par  nous  écuyer,  conseiller- 
secrétaire  du  roi,  maison^côuroBne  de. France  et  de  ses  finances. 

Pour  copie  conforme  : 
Le  BOUB^agerU  administratif  de  la  marine; 

C.   CORBIEA. 

Nevers,  la  14  décembre  1861). 
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UNE  EXCURSION 


A  AUTUN  ET  AU  MONT  BEUVRAY 


JUILLET  1809. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


La  Société  nivernaise  des  lettres,  sciences  et  arts  s*était 
transportée,  le  12  avril  1868,  aux  Bordes,  à  Villemenant  et  aux 
forges  de  Guérigny.  Ce  charmant  voyage,  fait  en  commun,  a 
laissé  dans  l'esprit  de  tous  ceux  qui  Tont/  accompli  les  meil- 
leurs souvenirs.  Aussi  cette  année  la  proposition  d'aller  visiter 
le  mont  Beuvray,  en  passant  par  Autun,  fut-elle  acceptée  sans 
hésitation,  avec  une  multiple  espérance:  pour  les  uns  (les  plus 
nombreux),  d'augmenter  leur  léger  bagage  de  connaissances 
archéologiques  ;  pour  les  autres,  véritables  savants,  de  revoir 
des  lieux  déjà  parcourus  avec  plaisir  et  avec  fruit;  et  enfin  pour 
tous,  de  faire,  en  nombreuse  compagnie,  une  excursion  de  tou- 
ristes au  milieu  des  pittoresques  montagnes  du  Morvand. 

Le  dimanche  soir,  25  juillet,  chacun  fut  exact  au  rendez-vous 
donné  à  la  gare  de  Nevers,  et  bientôt  les  membres  de  la  Société, 
qui  avaient  adhéré  à  ce  voyage,  montaient  en  wagon  et  se  diri- 
geaient rapidement  vers  Autun. 

Voici  les  noms  des  excursionnistes  : 

Mgr  Grosnier,  président  ;  MM.  £rnest  de  Toytot,  secrétaire; 
BertiHi  ingénieur  ;  l'abbé  Boutillier ,  Daiguson,  substitut  du 
T.  IV.,  %•  série.  30 


procureur  impérial;  Dupont,  l'abbé  Foucher,  aumônier  du 
lycée  ;  Lubet,  chef  d'eecadron  de  gendarmerie  ;  l'abbé  Laborde, 
Achille  Millien,  de  M[ontrichardy  Roubet,  juge  de  paix  de  La 
Guerche;  Arthur  de  Rosemont,  le  docteur  Subert,  l'abbé 
Valois^  curé  de  la  cathédrale  ;  Adolphe  de  Vîilenaut ,  ingtoiear 
civil. 

C^est  maintenant  qu'il  nous  faut  une  attention  soutenue,  si 
nous  voulons  distinguer  au  passage,  à  mesure  que  nous  nous 
éloignons  de  la  ville,  l'usine  de  La  Pique  et  la  fonderie  impé- 
riale. 

La  vapeur  a  déjà  donné  au  train  qui  nous  entraîne  une 
allure  plus  rapide,  et  nous  pénétrons  dans  le  faubourg  de 
Mouêsse,  en  songeant  à  Hippolyte  Guérin ,  qui  accomplissait,  il 
y  a  trente  ans,  le  même  parcours.  Le  poète  se  trouvait  dans 
une  voiture  publique  traînée  par  deux  ombres  de  chevaux  ;  il 
raconte,  dans  les  impressions  de  son  piteux  transport,  qu'en 
franchissant  un  MouëssCy  puis  Vautre,  il  ne  cessa  de  maugréer 
contre  nos  pères  qui  avaient  eu  le  courage  d'en  bâ4ir  deux. 

Il  avait  ainsi  formulé  sa  prière  : 

Patron  du  long  faubourg  par  lequel  nous  sortons, 
Protégez-nous  ;  bon  saint  Etienne , 
De  tous  aocidents  préservez 
Des  voyageurs  bien  à  la  gène  > 
Gomme  vous  martyrs  des  pavés. 

Que  les  temps  et  les  moyens  de  locomotion  sont  changés  f 
Mais  ne  perdons  pas  de  temps  à  raconter  des  anecdotes,  car 
voici  l'ancienne  maladrerie  de  Saint-Lazare,  le  village  de  Saint- 
Ëloi;  un  peu  plus  loin  des  fumées  d'usine  nous  annoncent  l'éta- 
blissement métallurgique  d'Imphy,  placé  sur  la  rive  droite  de 
la  Loire,  à  l'embouchure  de  l'Ixeure,  sur  laquelle  passe  la  voie 
ferrée,  à  quelques  mètres  de  l'endroit  où  cette  petite  rivière  se 
jette  dans  le  fleuve. 

Après  Béard  et  Lamotte-Farchat,  vieux  château  nouvellement 
restauré  que  nous  apercevons  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire, 
voici  )e  château  de  Rosiière>  habiialioii  contemporaine  qui  s'élève 
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près  eu  riot  de  Glénon ,  ancienne  limite  des  droits  féodaux  sur 
la  Loire.  Nous  approchons  de  Decize;  en  effet,  après  xxn  court 
trajet,  nous  nous  arrêtons  un  instant  à  La  Charbonnière,  où  se 
trouve  la  gare  qui  dessert  cette  dernière  ville.  La  vieille  cité , 
fièrement  campée  sur  son  rocher  (1),  avec  sa  silhouette  moyen- 
âge,  rappelle  à  Fesprit  les  faits  lamentables  qui  ont  attristé 
son  histoire. 

Dès  que  le  train  a  dépassé  Decize,  la  pluie  se  met  à  fouetter 
le»  vitres,  le  ciel  s'obscurcit  progressivement,  et,  ce  n'est  que 
d'une  manière  incomplète  que  nou^  distinguons  à  notre  gauche 
Gercy-b-Tour.  Fours  nous  apparaît  ensuite,  et  dans  les  envi- 
rons nou9  apercevons  les  ruines  de  la  chartreuse  d'Apponay, 
fondée  en  1185  par  Théobald,  évêque  de  Nevers.  La  nuit  est 
conrplète  lorsque  nous  pénétrons  dans  l^e  Morvand  par  Luzy. 
Dès  ce  moment  il  devient  impossible  de  se  rendre  compte  dtt 
paysage  ;  heureusement  que  le  compartiment  dans  lequel  nous 
nous  trouvons  recèle  un  de  ces  conteurs  charmants,  dont 
la  verve  gauloise,  bien  connue  des  membres  de  la  Société,  sans 
doute  surexcitée  par  l'approche  de  l'ancienne  capitale  des 
Ëduens,  ne  tarit  pas  ;  et  malgré  l'obscurité,  le  temps  passe  vite 
à  recueillir  de  sa  bouche  les  légendes  et  les  souvenirs  histo* 
riques  concernant  le  pays  que  nous  traversons  et  qu'il  a  par- 
couru souvent. 

La  dernière  station  avant  notre  arrivée  à  Autun  est  celle 
d'Etang.  L'arrêt  que  nous  y  faisons  dure  une  heure,  qui,  contre 
l'ordinaire  usage  en  semblable  circonstance,  s'écoule  rapide- 
ment à  parler  des  excursions  projetées  pour  le  lendemain  et  le 
surlendemain. 

Enfin,  nous  arrivons  à  Âutun.  Notre  groupe  s'augmente  alors 
é'un  membre  de  la  Société  nivemaise  :  M.  Louis  Morlon,  qui 
arrive  tout  exprès  de  Dijon  dans  le  but  de  nous  rejoindre.  A  la 
descente  du  wagon,  notre  Président  présente  successivement 
ohacttii  de  nous  à  M.  6.  Bulliot,  son  collègue  de  la  Société 

(t>  Pendant  la  révolution,  Decize  se  nomnait  Racher-la-Montagne. 
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Eduenne  qui  est  venu  nous  attendre  à  la  gare  pour  se  mettre, 
dès  ce  moment,  à  la  disposition  des  voyageurs  et  leur  servir  de 
guide  pendant  tout  le  temps  de  leur  séjour.  L'aménité  de  l'ho- 
norable archéologue  restera,  certainement  pour  tous,  parmi  les 
plus  précieux  souvenirs  du  voyage.  Le  nom  de  M.  Bulliot 
reviendra  souvent  sous  notre  plume  pendant  le  cours  de  ce 
récit;  disons-le  dès  le  début,  il  sera  toujours  tracé  avec 
l'expression  de  la  plus  respectueuse  sympathie  pour  la  personne 
et  pour  le  talent  du  savant  Autunois  et  de  la  plus  vive  gratitude 
pour  sa  complaisance  et  son  affabilité. 

C'est  à  sa  suite  que  nous  montons  lentement  la  rue  qui  doit 
nous  conduire  du  chemin  de  fer  au  centre  d'Autun.  Nous  péné- 
trons dans  la  ville  par  une  immense  place,  le  Champ  de  MarSy 
dont  le  nom  romain  éveille  de  suite  les  souvenirs  d'autrefois  ; 
mais  Theure  avancée  et  l'obscurité  complète  nous  empêchent 
de  faire  de  plus  longues  observation»  sur  Taspect  général  du 
pays,  et  nous  remettons  au  lendemain  la  possibilité  de  nous 
former  une  idée  d'ensemble  sur  la  vieille  cité. 

Le  lundi,  à  sept  heures  du  matin,  noire  pérégrination  au 
travers  d'Autun  débutait  sous  les  meilleurs  auspices.  La  pluie, 
qui  la  veille  nous  avait  tenu  compagnie  pendant  une  partie  du 
chemin,  avait  cessé,  et  la  journée  nous  promettait  d'être  belle. 
Notre  promenade  devait  commencer  par  une  visite  au  théâtre 
romain.  Nous  nous  y  rendîmes  en  traversant  la  promenade  de 
la  Porte-des-Marbres,  admirant  à  notre  droite  le  petit  séminaire, 
entouré  de  jardins  et  de  charmilles.  Cet  établissement  offre  aux 
regards  un  aspect  grandiose  et  monumental.  Un  sentier,  tracé 
à  travers  champs,  nous  conduit  bientôt  à  la  première  étape  de 
notre  excursion. 

Les  ruines  du  théâtre  romain  sont  situées  en  dehors  des  mu* 
railles.  Le  premier  aspect  sufQt  aux  visiteurs  pour  leur  faire 
comprendre  la  destination  primitive  des  vestiges  qu'ils  ont  sous 
les  yeux  ;  et  quant  à  ceux  qui  ont  vu  des  monuments  analogues 
existant  dans  d'autres  villes  anciennes ,  telles  que  Rome  et 
Orange,  il  leur  est  facile  de  se  convaincre  que  cette  immense 
construction  est  une  des  plus  vastes  qui  subsistent  en  ce  genre. 
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puisque,  d'après  les  documents  locaux  (i),  elle  pouvait  donner 
place  à  plus  de  trente-trois  mille  spectateurs. 

On  attribue  généralement  son  édification  à  l'époque  de 
Vespasien.  La  partie  semi-circulaire,  où  se  trouvaient  les  gra- 
dins ,  maintenant  dispersés ,  est  la  seule  assez  bien  indiquée 
pour  qu'on  puisse  se  faire  une  idée  exacte  de  ses  dimensions. 
L'herbe  a  poussé  sur  les  débris  et  recouvre  la  pierre  presque 
partout,  excepté  particulièrement  sur  le  flanc  gauche  de  Tédi- 
ûce,  où  Ton  retrouve  des  traces  de  voûtes  revêtues  du  petit 
appareil  romain  caractéristique. 

Tout  auprès  l'on  a  construit  une  petite  maison  destinée  à 
loger  un  gardien,  et  dans  les  parois  extérieures  de  laquelle  on 
a  encastré  un  certain  nombre  de  cippes  roniains  trouvés,  pour 
la  plupart,  dans  les  polyandres  voisins,  et  qui  sont  remar- 
quables par  leur  conservation  parfaite. 

Un  chemin  étroit  sépare  le  théâtre  des  restes  de  l'ancien 
amphithéâtre.  Tandis  que  le  premier  était  réservé  à  la  repré- 
sentation des  drames  et  des  tragédies,  Varène  de  ce  dernier 
servait  au  combat  des  gladiateurs  et  au  supplice  des  criminels. 
€  Ce  fut  là,  dit  Rosny,  dans  son  Histoire  de  la  ville  d'Autun, 
que  le  boyen  Maricus ,  qui  s'était  soulevé  contre  Yitellius,  y  fut 
exposé  aux  bêtes  en  présence  même  de  cet  empereur.  ^ 

Les  ruines  de  ces  deux  monuments  sont  encadrées  dans  un 
magnifique  paysage,  dont  chaque  détail  est  digne  de  frapper 
l'esprit  du  visiteur. 

Si,  tournant  le  dos  à  la  ville,  le  spectateur  regarde  du  côté 
du  levant ,  il  voit  d'abord  à  ses  pieds  une  plaine  fertile,  où  se 
distingue,  sur  le  bord  de  la  route  de  Lyon,  un  établissement 
industriel,  approprié  pour  la  distillation  des  schistes.  Puis,  ses 
yeux  se  portant  successivement  à  gauche  et  à  droite,  il  aperçoit 
d'un  côté  l'emplacement  du  polyandre  de  Saint-Pierre^'Étrier, 
et  de  l'autre,  du  côté  du  midi,  une  pyramide  bizarre,  d'aspect 

(1)  Autun  archéologique  y  par  les  secrélaires  de  la  Société  Ëduenne 
et  de  la  Commission  des  antiquités  d'Autun.  ~  Autun,  chez  Michel 
Dejussieu,  184S. 
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insolite,  commue  dans  le  pays  8ou6  le  nom  d^  Pierre-dC'Cou^ 
hard,  attire  forcéonent  son  attention.  Ce  monument  singulier, 
sur  la  description  duquel  nous  nous  proposons  d'insieter  plus 
tard^  domine  le  vasite  espace  où  s'étendait  le  polyandre  qui 
porte  r.appellation  significative  de  Champ^dea-Umes, 

Par  delà  cet  ancien  cuiiplaeement  funéraire  se  montrent  les 
hauteurs  de  Briaecou ,  au-dessus  d'une  cascade  dont  la  distance 
nous  empêche  pour  le  moment  d'apprécier  les  beautés.  La  fa- 
çade blanche  d'une  élégante  villa  se  détache  sur  le  vert^^oncé 
des  châtaigniers,  qui  forment  autour  d'Autua  on  rideau  si 
agréable,  et  sur  lequel  la  vue  aurait  plaisir  à  se  reposer  plus 
long-temps.  Mais  nous  sommes  sollicités  par  d'autres  curio- 
sités, et  nous  nous  arrachons  à  la  contemplation  de  ee  délieieui 
borisQQ,  au  centre  duque}  les  Romains  avaient  placé  le  siège  de 
leurs  divertissements  favoris,  le  théâtre,  l'amphithéâtre  et  .la 
'iiaMmachie,  La  naumachie  servait  à  la  représentation  d'tin 
combat  naval,  qu'on  livrait  sous  les  regards  d'innombrables 
spectateurs,  sur  un  immense  bassin,  rempli  à  volonté,  en  peu 
de  temps,  au  moyen  d'écluses  formées  sur  les  ruisseaux  qui 
descendent  des  montagnes  de  Montjeu  (Rosny). 

C'est  ici  le  lieu  de  rapporter  une  histoire  relative  à  une  Aea 
montagnes  qui  circonscrivent  l'imposant  panorama  que  nous 
avons  tenté  de  décrire,  i^a  Coiffe  ou  la  Caloite^du^DùMe^  tel 
est  le  nom  bizarre  que  porte  cette  portion  du  pays. 

En  1669,  Mgr  de  Roquette,  alors  évêque  d'Auton,  voulant 
construire  le  grand  séminaire,  cherchait  de  tous  les  côtéa  les 
ressources  nécessaires  à  cette  entreprise.  «  Il  se  présenta  à  la 
cour  (i),  et  pria  le  roi  de  lui  faire  l'abandon  d'un  bois  voisin 
d'Autuit,  appelé  la  Coiffe-durDiabley  pour  faire,  disait-il,  la  char- 
pente de  son  séminaire.  —  «  I^enez  la  coiffe  et  le  diable  avec,  i 
lui  répondit  en  riant  le  roi,  qui  ne  connaissait  ni  la  valeur  ni  la 
beauté  du  sacrifice  qu'on  lui  demandait;  mais  lorsqu'on  lai 
eut  observé  que  ce  bois  était  un  des  plus  beaux  qui  fût  en 

(t)  Rosny,  Histoire  de  la  ville  d'Autun,  page  264. 
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France,  il  dépécha  un  courrier  qui  &e  rendit  à  Àutun  en  toute 
diligence,  pour  suspendre  l'exécution  de  son  ordre  ;  mais  il 
n'était  plus  temps.  L'adroit  prélat  lavait  gagné  de  vitesse  :  la 
forêt  était  déjà  abattue  lorsque  le  courrier  arriva.  ». 

Fermons  cette  longue  parenthèse  et  hâtons-nous  d'arriver 
à  la  porte  Saint-André. 

m 

■  Cette  magnifique  porte  servait  d'issue  à  l'enceinte  de  la  ville, 
et  il  est  très-probable  qu'elle  était  protégée  par  des  ouvrages 
de  défense  actuellement  disparus.  Elle  doit  son  appellation  à 
une  église  paroissiale  dédiée  à  saint  André,  qu'on  avait  placée 
autrefois  dans  une  tour  flanquée  sur  le  côté  gauche  de  l'édifice, 
en  regardant  l'Orient.  On  pense  qu'il  existait  là,  primitivement 
un  temple  élevé  en  l'honneur  d'Hercule,  dieu  tutélaire  d'Autun. 
D'un  autre  côté,  M.  Viollet-Leduc,  qui  a  bien  voulu,  il  y  a  une 
vingtaine  d'années,  dresser  les  plans  de  restauration  de  la  porte 
Saint-André,  pense  qu'elle  date,  ainsi  que  la  porte  d'Arroux, 
du  quatrième  ou  du  cinquième  siècle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  un  spécimen  des  plus  remarquables 
de  l'architecture  romaine.  «  L'ordre  ionique  forme  son  ordon- 
nance. Elle  est  percée  de  deux  grandes  arcades  et  de  deux 
petites,  qui  s'ouvrent  dans  deux  avant-corps  élégants  placés  sur 
les  flancs  (1).  Cette  construction  supporte  une  galerie  ou 
travée  composée  de  six  arcades  sur  chaque  face  du  corps  prin*- 
cipal,  et  de  deux  sur  chacun  des  avant-corps,  soutenues  par  des 
pilastres  sans  ornements  et  couronnés  par  une  corniche.  » 

Le  petit  appareil  romain  se  voit  encore  là  parfaitement  intact, 
et  les  gros  quartiers  de  pierre,  sauf  dans  les  parties  restaurées, 
y  sont  posés  à  sec  sans  aucun  mortier  ni  ciment. 

Nous  suivons  ensuite  l'ancienne  muraille  romaine,  très^ 
bien  conservée  sur  ce  côté  d'Autun.  Pendant  que  les  uns 
se  livrent  à  des  dissertations  sur  le  mode  de  construction  des 
anciens,  d'autres  recueillent,  sur  le  chemin,  des  pierres  schis- 
teuses offrant  de  curieuses  empreintes  de  prèle  et  de  fougère. 
« 

(1)  Auiun  archéologique,  p.  146.. 


—  «68  — 

Après  avoir  côtoyé,  tout  en  devisant  ainsi,  l'ancienne  enceinte, 
nous  rentrons  en  ville  par  un  quartier  où  plusieurs  maisons 
offrent  aux  curieux  un  aspect  moyen-âge  des  .plus  remarquables. 
Remontant  vers  le  nord,  nous  atteignons  bientôt  la  porte 
d*Axroux. 

Ici,  comme  à  la  porte  Saint-André,  l'on  se  trouve  en  présence 
d'un  édifice  d'un  autre  âge,  dont  la  construction  est  bien  laite' 
pour  remplir  d'admiration  Tesprit  du  visiteur. 

La  porte  d'Arroux,  «  où  l'ordre  corinthien  domine,  comporte 
19  mètres  de  largeur  sur  17  d'élévation.  Elle  est  percée  de 
deux  hautes  arcades  de  4  m.  16  d'ouverture  et  de  deux  petites 
portes  latérales.  Une  galerie  ou  travée  ornée  de  dix  petites 
arcades  séparées  par  des  pilastres  cannelés  et  surmontés  d'une 
grande  et  riche  corniche  corinthienne,  couronne  l'édifice  (1)  ». 

Ce  beau  monument,  sous  lequel  passe  la  route,  tire  son  nom 
de  la  rivière  d'Arroux,  située  à  ses  pieds.  Il  est  placé  à  l'extré- 
mité d'un  pauvre  fauboui-g,  dont  les  habitants,  pour  célébrer 
une  fête  récente,  ont  planté  sur  le  sommet  de  la  porte  un  petit 
sapin,  tout  fraîchement  enrubanné  et  qui  produit  sur  ces  ruines 
un  effet  des  plus  singuliers. 

Franchissons  la  porte,  descendons  un  peu  au-delà  du  pont 
d'Arroux,  et  nous  serons  bien  récompensés  de  notre  peine,  car 
de  l'emplacement  où  nous  nous  arrêterons  un  instant,  nous  joui- 
rons d'une  perspective  des  plus  attrayantes.  Si  nous  regardons 
du  côté  d'Autun,  nous  voyons  l'élégante  découpure  de  la  porte 
d'Arroux  se  détachant  sur  les  toits  écrasés  des  vieilles  maisons 
moyen-âge,  couverts  de  briques  creuses.  Puis  le  cours  sinueux 
de  la  rivière  sollicite  nos  regards,  et  c'est  un  véritable  ravis-* 
sèment  que  de  suivre  de  Tœil  ces  vieilles  murailles  dont  les 
pieds  baignent  dans  ces  eaux  tranquilles. 

Si  maintenant  nous  regardons  du  côté  de  la  campagne,  nous 
admirons  un  nouvel  horizon  limité  par  les  montagnes  du  Mor- 

(1)  Autun  archéologique,  page  144. 


vandy  au-dessus  desquelles  domine  le  mont  Beuvray.  Sotis  nos 
yeux  un  spectacle  plus  rapproché  nous  attire:  c'est  la  ruine 
d*un  des  nombreux  temples  romains  qui  s'élevaient  autrefois 
sur  le  sol  d'Autun.  Le  temple  de  Janus  est  situé  à  quelque  dis- 
tance de  là,  au  milieu  d'un  champ.  Pour  arriver  au  pied  de  cet 
imposant  débris  nous  traversons  à  gué  la  rivière,  heureusement 
peu  fournie  en  cette  saison  de  l'année,  et  c'est  au  moyen  de 
pierres  placées  de  distance  en  distance  que  nous  gagnojis  le 
petit  chemin  qui  conduit  tout  auprès.  L'un  de  nous  ramasse 
dans  ce  trajet  un  débris  de  marbre  blanc  qui  a  été  sculpté  et  sur 
lequel  on  trouve  encore  la  trace  bien  apparente  de  quelques 
feuilles. 

C'est  à  sa  forme  carrée ,  à  défaut  de  preuves  plus  au- 
thentiques, que  le  temple  de  Janus  doit  cette  appellation,  car 
tous  les  monuments  consacrés  à  ce  dieu  étaient  bâtis  sur  un 
plan  quadrangulaire.  Nous  sommes  en  présence  de  la  partie 
subsistante  d'un  édifice  beaucoup  plus  considérable ,  et ,  selon 
les  auteurs  à^Autun  archéologique  (1)  «  ce  qui  reste  n'est  que 
la  eeUa,  haute  encore  de  24  mètres.  Sa  forme  est  rectangulaire 
et  présente  environ  17  mètres  de  côté  ;  l'épaisseur  des  murs  est 
de  2  m.  66.  On  ne  remarque  aucun  vestige  d'ornements  ni  au 
dedans  ni  au  dehors ,  et  seulement  un  revêtement  en  petit 
appareil.  > 

Ce  colossal  monument  d'une  autre  époque  est  isolé  au  milieu 
de  la  campagne  et  situé,  selon  l'usage,  à  proximité  des  portes  et 
de  la  rivière.  Cette  portion  de  la  banlieue  d'Autun  occu(.e  l'em- 
placement de  Tancien  fief  de  la  Genestoie  soubs  Ostun^  dont  le 
château,  maintenant  transformé  en  exploitation  agricole,  offre 
aux  curieux  quelques  particularités  dignes  d*examen.  Nous 
voulons  parler  d'une  tourelle  et  de  plusieurs  fenêtres  qui  fixent 
un  instant  Tattention  des  membres  de  la  Société. 

Rentrés  dans  Autun ,  une  autorisation  très-gracieusement 
accordée  nous  permet  de  pénétrer  «lans  la  maison  du  Saint- 
Ci)  Page  160, 
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Safiraiaent.  Il  s'agît  de  visiter  une  crypte  mérovingienne  des 
plus  remarquables.  Cette  euriesâté  archéologique  consiste  prÎA- 
cipalement  dans  des  chapiteaux  qui  portent  comme  ornements 
deê  dents  de  scie  caractéristiques.  Nous  ne  quittons  ce 
tranquille  étajblissement  qu'après  a^ir  admiré  les  touSes  de 
roses  grimpantes  qui  g:arnissent ,  d'une  manière^  si  ravissante 
pour  l'œil,  les  murailles  du  côté  du  jardin.  Quelques  statues  de 
saints^  disséminées  au  milieu  de  la  verdure,  donnent  à  ce 
tableau  un  charme  de  plus. 

M.  Bulliot  nous  engage  ensuite  à  venir  donner  un  coup  d'œil 
aux  curiosités  qu'il  a  réunies  chez  lui.  Nous  répondons  avec 
empressement  à  cette  invitation.  Le  musée  particulier  dont  le 
président  de  la  Société  Éduenne  veut  bien  nous  faire  les  hon* 
neurs  donne,  par  le  choix  des  objets  qu'il  renferme,  une  indi- 
cation des  goûts  favoris  de  M.  Bulliot  et  des  occupations  de 
prédilection  du  savant  archéologue.  Cette  précieuse  collection 
occupe  plusieurs  salles;  mais  celle  des  ces  pièces  qui  a,  on  le 
voit,  sollicité  de  la  part  du  propriétaire  une  plus  soigneuse 
installation  est  celle  où  se  trouvent  les  objets  romains.  Parmi 
ceux-ci  dominent  les  poteries.  On  y  remarque  des  lampes 
romaines,  des  lampions  romains,  puis  des  vases  samiens,  des 
vases  gaulois,  restaurés,  les  uns  et  les  autres,  avec  un  art  mer- 
veill^ux.  A  côté  se  trouvent  des  amphores  et  des  vases  acousti- 
ques. Une  place  voisine  est  réservée  aux  statuettes,  parmi 
lesquelles  se  distinguent  plus  particulièrement  celles  représen- 
tant Vénus  ou  Mercure.  Toutes  ces  richesses  archéologiques 
sont  placées  et  étiquetées  avec  soin  dans  des  armoires  ou  sur 
un  immense  dressoir,  qui  est  surmonté  d'une  tète  sculptée,  en 
vieux  cfaène.  Des  cadres  et  des  montres  vitrées  abritent  diverses 
curiosités  romaines  d'usage  domestique  ;  on  y  voit  des  anneaux, 
des  fibules,  des  stylets,  etc. 

Ce  4(  li  ajoute  ui^e  valeur  spéciale  à  tous  ces  objets,  c'est  qu'ils 
oniété  tpus  recueillis  à  Autun. 

Dans  une  autre  chambre,  le  moyen-âge  est  représenté  par 
des  bahuts  et  des  meubles  scuptés  d'un  travail  exceptionnel. 


De0  icoffre^  ^n  fer,  des  tapi8$ene39  des  plans  de  bataille  y  capti- 
vent également  l'attention  des  connaisseurs. 

Au  fied  d*un  beau  trophée  d'armes  anciennes,  nous  remar- 
gupns  une  magnifique  statue  d'une  Vierj^e  à  l'enfant  dont  le 
visage  reflète  une  expression  diyin^.  Pureté  du  goût,  finesse  dep 
lignes  et  conservation  parfaite  se  trouvent  réunies  d^ans  ce  rar# 
morceau  de  la  statuaire  au  moyen-âge,  pour  nous  le  faire  ad^i^i- 
rer.  M.  BuUiot,  qui  considère,  avec  raison ,  cette  statue  comme 
un  des  joyaux  de  sa  collection ,  en  a  &it  reproduire  plusieurs 
faç'simile  en  plâtre.  Nous  avons  retrouvé  l'un  d'eux  au  musé^ 
lapidaire  d'Autun. 

Des  Nivernais  ne  peuvent  visiter  un  musée  sans  y  chercher 
des  échantillons  de  céramique.  Au^si,  est-ce  avec  un  certain 
plaisir,  que  nous  avons  vu  là  une  petite  soupière  de  faïence  de 
Nevers  de  la  belle  époque,  d'un  émail  et  d'un  bleu  remarqua- 
bles. Le  sujet  qui  y  est  représenté  est  rendu  avec  une  heureuse 
délicatesse;  c'est  vne  Madeleine  au  désert  dont  l'exécution  ne 
laisse  rien  à  désirer.  Une  fontaine,  qui  porte  les  marques  d'une 
habile  restauration  de  la  part  de  M.  Lihuillier,  tient  bien  sa 
place  au  milieu  de  ces  raretés  d'un  autre  genre  et  d'un  autre 
temps.  Des  émaux  splendides  contribuent  également  à  Torne- 
n^entatîon  de  ce  cabinet. 

Sur  le  mur,  faisant  face  à  toutes  ces  merveilles,  M.  BuUiota 
réuni  un  certain  nombre  de  tableaux  qui,  par  leur  choix,  indi* 
queot  le  bon  goût  de  l'amateur  éclairé  et  qui  sont  comme  un 
reflet  des  études  familières  du  propriétaire.  Voici  d'abord  une 
peinture  qui  représente  un  jeune  Gaulois  à  la  longue  chevelure 
blonde  répandue  sur  les  épaules;  il  est  appuyé  contre  wie 
pierre  salvée^  et  il  interroge  l'horizon  d'un  œil  défiant.  Le 
peintre  a-t-il  voulu  faire  revivre  sur  la  toile  une  sentinelle 
gauloise  veillant  sur  VOppidum  menacé  par  l'approche  d'une 
légion  romaine?  Nous  sommes  porté  à  le  croire.  Plus  loin, 
un  petit  tableau  moderne  nous  montre  un  moissonneur  aigui- 
sant sa  faux.  Il  est  assis  au  pied  d'un  dolmen,  et  offre  le  type 
de  ces  descendants  des  Celtes,  dont  npus  devions  voir  le  lende- 
main quelques-uns  pwwi  les  paj:saw?  dw  Mpjvf^^d  qui  pondui' 
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sent  leurs  chariots  à  bœufs  sur  les  flancs  sinueux  du  Beu- 
vray. 

A  côté  de  ces  peintures  se  trouvent  des  gravures  qui  repré- 
sentent ces  mêlées  gigantesques  où  les  Gaulois  défendaient  pied 
à  pied  le  terrain  da  la  patrie  contre  l'envahisseur  romain. 
M.  Bulliot  communique  ensuite  aux  connaisseurs  des  monnaies 
recueillies  au  Beuvray.  Elles  sont  exclusivement  gauloises  et 
présentent,  par  conséquent,  un  vif  intérêt  historique. 

Nous  quittons  la  maison  de  M.  Bulliot  enchantés  de  l'emploi 
de  notre  matinée,  et,  après  avoir  passé  devant  la  magnifique 
grille  du  collège,  nous  regagnons  Thôtel  où  nous  devons  pren- 
dre des  forces  nouvelles  pour  les  excursions  et  les  visites  que 
nous  avons  à  faire  dans  le  courant  du  jour. 


A  midi  et  demi,  nous  montons  Tescalier  monumental  de 
l'hôtel  de  ville,  et  nous  entrons  dans  la  salle  où  la  Société 
Éduenneiïeni  habituellement  ses  séances.  La  réunion  se  compose 
de  MM.  Bulliot,  président;  de  Charmasse,  vice-président; 
H.  Abord,  Berger  fils,  le  comte  d'Espiès,  Chandelux,  Dejussieu, 
Louis  Lagoutte,  le  vicomte  de  Louvancourt,  Malo,  l'abbé  La- 
creuse,  A.  Rérolle,  Roidot,  procureur  impérial  ;  l'abbé  Viollot, 
et  A.  de  Charmasse,  secrétaire. 

M.  de  Surigny,  membre  de  l'Académie  de  Maçon,  correspon- 
dant de  la  Société  Éduenne,  assiste  également  aux  travaux  de  la 
savante  assemblée. 

Les  excursionnistes,  dont  le  nombre  s'élève  maintenant  à  dix- 
huit,  en  raison  de  l'adjonction  de  M.  l'abbé  Delost,  arrivé  le 
matin  même  au  milieu  de  nous,  occupent  bientôt  les  places  qui 
leur  sont  réservées,  et  la  séance  débute  par  une  allocution  de 
M.  Bulliot.  Mais  avant  de  commencer  son  discours,  l'honorable 
archéologue,  au  nom  et  comme  président  de  la  Société  Éduenne^ 
offre  courtoisement  le  fauteuil  de  la  présidence  à  Mgr  Crosnier , 
qui  accepte,  en  remerciant  pour  l'honneur  qui  lui  est  fait. 

Yoici  les  paroles  de  bienvenue  qui  nous  sont  alors  adressées , 
et  que  nous  sommes  heureux  de  reproduire  ici  : 
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«  Messieurs,  je  me  fais  Tinterprète  de  mes  collègues  présents 
et  absents  en  vous  remerciant  de  la  visite  que  vous  nous  faites 
aujourd'hui.  Plusieurs  d'entre  nous  se  rappellent  l'accueil  fra- 
ternel qu'ils  reçurent  au  congrès  de  Nevers  et  les  leçons  fruc- 
tueuses qu'ils  y  recueillirent.  Ils  se  félicitent  de  revoir  aujour- 
d'hui, comme  alors,  à  votre  tète  un  de  ces  hommes  fîdèles 
jusqu'à  la  fîh  à  leur  sillon,  dont  l'activité  et  l'exemple  entre- 
tiennent la  jeunesse  d'une  Société. 

]»  Nous  avons  parcouru  ensemble  les  ruines  à^Axigustodu» 
ntim.  L'empreinte  du  génie  romain  vous  a  frappés  dans  ces 
grands  monuments,  moins  dégradés  par  l'âge  que  par  l'homme, 
et  qu'une  sollicitude  plus  éclairée  eût  préservés,  pour  l'honneur 
de  notre  cité 

i>  Nous  visiterons  demain  les  ruines  de  Bibracte,  et,  à  deux 
jours  de  distance,  vous  pourrez  comparer  les  œuvres  des  deux 
races  dont  nous  sommes  issus,  juger  deux  civilisations  dont  on 
a  trop  souvent  confondu  le  caractère,  les  arts,  les  institutions. 
Sur  le  sommet  du  Beuvray,  une  vieille  voie  celtique  partage 
YOppidum  et  sépare  nos  deux  départements.  Cette  limite,  loin 
de  nous  diviser,  nous  rapproche  en  nous  permettant  de  nous, 
tendre  la  main  au  centre  national  du  payséduen.  Un  mêmesen-. 
timent  nous  conduit  dans  cette  patrie  commune,  où  l'histoire 
place  nos  plus  anciens  souvenirs  :  il  nous  rappellera  que  sur  ses 
deux  versants  la  Société  Nivernaise  et  la  Société  Ëduenne  tra- 
vaillent à  la  même  œuvre  de  conservation  et  de  restauration. 

»  Vous  trouverez  au  Beuvray  un  autre  témoin  de  notre 
union  :  la  croix  de  Saint- Martin.  C'est  le  congrès  de  Nevers  qui 
en  fournit  la  première  pierre,  il  y  a  vingt  ans,  et  qui  consacra 
par  l'érection  de  ce  monument  une  importante  tradition  du 
passage  du  grand  apôtre  dans  ce  pays. 

»  Puisque  le  berceau  de  notre  nationalité  est  indivis,  per- 
mettez-moi d'emprunter  un  mot  prononcé  dans  une  autre 
assemblée  pour,  au  nom  de  l'hospitalité  et  au  nom  de  l'histoire, 
vous  dire  qu'à  Augustodunum  comme  à  Bibracte^  Messieurs, 
vous  êtes  chez  vous.  » 
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Un  accueil  aussi  bienveillant  ne  pouvait  rester  sans  réponse, 
et  Mgr  Crosnier,  se  faisant  Tinterprète  de  tous,  adresse  à 
M.  Bulliot  quelques  phrases  de  gratitude,  qui  sont  l'expression 
de  la  pensée  générale.  L*auteur  de  VHagiologie  niverncnse 
conserve  la  parole  <  et  raconte  alors  une  légende  tirée  d'une 
Vie  de  saint  Martin  de  Tours,  publiée  par  M.  Bourassêy  et 
relative  à  ce  fameux  Pas  de  ÏAne  que  l'on  trouve  au  Beuvray, 
comme  dans  tous  les  lieux  parcourus  par  le  grand  apôtre  de  la 
Gaule.  Durant  le  cours  de  ses  pérégrinations  apostoliques, 
saint  Martin,  gravissant  une  haute  montagne,  avait  den>andé  à 
un  habitant  du  pays  Teau  nécessaire  à  abreuver  sa  modeste 
monture,  et  il  n'avait  obtenu  qu'un  brutal  et  grossiet  refius. 
Poursuivant  sa  route,  il  avait  fait  la  rencontre  d'une  fomm*' 
qui,  plus  compatissante,  avait  acquiescé  aux  vœux  du  saint 
ôvèqve.  Alors  saint  Martin  avait  adressé  au  ciel  sa  prière,  et 
bientôt  une  source  abondante  était  sortie  du  rocher  même  sur 
lequel  l'âHe  s'était  arrêté,  et  depuis  ce  temps  la  pierre  avait 
conservé  l'empreinte  de  ses  pas  (1). 

»  A  cette  occasion,  M.  Anatole  de  Charmasse  a  ajouté  qu'il 
avait  vu  dans  la  paroisse  de  Montigny-sur-Ganne,  au  dioç^. 
de  Nevers,  une  pierre,  dite  de  saint  Martin,  dans  laquelle  il 
existe  quatre  trous  pleins  d'une  eau  qui,  suivant  l'affii^niation 
des  habitants  du  p^ys,  ne  tarit  jamais  (â)  ». 

La  question  du  Beuvray  étant  de  circonstance,  M.  l'abbé 
Boutillier,  qui  travaille  en  ce  moment  au  classement  des 
archives  communales  de  Nevers,  donne  lecture  du  passage  sui- 
vant d'un  compte  de  Philibert  Poinbœuf,  receveur  de  la  ville, 
en  date  du  30  novembre  1455  : 

c  A  honorable  hanme  ei  sage  Crumaumpi  LaFceppiec»,  hûur* 
fpm  de  Nevers,  100  sols  tournois  ^our  dix  aunes  de  hureaul^ 
au  prix  de  dix  sols  tournois  l'aune,  lequel  drap  a  été  baillé  à 

(1)  Èoha  de  Soéne-elrloir^  u"  66,  du  7,  août  1869.  Gompt^cMu  par 
M.  A.  de  Charmasse. 

(2)  Écho  de  Sa^neeV-Loire,  loco  citato. 
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frère  Pierre  Chambon^  gardien  du  couvent  des  Gordeliers  de 
Beuvray,  et  donné  en  aulmosne  pour  vestir  aucuns  des  relir 
gieux  dudit  couvent,  en  faveur  de  ce  que  ledit  frôre  Chambon, 
dej^nis  huit  mois  en  ça,  a  fait  en  cette  viUe,  k  d^ux  voyaigeSi 
vingt  et  un  sermons.  » 

A  la  suite  de  cette  communication ,  M.  Bulliot  continue  la 
lecture  d'un  mémoire  sur  les  fouilles  exécutées  au  mont  Beu- 
vray  en  1868.  La  description  des  sépultures  trouvées  au  Beuvray 
a  fourni  à  M.  Arthur  de  Rosemont  Toccasion  de  signaler  une 
sépulture  gauloise,  d'une  nature  particulière,  découverte  entre 
CorbignyetSaint-Révérien  (t).  Ces  sépultures,  d'un  genre  tout 
à  fait  inconnu  jusqu'ici,  sont  composées  seulement  de  sections 
de  troncs  d'arbres  creusés  et  enfouis  dans  le  sol.  Rien  ne  les 
accompagne,  ni  ornements,  ni  armes,  ni  objets  d'aucune  sorte. 
Elles  sont  de  la  plus  haute  antiquité,  car  le  bois  ainsi  que  les 
squelettes  sont,  en  partie,  st{»d/î^3.  Elles  méritent  une  sérieuse 
attention  de  la  part  des  amis  de  nos  antiquités  préhistoriques. 
En  se  fondant  sur  un  rapprochement  que  lui  suggèrent  les 
fouilles  de  Bibracte  et  le  mémoire  du  savant  M.  Bulliot ,  M.  de 
Rosemont  pense  que  ces  tombeaux  pourraient  être  rapportés 
aux  premières  populations  gauloises  arrivées  dans  nos  pays. 

Avant  de  quitter  la  séance,  M.  Achille  Million,  notre  poète 
Nivernais,  reçoit  des  mains  de  M.  Bulliot  le  diplôme  de  membre 
de  la  Société  Ëduenne,  et  il  regagne  sa  place  au  milieu  d'un 
murmure  flatteur  de  la  part  de  ses  amis. 

La  Société  Ëduenne,  qui  depuis  Tannée  1836  a  su  justifier  sa 
devise  :  Vêtus  honarum  artium  aedes,  la  Société  Éduenne,  dis-je, 
a  toujours  de  nombreux  sujets  d'étude,  et  l'ordre  du  jour  est 
loin  d*être  épuisé  lorsque,  par  une  attention  délicate,  pour  per- 
mettre aux  voyageurs  nivernais  de  visiter  les  monuments  de  la 
ville,  la  séance  fut  levée  à  deux  heures  et  demie. 

Sans  sortir  de  l'hôtel  de  ville,  nous  acceptons  avec  empres^ 
sèment  la  proposition  de  parcourir  les  musées,  et  c'eat  en  corapap 

(1)  Anatole  de  Charma$se. 
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gnie  d'un  certain  nombre  de  membres  de  la  Société  Éduenne 
que  nous  sommes  dirigés  ,  par  M.  Bulliot,  dans  les  différentes 
salles.  Nous  nous  arrêtons  successivement  au  musée  de  pein- 
ture, où  nous  remarquons  plusieurs  tableaux  destinés  à  perpé- 
tuer le  souvenir  des  principaux  faits  d'armes  du  général  Ghan- 
gamier,  que  la  cité  d*Autun  est  justement  fiëre  de  compter  au 
nombre  de  ses  enfants.  L'illustre  maréchal  Mac-Mahon,  fils 
d'un  médecin  autunois,  jouit  aussi  du  glorieux  privilège  de  voir 
ses  belles  actions  occuper  une  place  d'honneur  dans  le  musée 
de  sa  ville  natale.  L'artiste  a  placé  l'héroïque  soldat,  calme  et 
triomphant,  sur  les  débris  fumants  de  la  tour  Malakoff.  Là  se 
trouvent  également  un  certain  nombre  de  tableaux  d'Adrien 
Guignet,  peintre  remarquable,  mort  à  trente-sept  ans,  dans 
tout  le  développement  d'un  talent  qui  avait  pris  naissance  et 
s'était  promptement  accru  au  milieu  des  sites  de  cette  partie  du 
Morvand . 

Pressés  par  le  temps,  nous  nous  hAtons  de  parcourir  le 
musée  dC archéologie^  si  riche  en  débris  romains  de  toutes 
sortes,  et  nous  traversons  ensuite  le  musée  d'histoire  naturelle. 
Ici  nous  donnons  un  rapide  coup  d'œil  à  une  collection  excep- 
tionnelle d'oiseaux  empaillés,  et  ceux  d'entre  nous  auxquels  la 
science  géologique  est  familière,  trouvent  A  foison  de  rares 
échantillons  de  fossiles  animaux  et  végétaux,  provenant  des 
environs. 


Pour  se  rendre  au  musée  lapidaire^  il  faut  traverser  une 
partie  de  la  ville  et  gagner  le  quartier  de  Marchaux. 

Comme  à  Nevers,  le  musée  lapidaire  d'Âutun  est  placé  dans 
un  monument  remarquable  par  son  antiquité  même.  Avant  de 
décrire  les  principaux  objets  qu'il  renferme,  résumons  briève- 
ment les  renseignements  que  nous  avons  recueillis  relativement 
à  sa  création. 

<  La  chapelle  Saint  -  Nicolas  de  Marchaux  dépendait , 
au  douzième  siècle ,  d*un  hospice  de  pèlerins.  Elle  présente 
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de  beaux  caractères  d'antiquité  (1).  t>  Les  chapiteaux  du  chœur, 
en  particulier,  sont  dignes  de  fixer  la  curiosité  des  amateurs. 

Elle  appartenait  encore,  vers  1861,  à  M.  Jovet  qui, se  trouvant 
dans  rintention  de  la  vendre,  reçut  à  ce  sujet  des  communi- 
cations de  M.  Bulliot. 

Elle  fut  achetée  au  moyen  d'une  somme  fournie  par  la  ville 
d'Âutun  et  par  l'Etat.  Le  conseil  municipal,  le  conseil  d'arron- 
dissement et  le  conseil  général  votèrent  des  fonds  qui,  réunis  à 
ceux  recueillis  dans  des  souscriptions  particulières,  permirent 
la  fondation  de  cette  collection,  capable  de  rivaliser  avec  celles 
d'Arles,  de  Nîmes  et  de  Narbonne  (2). 

Les  travaux  d'appropriation  furent  étudiés  par  M.  Jean  Roidot, 
architecte,  membre  de  la  Société  Eduehne.  Voici  en  quoi  consis- 
tait son  projet  :  «  La  base,  enterrée  aujourd'hui,  serait  déchaussée. 
Sur  le  terrain  environnant  Tédillce  régnerait  un  cloître  ouvert, 
sous  lequel  les  tombeaux  et  autres  débris  seraient  facilement 
classés.  On  disposerait  au  dehors  les  colonnes  de  granit  et  autres 
pièces  indestructibles  (3).  » 

Ce  programme,  grâce  à  M.  Bulliot  et  aux  membres  de  la 
Société  Éduenne,  fut  exécuté  dans  les  meilleures  conditions. 

Les  objets  recueillis  dans  la  chapelle  Saint- Nicolas  et  sous 
la  galerie  qui  y  est  annexée,  se  composent  d'un  grand  nombre 
de  débris  antiques,  autrefois  disséminés  dans  Autun.  Les  uns 
étaient  exposés  dans  la  cour  de  la  sous-préfecture,  à  toutes  les 
intempéries  des  saisons  ;  d'autres,  dans  des  cours  et  sous  les 
égouls  des  toits^  qui  sont  maintenant,  au  musée  lapidaire^  à 
l'abri  des  dégradations. 

Nous  ne  pouvons  que  donner  un  aperçu  des  principales  ri- 
chesses qui  ont  frappé  nos  yeux,  dans  cette  visite,  malheureu- 
sement trop  courte. 

A  gauche^  en  entrant,  nous  remarquons  d'abord  un  beau 
sarcophage  en  marbre  blanc  de  plus  de  deux  mètres  de  Ion- 


(1)  Annules  de  la  Société  éduenne  de  1860  h  1862,  pag6  106. 

(2)  Idem,  page  107. 
p)  Jdem^  page  110. 
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gueur  et  tout  couvert  de  sculptures.  Le  sujet  qui  y  est  repré- 
senté figure  une  chasse  au  sanglier  que  To^n  est  autorisé  à 
considérer  comme  celle  de  Calydon.  Ce  morceau  d'art  appar- 
tient à  Tépoque  de  la  décadence.  Les  figures  d'hommes  y  sont 
au  nombre  de  dix-huit.  Ce  tombeau,  originaire  d'Arles,  a  été 
plus  tard,  à  Lyon,  la  propriété  de  Mgr  de  Bonald  qui,  par  suite 
d'arrangements  particuliers,  le  céda  à  M.  Devoucoux.  Ce  der- 
nier s'empressa  d'en  faire  don  au  musée  (1).  Au  centre  de  la 
salle  on  a  placé  une  mosaïque  très-intéressante.  A  côté,  une 
élégante  amphore  est  exposée  aux  regards,  soutenue  par  une 
armature  qui  sert  à  en  faire  valoir  les  gracieux  contours. 

Au  fond  de  la  chapelle  on  a  installé,  sous  verre,  avec  un  soin 
tout  particulier,  un  des  monuments  les  plus  précieux  de  la 
collection  :  nous  voulons  parler  de  la  fameuse  inscription 
grecque  trouvée  dans  l'ancienne  église  de  Saint-Pantaléon.  Elle 
remonte  au  troisième  siècle.  Elle  a  soulevé  une  certaine  agitation 
dans  le  monde  savant,  et  elle  fait  encore  l'envie  de  la  capitale 
du  monde  chrétien  (2).  Les  membres  de  la  Société  Ëduenne 
attachent  un  grand  prix  à  cette  pierre  qui  sert  à  confirmer, 
d'une  manière  indubitable,  les  origines  grecques  de  l'église 
d'Autun  (3). 

On  trouve  encore  au  musée  lapidaire  un  grand  nombre  de 
tombeaux  et  de  pierres  funéraires  gallo-romaines.  M.  Renau- 
deau  d'Arc  en  a  cédé  une  certaine  quantité  trouvées  dans  les 
polyandres  des  champs  Saint-Roch.  Quelques-unes  de  ces 
pierres  ne  présentent  d'autre  signe  qu'un  croissant  assez  gros- 
sièrement sculpté  sur  la  partie  supérieure  (4).  M.  Bulliot  nous 
fait  remarquer,  à  propos  de  ce  signe  exclusivement  païen,  qu'il 
possède  dans  sa  collection  particulière  une  pierre  gallo-romaine, 
provenant  d'un  des  polyandres  d'Autun,  sur  laquelle  sont 
représentés  le  croissant  païen  et  la  croix  chrétienne. 


(1)  Annales  de  la  Société  Éduenne  de  1853  à  1857,  page  401. 

(2)  Autun  archéologique,  pages  97  et  98. 

(3)  Annales  de  la  Société  éduenne  de  1853  à  1857  et  de  1862  à  1864. 

(4)  Idem  de  1862  &  1864,  page  233. 


Nous  oublions  un  grand  nombre  de  détails  jf^our  nous  attacher 
à  ces  morceaux  précieux  qui  font  la  gloire  d^un  musée.  De  ce 
nombre  est  le  tombeau  mutilé  de  la  reine  Brimehaut,  Les 
débris  qui  subsistent  sont  le  couvercle  et  une  partie  des  sup- 
ports, donnés  à  la  ville  par  M.  Bernard  Jovet.  Du  resle,  d'après 
M.  BuUiot,  <t  le  tombeau  de  la  reine  BruDehilde,  à  Tabbaye  die 
Saint-Martin  d*Autun,  n'était  lui-même  qu'un  composé  de 
pierres  éparses  provenant  de  monuments  romains.  Formé  d'un 
prisme  massif  de  marbre  noir,  dit  grand  antique,  le  couvercle 
est  évidemment,  par  sa  forme  et  par  sa  matière,  antérieur  aux 
Mérovingiens.  Le  cercueil,  en  calcaire  blanc,  avait  appartenu  à 
une  autre  tombe;  les  coloxmettes  qui  le  supportaient,  sans 
rapport  avec  le  reste,  avaient  été  elles-mêmes  recueillies  autre 
part  (1)  p. 

Les  premiers  chrétiens ,  du  reste ,  utilisèrent  souvent  pour 
leurs  sépultures  les  tombeaux  païens.  Une  nouvellle  preuve  de 
cette  assertion  est  fournie  par  un  examen  attentif  du  tombeau 
de  saint  Francovée ,  honoré  dans  le  Nivernais  sous  le  nom  de 
saint  Franchy.  M.  BuUiot  a  constaté,  à  côté  du  ])almier,  de  la 
colombe,  de  Talpha  et  de  l'oméga,  symboles  de  la  religion 
nouvelle,  qu'il  existait  sur  ce  marbre  la  trace  non  douteuse 
d'une  décoration  antérieure ,  ne  laissant  aucun  doute  sur  la 
destination  primitive  du  monument  (2). 

En  sortant  du  musée  lapidaire,  nous  regagnons  le  centre  de 
la  ville  et  nous  nous  dirigeons  vers  la  cathédrale^  dont  l'im- 
mense flèche  de  pierre  attiiede  tous  côtés  les  regards. 

À  mesure  qu'on  s'en  rapproche  et  qu'on  peut  davantage  dis- 
cerner les  détails  de  la  vieille  basilique  de  Saint-Ladre,  l'éton- 
nement  se  change  en  admiration.  Comment,  en  eiSet,  rester 
indifférent  en  présence  de  cet  édiûce  religieux,  dont  les  pre- 
mières constructions  portent,  d'une  manière  si  frappante,  le 
cachet  de  l'architecture  du  douzième  siècle? 

(1)  Annales  de  la  Société  Éduenno  de  1862  à  1864,  page  242. 

(2)  Idem  page  5. 
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Voici  d'abord,  en  avant  da  portail  principal,  un  porche  des- 
tiné, dans  le  principe,  à  abriter  les  lépreux,  si  nombreux  au 
moyen-âge,  et  qui  venaient  de  loin  en  ces  lieux  implorer  Tin- 
tercession  toute  spéciale  de  leur  patron  saint  Lazare. 

L'esprit  est  saisi  d'émotion  à  la  vue  de  la  grande  composition 
du  tympan,  due  au  sulpteur  Gislebert^  dont  le  ciseau  a  repré- 
senté le  jugement  dernier  d'une  {façon  si  naïve  et  en  même 
temps  si  terrible  (1). 

L'intérieur  n'est  pas  moins  remarquable.  Les  chapiteaux,  les 
chapelles,  les  statues  de  Jeannin  et  de  sa  femme,  ainsi  que  le 
buste  de  son  frère,  attirent  notre  respectueuse  attention. 

Au  moment  de  notre  visite,  la  confrérie  des  menuisiers  assistait 
aux  vêpres  et  célébrait  la  fête  de  sainte  Anne,  leur  patronne.  Pen- 
dant que  les  chants  retentissent  sous  les  voûtes  de  la  vieille  église, 
entrons  discrètement  dans  la  sacristie  et  contemplons  une  mer- 
veille dont  les  Autunois  sont  fiers  à  juste  titre  ;  car  le  tableau 
ii  Ingres^  dont  nous  voulons  parler,  a  été  pour  la  France  un 
chef-d'œuvre  de  plus,  et  pour  la  ville  qui  le  possède  un  trésor 
artistique  à  sgouter  aux  curiosités  sans  nombre  que  les  visiteurs 
y  trouvaient  déjà  réunies.  Cette  magistrale  peinture  représente 
la  scène  si  touchante  qui  se  passa  près  de  la  porte  Saint-André 
et  qui  précéda  de  quelques  instants  le  martyre  de  saint  Sympho- 
rien.  c  Pendant  qu'on  le  conduisait  au  supplice,  dit  la  légende,  sa 
mère  s'avança  près  des  murs  de  la  ville,  et,  d'une  voix  si  chère 
au  cœur  de  son  fils,  elle  s'écria  :c  Mon  fils,  mon  fils  Sympho- 
rien,  pense  au  Dieu  vivant  I  Courage,  mon  fils,  nous  ne  pouvons 
craindre  la  mort,  la  mort  qui  mène  à  la  vie  I  Lève  ton  cœur  en 
haut,  mon  fils;  vois  celui  qui  règne  aux  cieux.  A  celte  heure,  ta 
vie  n'est  point  perdue,  mais  changée  en  une  meilleure!  A  cette 
heure,  mon  fils,  tu  vas,  par  un  heureux  échange,  à  la  vie  éter- 
nelle (2).  » 

(1)  Voir  la  description  du  portail  de  Téglise  cathédrale  d'Autun  par 
M.  Tabbô  Devoucoux. 

Voir  aussi  V Abécédaire  om' Rudiment  d* archéologie^  par  M.  de  Gau- 
mont,  pages  145  et  suivantes. 

(2)  Annales  de  la  Société  Éduenne,  1858,  page  228. 
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Cette  magniflque  toile  était  destinée  primitivement  à  servir  de 
pendant  à  un  antre  tableau  représentant  saint  Léger  ;  mais  l'é- 
clairage n'étant  pas  propice,  il  fut  placé  le  15  janvier  1856  à  la 
sacristie,  dans  un  jour  très-favorable,  choisi  avec  le  plus  grand 
soin,  selon  le  vœu  de  M.  Ingres  et  de  tous  les  connais- 
seurs (1). 

Nous  ne  quittons  pas  la  cathédrale  sans  admirer  la  voûte  re- 
marquable de  la  salle  du  théologaU 

Tout  près  de  là,  la  visite  de  Tancien  réfectoire  du  chapitre 
de  la  cathédrale  d*Autun  nous  offre  des  particularités  dignes,  à 
plus  d'un  titre,  de  fixer  l'attention  des  archéologues.  M.BulIiot, 
qui  a  fait  de  ce  lieu  une  étude  spéciale  (2),  nous  en  indique 
les  parties  les  plus  curieuses. 

A  l'ombre  de  l'imposante  masse  de  la  cathédrale  s'abrite  un 
gracieuxmonument, aux  frêles  proportions:  c'est  une  élégante 
fontaine  dédiée  à  saint  Lazare,  le  patron  d'Âutun.  c  Elle  est 
divisée  en  deux  parties  de  forme  semblable  :  ce  sont  pour  ainsi 
dire  deux  dômes  de  grandeur  différente,  superposés  l'un  à  l'autre 
et  reproduits  dans  deux  ordres  différents.  »  Elle  présente  le 
plus  pur  spécimen  de  l'art  à  l'époque  de  la  renaissance,  et,  quoi- 
que le  nom  de  l'architecte  qui  l'a  construite  soit  inconnu,  nous 
partageons  complètement  la  façon  de  voir  des  auteurs  d^Autun 
archéologique,  qui  pensent  que  la  date  de  l'érection  de  cette 
mignonne  construction  (MDXLIII)  est  précisément  celle  où 
fiorissaient  les  Goujon,  les  Lescot  etlesDelorme.cSi  la  fontaine 
de  Saint-Lazare  laisse  à  désirer  sous  le  rapport  du  fini  des 
détails,  on  doit  en  conclure  que  le  plan  a  été  donné  par  l'un  de 
ces  maîtres,  et  que  l'exécution  en  a  été  confiée  par  le  chapitre  à 
un  architecte  du  pays  (3).  » 

(1)  AnnaUs  de  la  Société  Éduenne,  1858,  page  242. 

(2)  Annales  de  la  Société  Ëduenne  de  1862  à  1864,  pages  151  et  sui- 
vantes. 

(3)  Autun  archéologique^  page  164. 
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Avant  d*épuis^  le  programme  que  neuis  nous  étions  ti^cé,  il 
restait  à  accooipHr  une  excursion  dont  les  touristes  qui  visitent 
Autun  ne  «auraient  se  dispenser;  il  s'agit  delà  promenade  à  la 
cascade  de  Brisecùu.  Taudis  que  quelques  personnes  voni 
examiner  de  curieux  manuecrits  pi*éciéusement  conservés  aa 
grand  séminaire,  le  gros  de  la  troupe,  accompagné  par  MM.  But- 
liot,  Anatole  de  Charmasse  et  Lagoutté,  se  dirige  vers  ie  but 
proposé. 

Une  courte  halte  est  faite  au  pied  de  la  tour  des  Ursules^ 
remarquable  en  ceci  :  c'est  que  sa  base  est  romaine,  son  faîte 
est  roman  et  le  milieu  gothique.  Cette  tour,  placée  au  point 
culminant  de  la  ville,  est  surmontée  d'une  statue  monumentale 
de  la  Vierge,  qu'on  aperçoit  de  toutes  les  montagnes  d'alentour. 

Le  chemin  que  l'on  prend  ensuite  est  délicieux.  Laissant  à 
gauche  un  château  moderne,  qui  appartient  à  un  membre  de 
l'illustre  famille  des  Mac-Mahon,  l'on  côtoie,  toujours  en  gra- 
vissant une  douce  montée,  pendant  une  demi-lieue  environ  ,  un 
ruisseau  grondeur,  abrité  par  de  magnifiques  châtaigniers,  et 
sur  les  bords  duquel  sont  disséminées  un  certain  nombre  d'ha- 
bitations, malheureusement  plus  pittoresques  que  confortables. 
Après  avoir,  bien  des  fois,  tourné  la  tète  pbur  jouir  du  magni- 
fique panorama  de  la  ville  d'Autun  qui  s'étend  à  nos  pieds,  nous 
faisons  un  arrêt  prolongé  à  la  pierre  de  Couhard,  et  nous 
touchons  enfin  du  doigt  ce  monument  extraordinaire,  dont 
l'aspect  nous  avait  si  fort  intrigués  le  matin. 

Ce  nom  de  pierre  de  Couhard  a  été  donné  à  une  pyramide 
d'environ  vingt-cinq  métrés  de  hauteur  et  qui  a  dû  primiti- 
vement en  mesurer  trente.  Quelques  personnes  ont  ponsé  que 
c'était  autrefois  un  phare  ;  mais  sa  situation  à  l'endroit  le  plus 
élevé  du  champ  des  Urnes  porte  à  croire,  avec  plus  de  raison, 
que  c'est  le  reste  d'un  tombeau  renfermant  les  cendres  du 
célèbre  Diviaticus,  qui  fut  l'ami  de  César  et  de  Cicéron 
(Rosny). 

Poursuivant  notre  route  sur  les  bords,  si  pleins  de  charme, 
du  ruisseau  de  Brisecou,  nous  arrivons  quelques  instants  après 
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au  pied  de  la  cascade.  Ici,  l'admiration  nous  arrête  plus  long- 
temps devant  cette  beauté,  dont  la  nature  seule  a  préparé  et 
disposé  les  effets,  qui  consistent  en  une  immense  nappe  d'eau 
se  brisant  de  mille  façons  sur  les  rochers  qui  font  obstacle  à  son 
cours. 

Cette  chute  d*eau  est  une  des  curiosités  les  plus  pittoresques 
des  environs  d'Autun,  et  nous  ne  sommes  pas  surpris  que  le 
peintre  Adrien  Guignet  ait  cherché  dans  cet  endroit  l'inspiration 
d'une  de  ses  meilleures  toiles.  Ce  tableau  représente  une  roche 
du  ruisseau  de  Brisecou,  au  pied  de  laquelle  un  soldat  puise  de 
Teau  dans  son  casque.  Ces  lieux  étaient  autrefois  solitaires  et 
sauvages;  des  précipices  affreux  et  des  rocs  menaçants  en  ren- 
daient l'abord  impossible.  Un  homme  d'un  noble  caractère, 
que  les  événements  politiques  avaient  refoulé  jusque  dans  ces 
bois,  utilisa  ses  loisirs  forcés  en  travaillant  à  la  transformation 
de  cette  nature  bouleversée  ;  il  y  vécut  ainsi  quelques  mois;  et 
lorsque  les  événements  permirent  au  fugitif  de  revenir  au 
milieu  des  siens,  il  préféra  se  fixer  au  centre  du  désert,  dont  il 
avait  fait  par  son  travail  un  séjour  enchanteur. 

Une  inscription,  placée  sur  une  colonne  élevée  non  loin  de 
là,  relate  ce  fait,  dont  la  date  remonte  à  l'époque  de  l'in- 
vasion de  1814. 

Au-dessus  de  la  cascade  se  trouve  une  villa  dont  le  proprié- 
taire, M.  Anatole  de  Charmasse,  nous  ût  les  honneurs  avec  em- 
pressement. 

Après  un  repos  employé  à  contempler  l'ensemble  du  paysage, 
le  retour  à  Autun  s'effectue  par  une  route  qui  suit  les  bois  à 
l'ombre  de  robustes  châtaigniers.  Des  tiges  de  digitale  de 
deux  mètres  de  haut  y  croissent  en  abondance,  et  le  sol,  en 
certains  endroits,  y  est  complètement  recouvert  par  une  petite 
plante  dont  la  baie,  qui  est  comestible,  se  vend  dans  les  rues 
sous  le  nom  de  pourriot;  mais  son  nom  scientiQquô  est  celui 
d'airelle  myrtille  {vaccinium  myrtillus)  (1). 

(l)  Selon  toute  vraisemblance,  ainsi  que  l'a  établi  M.  Dumoulin, 
c'est  au  liseron  des  haies  qu'il  faut  rapporter  le  Hgustritm  mentionné 


En  rentrant  en  ville ,  nous  trouvons  sur  notre  chemin  un 
magasin  d'antiquités  où  l'on  vend  des  débris  de  poterie 
romaine,  des  médailles,  des  faïences  et  des  meubles. 

Une  heure  après,  les  excursionnistes  nivernais  avaient  l'hon- 
neur de  recevoir  M.  Bulliot,  M.  de  Surigny  et  M.  Tabbé 
Chaussard,  curé  d*Antully,  à  un  banquet  empreint  de  la  plus 
aimable  cordialité. 

Le  moment  des  toasts  étant  arrivé,  le  président  de  la  Société 
Nivemaise  prit  la  parole  en  ces  termes  : 

«  Messieurs, 

»  Le  mot  de  toast  ne  fait  pas  partie  du  vocabulaire  de  la  famille, 
et  il  n'entre  pas  dans  nos  usages  qu'une  fille  porte  un  toast  à  sa 
mère;  il  m'eût  cependant  été  bien  doux  d'oublier  cette  règle  à 
l'égard  de  la  Société  Ëduenne  que  nous,  Nivernais,  pouvons 
saluer  comme  notre  mère. 

»  En  effet,  bien  avant  que  la  religion  chrétienne  eût  planté 
l'étendard  de  la  croix  dans  la  Gaule  Celtique  et  sur  les  roches 
granitiques  du  Morvand,  la  Ni  vernie  faisait  partie  de  la  contrée 
des  Éduens  et  sa  capitale  Noviodunum  jEduorum  n'était 
qu'une  des  places  fortes  situées  sur  les  confins  de  cette  puis- 
sante cité. 


par  divers  auteurs  latias  et  en  particulier  par  Virgile  dans  ce  vers  s 
connu  : 

Alba  liguslra  caduntt  vaccinia  nigra  legunlur. 

Le  vaccinium  des  mêmes  auteurs  serait,  d'après  M.  Dumoulin,  une 
espèce  dlris  à  fleurs  violettes,  jadis  employées  en  teinture,  et  non  point, 
comme  on  Ta  cru  long-temps,  notre  myrtille  {vaccinium  myrtUlus)^ 
que  les  anciens  ne  paraissent  pas  avoir  remarqué.  (Extrait  du  Manuel 
d*horl%cullure  de  MM.  Decaisne  et  Naudin,  membres  de  Tlnstitut) 

On  peut  ajouter  que  les  vaches  mangent  les  feuilles  de  l'iris,  ce  qui 
a  pu  donner  lieu  au  nom  de  vaccinium ^  et  que  la  fleur  du  grand 
liseron  se  fane  aussitôt  qu'elle  est  cueillie,  ce  qui  la  fait  dédaigner, 
ligwtra  caduni.  (  Note  communiquée  par  M.  Bornet,  membre  de  la 
Société  Nivemaise.) 
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»  Éclairé  bientôt  des  lumières  de  FÉvangile,  Autun  n'oublia 
pas  ses  enfants  éloignés;  ses  premiers  pontifes  voulurent  que 
les  habitants  de  la  Nivernie  ne  fussent  pas  plus  long-temps 
privés  de  cette  vivifiante  lumière.  L'un  d*eux,  saint  Révérien, 
accompagné  d'un  prêtre  portant  le  même  nom  que  Tapêtre  des 
nations  et  de  dix  autres  coadjuteurs,  vint  jusqu^aux  lieux  où  la 
Nièvre  se  jette  dans  la  Loire  pour  y  apporter  la  bonne  nouvelle, 
et,  sous  les  murs  mêmes  de  Noviodunum,  ils  scellèrent  de  leur 
sang  les  vérités  saintes  qu'ils  y  avaient  prêchées. 

»  Plus  tard,  vers  la  lin  du  cinquième  siècle,  la  Nivernie  fut 
détachée  du  pays  éduen.  Nous  n'avons  pas  à  examiner  ici  si  ce 
fait  important  fut  le  résultat  des  victoires  de  Glovis  ou  bien  si 
sainte  Clotilde  apporta  au  prince  franc  cette  contrée  comme 
appoint  de  sa  dot.  Le  fait  existe. 

]»  Noviodunum  donc  devint  cité,  jouissant  à  son  tour  d'un 
siège  épiscopal ,  mais  il  ne  rompit  pas  pour  cela  avec  Autun. 
L'église  de  Nevers  n'oublia  pas  sa  mère,  et  tout  l'ensemble  de 
sa  liturgie  prouve  qu'elle  avait  à  cœur  de  perpétuer  le  souvenir 
de  sa  noble  origine.  Saint  Eulade,  son  premier  évêque,  con- 
serva les  prières  et  les  rites  de  la  liturgie  éduenne  qui  a  laissé 
parmi  nous  des  traces  indélébiles.  Il  y  a  mieux,  quand  les  lita- 
nies éduennes  se  trouvaient  enrichies  de  quelque  nouveau  saint, 
l'église  de  Nevers  s'empressait  de  l'admettre  à  son  tour.  C'est 
ainsi  que  nous  trouvons  TofOce  de  saint  Léger  dans  un  sacra- 
mentaire  nivernais  du  dixième  siècle. 

»  Nous  avons  un  graduel  du  onzième  siècle  qui  vient  confirmer 
d'une  manière  plus  palpable  cette  douce  filiation.  Dans  le  chant 
solennel  des  laudes  royales,  chaque  diocèse,  dans  les  invoca* 
tiens  faites  en  faveur  du  pontife  vivant,  s*adressait  aux  saints  qui 
lui  étaient  propres;  Nevers  invoquait  alternativement  les  saints 
protecteurs  de  son  église  et  les  saints  protecteurs  de  l'église 
d'Autun  :  sancte  CiricCf  sancte  Nazare ,  aancte  Geneaij  sancte 
Symphoridne  :  Tu  illum  adjuva  (1). 

»  Saint  Cyr,  patron  de  notre  cathédrale,  est  invoqué  simul* 

(1)  Tu  Ulum  adjuva  se  répétait  à  chaque  iovocation. 
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tanémetit  avec  saint  Nazaire,  alors  patron  de  la  cathédrale 
d'Autun. 

»  Saint  Genesl,  honoré  de  tout  temps  à  Nevers,  eèft  invoqué 
simultanément  avec  saint  Symphorien,  l'illustre  martyr  d'Autun. 

»  Ce  double  culte  patronal  s'est  perpétué  jusqu'à  la  tour- 
mente révolaUonnaire.  Alors  Nevers  perdit  son  siégé  épiscopal; 
et  quand  la  paix  fut  rendue  à  l'Eglise  de  France,  la  ville  et  le 
département  furent,  par  suite  du  concordat,  placés  pour  le  spiri- 
tuel sous  la  dépendance  d'Autun  jusqu'en  1823. 

i>  Ah,  Messieurs,  je  touche  déjà  au  terme  où  l'homme  ne  vit 
plus  que  de  souvenirs  ;  laissez-moi  profiter  de  cette  circonstance 
pour  exaller  avec  bonheur  ces  doux  et  bien  courts  instants  de 
ma  jeunesse,  alors  que^  simple  lévite,  je  suivais,  à  Autun,  les 
leçons  de  maîtres  aussi  remarquables  par  leur  érudition  que 
par  leur  piété  et  leur  bienveillance;  l'un  deux  occupe  mainte- 
nant un  siège  épiscopal  dont  le  nom  rappelle  aux  archéologues 
l'illustre  Guillaume  Durand  (4). 

1»  Salut  donc,  magnifique  forêt  de  Montjeu,  où  une  fois  seule- 
ment dans  l'année  nous  allions  secouer  la  poussière  de  l'école 
et  nous  reposer  à  l'ombre  de  tes  arbres  séculaires. 

7>  Salut,  pyramide  de  Couhard,  dont  l'histoire,  restée  à  l'état 
légendaire,  exerçait  nos  jeunes  imaginations. 

»  Salut,  cascade  de  Brisecou,  arrosant  de  tes  eaux  vives  les 
vieux  châtaigniers  du  vallon,  but  de  nos  promenades. 

»  Salut...  et  pourquoi  ton  nom  infernal  ferait-il  obstacle?  ce 
n'est  pointa  ton  patron  que  je  m'adresse  :  Salut,  Galotte-du- 
Diable,  dont  nous  gravissions  autrefois  les  côtes  abruptes  et 
hérisées  de  rochers. 

^  Salut  surtout,  salut,  grand  séminaire  d'Autun^  berceau  de 
mon  sacerdoce. 

»  Salut  aussi,  vieille  basilique  de  Saint-Ladre,  sous  les 
voûtes  de  laquelle  j'étais  si  heureux  de  balancer  l'encensoir  I 
Salut  ! 

]»  Maintenant,  Messieurs,  puisque  nous  ne  pouvons  porter  un 

(1)  Mgr  Foulquier,  évêquc  de  Mende. 
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toast  à  notre  mère.,  rien  ne  nous  empêche  d'agir  avec  plus  de 
liberté  à  Tégird  de  notre  sœur  aînée.  Depuis  plusieurs  années 
déjà,  la  Société  Ëduenne  avait  paru  sur  Thorizon  de  la  science, 
déjà  elle  avait  produit  de  remarquables  travaux,  quand  sa 
petite  sœur  la  Société  Nivernaise  ne  faisait  encore  que  bégayer. 
Cependant,  l'enfant  a  grandi,  sans  toutefois  être  arrivée  aux 
formes  largement  développées  de  son  aînée.  Elle  la  contemple 
sans  jalousie  et  avec  le  seul  sentiment  de  l'admiration.  Elle 
peut  dire,  en  toute  vérité,  avec  le  poète  :  Non  quidem  invideoy 
miror  magis, 

T>  Buvons,  Messieurs,  à  la  prospérité  toujours  croissante  de 
la  Société  Éduenne  I  Je  porte  en  particulier,  en  votre  nom  et 
au  mien,  un  toast  à  son  savant  président,  à  cet  homme  dont 
l'infatigable  persévérance  ne  recule  devant  aucune  difficulté  ; 
Horace  l'avait  rêvé  quand  il  disait  :  Justum  et  tenacem  propo- 
siti  virum, 

9  A  la  Société  Éduenne  t 

»  À  M.  Bulliot  !  Â  rhomme  du  Beuvray  I  » 

Après  une  réponse,  pleine  de  sentiment  et  d'émotion,  de  là 
part  de  M.  Bulliol,  M.  Roubet  consent  à  nous  lire  une  épopée 
héroï-comique  nivernaise,  dont  voici  les  premiers  vers  : 

A  demain  remettons  les  choses  sérieuses  ; 
Que  la  froide  raison  cède  aux  rimes  joyeuses. 
Cet  usago  est  admis  de  toute  antiquité. 
Aux  banquets  où  s'assied  la  confraternité 
Le  Gaulois,  né  malin,  aimait  la  raillerie; 
Or,  sur  le  mont  Beuvray,  si  nous  parlons  gaulois 
O  Bibracte,  permets ,  au  moins  pour  une  fois, 
Que  j'exhume,  aujourd'hui,  quelque  gauloiserie. 
Etc. 

Cette  charmante  fantaisie  est  applaudie  bruyamment,  et  l'on 
se  sépare  bientôt^  chacun  se  promettant  pour  le  lendemain  une 
journée  féconde  en  nouvelles  impressions  de  voyage. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 


Le  mardi  matiD,  à  quatre  heures  et  demie,  les  voitures  qui 
doivent  nous  conduire  au  Beuvray  stationnent  devant  la  porte 
de  Thôtel.  L'on  s'y  installe,  tn  ayant  soin  d*emporter  des  vivres, 
car  la  montagne  n'offre,  dans  les  environs,  aucune  ressource  à 
cet  égard. 

Le  signal  du  départ  est  donné,  et  nous  sortons  d'Au- 
tun  au  moment  où  la  ville  s*éveille  â  peine;  il  n'y  a  i  cette 
heure  matinale  qu'un  groupe  de  moissonneurs  qui,  réunis  sur 
le  Ghamp-de-Mars,  attendent  qu'on  les  embauche  pour  la 
journée.  A  la  sortie  par  la  porte  d'Arroux,  le  mont  Beuvray 
s'offre  d'emblée  à  notre  vue  ;  son  sommet  est  en  ce  moment 
couvert  de  nuages,  et  il  se  distingue  facilement  des  montagnes 
qui  l'environnent,  grâce  à  sa  remarquable  élévation  et  à  ses 
trois  escarpements,  qui  lui  donnent  une  configuration  toute 
particulière. 

La  route  d'Autun  à  Moulins-Engilbert  se  développe  en  un 
long  ruban,  montant  presque  toujours,  en  suivant  la  série  des 
petites  collines  qui,  du  Beuvray,  s'abaissent  doucement  jus- 
qu'aux bords  de  l'Arroux.  Nous  avons  ainsi  près  de  six  lieues 
à  parcourir;  mais  une  halte  pleine  de  charme  nous  attend.  Un 
écriteau,  placé  sur  le  bord  du  chemin,  prévient  les  touristes  de 
laisser  les  voitures  marcher  en  avant  et  semble  les  inviter  à 
descendre  vers  les  ruines  du  château  de  Vautheau. 

Passant  au  pied  d'un  colombier  féodal,  surmonté  d'un  dôme 
aux  élégantes  colonnettes,  l'on  arrive  bientôt  en  face  des  ruines 
de  Vautheau.  L'étymologie  en  est  curieuse  et  mérite  d'être 
rapportée.  M.  l'abbé  Baudiau  prétend  que  ce  château  c  a  été 
ainsi  appelé  de  sa  situation  en  tète  d'une  large  vallée  et  du  nom 
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de  TeutâtèSy  divinité  révérée  des  Gaulois,  d*où  vaUis  TetUaiis, 
et  Vautéot,  et  enOn  Vautheau  (1)  >. 

L'aspect  de  ces  débris  n*a  rien  d'effrayant  ;  c'est  au  contraire 
un  tableau  plein  de  grâce  que  l'on  a  sous  les  yeux.  Une  tour  à 
triple  étage  s'élève  fièrement  au  milieu  des  restes  du  vieux 
manoir.  Un  manteau  de  lierre  la  couvre  en  entier  et  l'enlace  de 
toutes  parts.  Ce  prodigieux  exemple  de  végétation,  drapant  ces 
ruines,  leur  donne  un  caractère  pittoresque  qui  frappe  l'esprit. 
Aussi,  le  dessinateur  de  l'expédition  a  bien  vite  saisi  ses  crayons, 
et  il  se  hâte  de  prendre  un  croquis  fidèle  de  ce  tableau.  Il  place 
au  centre  de  la  page  de  son  album  cette  tour  isolée,  se  dressant 
au-dessus  de  ces  vieilles  murailles  effondrées  et  de  ces  murs 
d'enceinte  en  partie  disparus.  Il  se  garde  bien  de  négliger 
l'encadrement  du  point  de  vue  qui  l'attire,  et  il  fixe  au  premier 
plan  ce  petit  étang  si  calme,  sur  le  bord  duquel  des  bûcherons 
ont  abattu  un  gigantesque  châtaignier.  Pendant  ce  temps,  les 
voitures  ont  suivi  la  route  pour  aller  nous  attendre  plus  loin,  et 
nous  les  rejoignons  par  un  petit  sentier  perdu  au  milieu  des 
fougères.  Ce  court  trsyet  accompli  à  cette  heure  matinale,  au 
milieu  d'une  nature  si  pleine  d'attraits,  constitue  une  de  nos 
émotions  les  plus  vives  du  voyage.  Nous  n'avons  rien  oublié  de 
cet  arrêt  au  centre  du  pays  morvandeau,  pas  même  l'installa- 
tion primitive  que  des  ouvriers  avaient  placée  sous  bois,  ainsi 
que  le  feu  de  branchages  destiné  à  la  préparation  de  leur 
repas,  et  dont  la  fumée  bleuâtre  s'élevait  lentement  au-dessus 
de  la  cime  des  arbres. 

A  partir  du  moment  où  Ton  s'éloigne  de  Vautheau,  les  côtes 
s'accentuent  davantage  et  deviennent  plus  rapides,  le  paysage 
est  plus  désert;  malgré  Taspect  de  richesse  et  d'abondance  qu'on 
y  remarque. 

A  gauche,  à  un  kilondètre  environ  de  la  route,  se  distingue  le 
château  de  Bouton,  rebâti  par  M.  le  marquis  de  Montmorillon, 
son  propriétaire  actuel. 

En  montant  toujours ,  par  des  pentes  heureusement  très- 

(1)  Le  Morvandf  p.  374,  tome  II. 
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praticables,  on  gagne  le  plateau  sur  lequel  est  bâti  le  bourg  de 
Saint-Léger.  C'est  un  chef-lieu  de  canton  du  département  de 
Saône-et-Loire.  Nous  ne  faisons  que  le  traverser,  avec  regret  de 
ne  pouvoir  nous  y  arrêter  un  instant,  car  l'église  est,  dit-on  (1\ 
intéressante,  et  le  cimetière  renferme  une  magnifique  croix 
gothique  de  date  récente.  Nous  défilons  devant  une  belle  maison 
de  campagne  dont  les  murailles  sont  préservées,  en  partie, 
contre  les  vents,  par  une  application  de  petites  planchettes  de 
châtaignier.  Plusieurs  maisons  du  pays  offrent  aussi  cette  parti- 
cularité de  construction.  Du  reste,  le  châtaignier  est  fort  répandu 
dans  celle  région,  et  il  s'y  développe  dans  des  proportions 
exceptionnelles  de  taille  et  de  vigueur.  Le  noyer  y  abonde  éga- 
lement, et  la  route  est  bordée,  en  certains  endroits,  de  hêtres 
chargés  de  faînes. 

Au  sortir  de  Saint-Léger,  est-ce  un  effet  de  la  fatigue,  est-ce 
la  montée  qui  devient  plus  rapide,  nous  ne  saurions  le  dire, 
mais  les  chevaux  ralentissent  leur  allure,  et  ce  n'est  que  vers 
neuf  heures  que  nous  abordons  le  mont  Beuvray,  à  l'entrée  du 
chemin  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  peu  gaulois  de  Voie 
dxi  Poirier-aU' Chien. 

L'on  se  tromperait  étrangement  si  l'on  se  figurait  que  pour 
arriver  au  sommet  de  la  montagne  il  y  a  des  précipices  à 
côtoyer,  des  ravins  à  franchir  ou  des  dangers  à  éviter.  C'est  ici 
tout  le  contraire  qui  a  lieu  ;  la  montée  se  fait  tranquillement, 
sous  un  dôme  de  verdure,  au  moyen  d'un  chemin  qui  serpente 
un  peu  pour  éviter  une  déclivité  trop  rapide.  Cette  route,  à  tra- 
vers bois,  est  l'ancienne  voie  gauloise  qui  aboutissait  à  l'entrée 
de  Voppiduni  du  côté  d'Autun,  et  un  voiture  chargée  de  vivres 
n'a  pas  trop  de  peine  à  nous  suivre  dans  ces  lieux,  tandis  que 
les  autres  véhicules  nous  ont  quittés  pour  aller  attendre  à 
l'Eschenault,  petit  hameau  près  duquel  doit  s'effectuer  la  des- 
cente. 

M.  Bulliot  ordonne  une  première  halte  auprès  de  l'emplace- 
ment d'nn  fort  deboisy  qui  existait  en  dehors  de  l!enceinte, dans 

(\)  Le  Morvandy  tome  II,  page  348. 
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le  voisinage  de  Tancienne  voie.  L'on  s'arrête  une  seconde  fois  à 
l'endroit  où  les  fouilles  sont  actuellement  dans  toute  leur  acti- 
vité. Il  y  a  sur  le  Beuvray  une  quarantaine  d'ouvriers  terras- 
siers qui  retournent  le  soir  dans  le  village  le  plus  voisin,  mais 
qui  travaillent  toute  la  journée  sur  la  montagne.  Ils  ont  installé 
de  petits  campements  très-primitifs,  où  un  feu  de  branchages 
suffit  pour  préparer  leur  nourriture.  Cà  et  là  le  sol  a  été  défri- 
ché, et  il  produit  du  sarrasin  et  des  pommes  de  terre.  Les 
recherches  se  font  actuellement  dans  le  quartier  dit  des  Forge- 
rons ;  les  travailleurs,  après  avoir  déblayé  à  la  pioche,  pour  arriver 
jusqu'au  niveau  de  l'établissement  primitif,  rejettent  avec  la 
pelle  les  masses  de  terre  qu'ils  ont  déplacées;  mais  avant  d'être 
-laissée  de  côté,  chaque  pelletée  est  repassée  à  un  autre  ouvrier 
qui  examine  de  nouveau  si  aucun  objet  n'a  échappé  à  l'attention 
du  premier.  C'est  le  seul  moyen  de  ne  rien  laisser  passer  ina- 
perçu. Cette  précaution  est  surtout  importante  pour  les  mé- 
dailles, qui  jouent  un  rôle  si  intéressant  dans  les  découvertes 
historiques  en  général,  et  qui  sont  d'un  secours  si  essentiel 
pour  tout  ce  qui  concerne  le  Beuvray  en  particulier.  Chaque 
trouvaille  est  de  suite  examinée  avec  attention  et  débarrassée 
des  matières  étrangères  qui  la  recouvrent  au  moyen  de  petits 
grattoirs  en  bois  dont  chaque  ouvrier  est  muni  à  cette  inten- 
tion. 

Ce  quartier  des  Forgerons  est  très-reconnaissable  ;  la  place 
de  chaque  forge  est  très-bien  limitée,  et  si  le  doute  pouvait  exister 
sur  la  destination  primitive  de  ces  constructions,  il  serait  de 
suite  détruit  par  la  présence  des  scories  et  des  charbons  qui  s'y 
trouvent.  On  y  renrontre  encore  des  clous,  des  débris  métalliques 
méconnaissables  à  première  vue,  mais  qu'un  examen  chimique 
ferait  promptement  reconnaître.  Pendant  que  nous  constatons 
l'importance  de  cette  découverte,  une  discussion,  sur  la.  nature 
des  matières  glaiseuses  qui  unissant  les  pierres,  met  la  double 
question  historique  et  scientifique  parfaitement  en  relief. 

Les  moellons  sont  placés  les  uns  sur  les  autres,  mais  les 
angles  et  les  escaliers  sont  construits  avec  des  pierres  plus 
grandes,  grossièrement  taillées.  Les  matériaux  proviennent  de 
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la  montagne  même.  Il  y  a  dans  les  terres  remuées  des  fragments 
de  meules  à  bras;  mais  ce  qui  étonne  le  curieux,  c*est  une  pro- 
digieuse quantité  de  débris  de  poteries,  des  anses  d'amphores  et 
des  tessons  de  vases  de  toutes  formes. 

L'on  nous  permettra  d'être  bref  dans  notre  description  con- 
cernant le  quartier  des  Forgerons^  les  fours  à  minerai  et  les 
fonderies  de  cuivre  ou  de  fer,  car  M.  de  Villenaut  se  propose  de 
communiquer,  à  ce  sujet,  à  la  Société  Nivernaise  un  travail 
spécial. 

Nous  insisterons  davantage  sur  Tétude  d'une  curieuse  trou- 
vaille faite  dans  deux  fourneaux  gaulois  II  s'agit  de  petites 
boules  d'argile  cuite,  percées  d'un  trou  par  le  milieu  et  qui,  au 
premier  aspect,  ressemblent  grossièrement  à  un  pain  rond.  Les 
différents  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  fouilles  du  Beuvray 
n'ont  pas  tous,  à  l'égard  de  leur  nature,  une  opinion  identique. 
Pour  M.  Xavier  Garenne,  ce  seraient  des  mollettes  de  tisserand, 
comme  on  en  trouve  en  grand  nombre,  dit-il,  dans  les  ruines 
gauloises  et  danoises.  Il  convient,  pour  réfuter  cette  manière  de 
voir,  de  les  comparer  avec  les  échantillons  de  ces  ustensiles  qui 
sont  au  musée  lapidaire  de  Nevers  (1).  Ils  ne  leur  ressemblent 
en  rien,  ni  pour  la  matière  dont  ils  sont  pétris,  ni  pour  les 
dimensions  ;  il  n'y  a  d'analogie  que  dans  le  trou  central  qui  est 
ici  beaucoup  plus  petit.  Si  Ton  casse  ces  étranges  spécimens,  on 
verra  que  leur  structure  est  aréolée  et  boursouflée  à  l'intérieur. 
Cette  disposition  avait  £ait  dire  à  quelques  personnes,  habituées  à 
juger  superGciellement,  que  c'était  du  pain  véritable  transformé 
par  un  long  séjour  dans  la  terre.  Cette  croyance  est  encore  plus 
facile  à  détruire  que  la  précédente;  il  suffit  d'avoir  lu  la  descrip- 
tion des  pains  trouvés  à  Pompéî  pour  en  être  promptement 
assuré.  Les  pains  découverts  à  Pompéî  pèsent  pour  la  plupart 
une  livre  environ  ;  ils  sont  ronds,  déprimés  au  centre,  relevés 
au  bord  et  partagés  en  huit  lobes. 

L'explication  la  plus  rationnelle  et  à  laquelle  nous  nous  ratta* 
chons  complètement  est  celle  fournie  par  MM.  d*Aboville  et 

(1)  Découverts  dans  la  propriété  de  Seuilly,  commune  de  Ghalluy. 
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Bulliot  qui  pensent,  avec  raison,  que  ce  sont  des  boules  de 
terre  réfraclaire  destinées  à  faire  des  creusets. 

L'analyse  au  chalumeau  n'y  a  fait  trouver  aucune  trace  de 
métal  ou  d'oxyde  métallique.  M.  Bulliot  a  bien  voulu  mettre 
deux  de  ces  pains  à  notre  disposition  ;  l'un  a  été  déposé  au  musée 
de  la  Société  Nivernaise,  tandis  que  l'autre  prendra  place  dans 
les  vitrines  des  collections  de  la  ville. 

Les  recherches  faites  dans  le  quartier  des  Forgerons  ont 
amené  la  découverte  de  deux  sépultures  gauloises.  €  Sous  l'aire 
de  la  pièce  on  a  trouvé  dans  des  trous  coniques  des  amphores 
privées  de  leurs  goulots,  renfermant  des  cendres  et  une  pièce  de 
monnaie,  ou  un  caillou  rond,  ou  un  tesson  de  poterie  taillé  en 
disque.  »  (D'Aboville.)  ^ 

Pendant  ces  explorations  le  temps  s'est  écoulé  rapidement; 
le  soleil  darde  maintenant  des  rayons  perpendiculaires  qui 
nous  font  désirer  du  repos  à  l'ombre;  d'un  autre  côté,  l'aiguil- 
lon de  la  faim  se  fait  sentir  et  accélère  notre  marche.  Notre  gai 
conteur  delà  veille  croit  alors  se  soulager  de  sa  fatigue  en  mur- 
murant à  notre  oreille  l'improvisation  suivante  : 

Quand  Ânnibal  franchissait  les  abîmes 
-     Qu'il  rencontrait  sur  les  monts  Cisalpins; 
Quand  Bonaparte  escaladait  les  cimes 
Du  Saint-Bernard ,  avec  ses  Qers  lapins  ; 
Lorsque  César  incendiait  Bibracte , 
Illustre  nom  qui  rend ,  ne  sais  pourquoi , 
Autun  grincheux,  je  puis  lui  donner  acte 
Qu'ils  n'avaient  pas  tous  aussi  chaud  que  moi. 

«  Ventre  affamé  n'a  point  d'oreilles,  -»  dit  l'ancien  proverbe; 
aussi  ces  vers,  arrivant  au  milieu  de  préoccupations  plus  substan- 
tielles, n'obtiennent  pas  d'emblée  tout  le  succès  qu'ils  méritent. 
L'on  donne  à  peine  un  regard  aux  baraques  de  M.  Bulliot  pour 
se  diriger  vers  le  lieu  choisi  pour  le  déjeuner. 

Cet  endroit,  situé  à  quelques  mètres  en  dehors  de  l'enceinte, 
occupe  la  partie  du  Beuvray  qui  regarde  dans  la  direction  de 
Saint-Honoré  et  de  Luzy.  Chacun  s'installe  à  sa  guise,  qui  ver- 
T.  IV.,  %•  série.  32 
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ticalement,  qui  horizontalement,  et  le  repas  est  trouvé  délfeieux. 
L'appétit,  aiguisé  par  le  voyage  et  par  l'ascension,  ne  laisse 
rien  à  désirer,  et,  malgré  Theure  de  midi,  l'on  jouit  sur  ce 
sommet]élevé,  d'une  température  rendue  des  plus  agréables  par 
une  brise  qui  s  y  fait  continuellement  sentir.  Les  vivres  que 
nous  avons  eu  la  précaution  d'apporter  ont  promptement  dis- 
paru; c'est  alors  que  M.  Bulliot  fait  distribuer  à  la  ronde  le 
vin  d'honneur,  car  il  est  non-seulement  le  plus  complaisant  des 
guides,  il  veut  être  encore  le  plus  obligeant  des  hôtes. 

Le  spectateur  jouit  en  cette  place  d'une  admirable  perspective, 
qui  lui  fait  oublier  bien  vite  toutes  les  fatigues  du  voyage.  De 
ce  côté  le  Beuvray  domine  toutes  les  montagnes  les  plus  rappro- 
chées :  la  Gravelhy  le  mont  Prenay  et  la  Vieille-Montagne, 
Â  ses  pieds  s'étendent  des  bois,  des  étangs,  des  villages,  tout 
cela  se  confondant  en  un  panorama  spléndide.  Armé  d'une 
longue-vue,  on  peut  apercevoir  au  loin  le  cavalier  de  Monte- 
noisony  tandis  que  d'un  autre  côté  se  dessinent  vaguement  des 
fumées  qu'on  pense  être  celles  d'Imphy  ou  de  Fourchambault. 

A  ce  moment,  deux  personnes  de  Ghâteau-Chinon,  qui 
connaissaient  notre  projet  de  visiter  le  '  Beuvray  ce  jour-là, 
rejoignent  notre  troupe  ;  et  c'est  avec  un  vif  plaisir  que  nous 
retrouvons  un  ancien  compagnon  d'études,  avec  lequel  nous 
passons  un  heureux  moment  à  parler  des  amis  d'autrefois. 
Mais  il  faut  s'arracher  aux  délices  de  cet  imposant  point  de  vue, 
et  rentrer  dans  l'enceinte  de  la  vieille  ville.  Un  chemin  s'offre  à 
nous,  avec  son  ombrage  de  charmilles;  c'est  là  que  nous  ren- 
controns plusieurs  de  ces  chars  à  bœufs  qui  sillonnent  en  tous 
sens  la  montagne  et  qui  voiturent  paisiblement  du  bois,  dans 
ces  mômes  voies  gauloises  où  retentissaient  autrefois  les  cris  de 
guerre  et  le  bruit  des  armes. 

Les  bouviers  qui  les  dirigent  s'empressent  de  répondre  à 
toutes  les  questions  qu'on  leur  adresse;  ils  se  vantent  d'avoir 
toujours  vécu  dans  le  pays  ;  ils  semblent  heureux  de  lUntérét 
que  suscite  leur  cher  Beuvray,  et  ils  s'en  montrent  fiers. 

M.  Bulliot,  se  soumettant  à  l'adage  :  Aquœ  condunt  urhes,  a 
établi  son  campement  dans  le  voisinage  d'une  fontaine  impor- 
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tante,  non  loin  de  laquelle  on  a  retrouvé  un  aqtieduc  bien 
conservé.  Voici  en  quoi  consiste  cette  installation  :  deux  baraques 
en  bois  ont  été  construites  à  mi-côte^  à  T'abri  du  vent  qui  règne 
toujours  sur  le  sommet  du  plateau  ;  Tune  est  spécialement 
affectée  au  service  de  M.  Bulliof,  tandis  queTaulreest  destinée 
à  loger  un  domestique.  Si  Ton  pénètre  dans  Tunique  appar- 
tement du  maître,  Ton  a  vite  terminé  Tinventaire  des  objets  qui 
y  sont  renfermés.  D'abord  des  vêtements  pour  se  préserver  du 
froid  qui  envahit  quelquefois  en  peu  de  temps  la  montagne, 
qt^elques  livres  et  des  curiosités  archéologiques  en  petit 
nombre,  constituent  avec  le  lit  tout  ce  que  le  propriétaire  a 
réuni  en  ce  lieu.  Sur  les  parois  intérieures  de  la  cabane,  des 
amis  et  des  visiteurs  ont  tracé  au  crayon,  en  même  temps  que 
leur  nom,  quelques  paroles  de  gratitude  et  de  bon  souvenir. 
Dans  Tautre  baraque  loge  le  domestique,  qui  a  toujours  à  la 
disposition  des  touristes  des  rafraîchissements  et  des  provi^ 
sions. 

A  quelques  mètres  de  là  se  dresse  confortablement  une 
tente  de  voyage,  qu'un  excursionniste  anglais  y  planta  cet  été. 
Après  avoir  parcouru  la  montagne  dans  toutes  ses  parties,  Tho- 
norable  gentleman  passa  la  nuit  sous  cet  abri  de  toile,  et  dispa- 
rut le  lendemain  avec  le  serviteur  qui  raccompagnait.  On  ne 
l'avait  pas  encore  revu  sur  le  Beuvray,  et  Ton  supposait  qu'il 
parcourait  le  voisinage. 

Avant  de  continuer  ses  pérégrinations  dans  l'enceinte  de  I'o/t- 
pidum  gaulois,  la  Société  Nivemaise,  touchée  de  la  réception 
qui  lui  a  été  faite  par  M.  Bulliot,  charge  son  président  de  lui 
exprimer  au  nom  de  tous  quel  honneur  ce  serait  pour  nous  de 
le  compter  au  nombre  de  nos  membres  correspondants,  et  ce 
titre  lui  est  alors  décerné  par  acclamation,  sur  le  lieu  même  de 
ses  travaux  de  prédilection. 

Le  nouveau  membre  adresse  à  ses  collègues  quelques  paroles 
de  remercîment;  empreintes  de  cette  cordialité  communicative 
dont  il  semble  avoir  le  secret.  La  réponse  à  de  si  nobles  senti- 
ments lui  est  faite  par  M.  Achille  Millien,  qui  lui  dédie  cette 
chaleureuse  improvisation  : 
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Les  Éduens  d'Autun  et  de  Nevers  sont  frôres , 
Hier  on  nous  Ta  dit  :  leurs  bourgs  et  leurs  cités, 
Ensemble  traversant  beaux  jours  et  jours  contraires , 
Ont  partagé  la  peine  et  les  prospérités. 

Nous  ne  renierons  pas  cette  union  antique 
Qui  remonte  plus  haut  que  le  cycle  romain... 
Et  nous  sommes  venus  en  vous  tendant  la  main. 

Profondément  touchés  de  Taccueil  sympathique 
D'Âutun  et  du  Beuvray,  nous  vous  quittons  ce  soir 
En  ne  vous  disant  pas  adieu,  mais  au  revoir  ! 


Le  aïont  Beuvray  (morts  Bifractus)  semble  formé  par  la 
réunion  de  deux  montagnes  dont  les  sommets  ne  constituent 
qu'un  seul  plateau.  C'est  sur  ce  point  culminant  qu'est  placée 
la  délimitation  des  départements  de  la  Nièvre  et  de  Saône-et- 
Loire.  Un  versant  appartient  à  la  commune  de  Saint-Léger. 
sous-Beuvray,  tandis  que  le  restant  de  la  montagne  est  enclavé 
dans  les  dépendances  de  Glux  et  de  Larochemillay.  A  l'extré- 
mité sud  de  cette  vaste  étendue,  tout  près  de  l'endroit  désigné 
sous  le  nom  de  Terrasse^  où  les  ouvrages  militaires  sont  nom- 
breux, Ton  voyait  autrefois  les  ruines  d'une  antique  chapelle, 
ainsi  qu'une  croix  de  bois  élevée  dans  son  voisinage.  C'est 
l'emplacement  d'un  oratoire  dédié  à  saint  Martin,  et  qui  est 
détruit  depuis  plus  de  cent  cinquante  ans.  Les  vestiges  de  cons- 
truction sont  eux-mêmes  presque  entièrement  disparus,  et  l'on 
s'arrête  maintenant,  avec  respect,  devant  une  croix  de  granit, 
érigée  en  cette  place  le  10  septembre  1851,  sous  l'inspiration 
de  la  Société  Ëduenne  et  par  les  soins  du  congrès  archéologique 
réuni  à  Nevers  le  10  juin  de  la  même  année.  La  forme  du  mo- 
nument est  rustique,  et  ses  proportions  massives  lui  permettent 
de  résister  aux  efforts  destructeurs  du  vent  et  de  la  pluie.  Sur 
l'arbre,  l'apôtre  des  Gaules  est  représenté,  sous  l'aspect  le  plus 
conforme  à  la  légende  populaire,  au  moment  où  il  partage  en 
deux  son  manteau  pour  en  couvrir  les  épaules  d'un  pauvre 
mendiant.  Un  détail  de  cette  sculpture  nous  frappe  de  tristesse  : 
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c'est  quand  nous  constatons  que  la  tète  du  saint  personnage  est 
en  partie  mutilée  par  une  main  malveillante. 

La  pénible  impression  que  nous  ressentons  en  présence  des 
traces  de  cet  acte  de  vandalisme  s'efface  promptement,  grâce  au 
touchant  spectacle  auquel  nous  assistons  ensuite. 

MM.  les  Ecclésiastiques  présents  s'inclinent  religieusement 
et  entonnent  alors  d'une  voix  forte  la  strophe  :  0  crux  ave^  spes 
unicay  avec  l'invocation  Sancte  Martine,  Il  y  a  quelque  chose 
de  profondément  émouvant  dans  cet  hommage  ainsi  rendu  au 
courageux  propagateur  de  la  foi,  à  l'endroit  même  où,  au  péril 
de  sa  vie,  il  plantait  en  376  le  signe  de  la  rédemption  ,  sur  les 
débris  du  culte  païen. 

Cet  épiscde  de  notre  passage  au  Beuvray  est  rendu  plus 
solennel  encore  par  le  panorama  unique  dont  on  jouit  sur  ces 
hauteurs,  d'où  l'on  voit  par  un  temps  clair  le  Creuzot,  le  mont 
Blanc  et  le  puy  de  Dôme,  c  Ne  cherchez  pas,  vous  n'avez  rien 
vu  qui  ressemble  à  cela;  >  ainsi  s'exprime  un  touriste  qui  a 
publié  ses  impressions  de  voyage  au  Beuvray  (1).  Il  décrit  cet 
océan  de  montagnes  dans  un  style  enthousiaste.  Son  admiration 
va  jusqu'au  lyrisme,  et  il  s'écrie  :  «  Bien  qu'on  aperçoive  à  la 
fois  les  montagnes  du  Morvand,  celles  du  Forez,  celles  de  l'Au- 
vergne, il  n'y  a  de  bornes  nulle  part.  Pas  de  pic  qui  domine, 
pas  de  points  culminants  qui  surplombent  et  écrasent  le  reste. 
Ces  sommets  ne  sont  pas  dentelés  et  aigus  comme  dans  les 
Alpes;  vus  de  ce  plateau,  ils  ont  tous  la  forme  exacte  de  vagues 
énormes  que  soulève  une  mer  en  fureur.  Ah  !  c'est  ici  que  les 
coloristes  devraient  venir  !  » 

Nous  ajouterons  qu'en  contemplant  un  tel  tableau,  nous  com' 
prenons  pourquoi  les  Gaulois  plaçaient  les  autels  de  leurs  dieux 
sur  les  points  les  plus  élevés  des  montagnes.  Nous  nous  expli- 
quons comment  le  Beuvray  a  été  choisi  par  les  Éduens  pour 
être,  selon  l'expression  du  bien  regretté  M.  Charleuf,  le  sanc-^ 
tuaire  primitif  des  dieux,  des  lois  et  des  libertés  du  pays. 

Des  superstitions,   dont  l'origine  remonte   certainement  à 

(1)  M.  Yung,  rédacteur  des  Débais. 
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répoque  druidique,  sont  encore  vivaces  parmi  les  habitants  du 
Morvand,  et  nous  en  trouvons  les  preuves  au  pied  de  la  croix, 
car  nous  ramassons  des  baguettes  de  coudrier,  des  bouquets 
fanés  et  des  jarretières.  Cette  habitude  d'apporter  une  offrande 
à  saint  Martin  est  très-ancienne,  et  il  y  a,  d'après  les  chroni- 
ques, un  temps  immémorial  que  les  nourrices  allaient  en  pèle- 
rinage à  la  chapelle  qui  avait  remplacé  le  chêne  sacré. 

A  quelques  mètres  de  là,  Tun  de  nous  a  la  satisfaction  de 
découvrir  dans  un  puits  desséché  une  fibule  romaine  assez  bien 
conservée. 

Comme  Titinéraire  que  nous  avons  à  suivre  nous  conduit  du 
côté  de  Glux,  notre  petite  colonne  passe  auprès  des  vestiges 
d'une  construction  qui  a  servi  au  couvent  de  Cordeliers  {monas- 
terium  Bihractense)  fondé,  au  treizième  siècle,  sur  le  penchant 
septentrional  du  Beuvray.  Des  documents  historiques  très- 
curieux  se  rattachent  à  l'existence  de  cet  établissement  reli- 
gieux. 

Si  nous  remontons  maintenant,  à  travers  les  chaintres  de 
genêts,  dans  la  partie  nord  de  l'enceinte^  nous  trouvons  le  Cham" 
plairif  où  M.  d'Aboville  fit  exécuter  en  1867  des  fouilles  qui 
ont  eu  d'importants  résultats  archéologiques.  C'est  ainsi  qu'on 
mit  au  jour  quarante  maisons  en  pierre  et  un  certain  nombre 
d'habitations  en  bois.  Les  unes  et  les  autres  avaient  été  bâties 
au  long  des  deux  chemins  qui  font  suite  aux  anciennes  voies 
gauloises. 

M.  d'Aboville  conserve  dans  son  château  de  Glux  des  mé- 
dailles, des  débris  de  creusets,  des  amphores  et  des  poteries 
trouvés  en  ce  lieu,  dont  la  dénomination  de  Champlain  signifie 
champ  apfani. 

A  l'extrémité  du  Champlain,  au-dessus  du  terrassement,  se 
trouve,  isolée  à  dessein  au  moyen  du  pic,  une  de  ces  pierres 
druidiques  désignées  sous  le  nom  de  peulven.  Cet  étrange  mo- 
nument est  constitué  par  un  rocher,  en  forme  de  tribune,  où 
l'on  monte  par  un  double  escalier  grossièrement  indiqué  dans 
le  bloc.  Celte  masse,  que  les  Gaulois  ont  laissé  proéminer  avec 
intention  au  centre  de  cet  espace,  nivelé  sur  une  assez  grande 
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étendue,  mesure  environ  quatre  mètres  de  hauteur,  sur  une 
longueur  de  dix  mètres.  Elle  est  connue  sous  le  nom  de  Pierre- 
de-la-Wivrey  ou  plutôt  en  idiome  morvandeau  sous  celui  de 
Pierre-de-la-Wonavre,  C'est  en  effet  sous  cette  dernière  appel- 
lation que  les  paysans  désignent  un  animal  fantastique  gardien 
de  la  roche  mystérieuse,  et  qui  veille  à  la  conservation  des 
trésors  enfouis  sous  son  énorme  volume.  Un  récit  légendaire 
s'y  rattache,  qui  a  une  analogie  frappante  avec  les  croyances 
populaires  concernant  l'ouverture  des  cavernes  le  jour  de 
Pâques-Fleuries. 

Reprenant  l'examen  de  ce  singulier  témoin  des  mœurs  d'un 
autre  âge,  on  remarque  l'excavation  probablement  pratiquée 
par  les  Celtes,  et  qui  porte  le  nom  de  Fontaine-deS'Larmes, 
Il  paraît  qu'à  la  saison  des  pluies  elle  peut  contenir  de  vingt- 
cinq  à  trente  litres  d'eau.  Quelle  était  la  destination  primitive 
de  cet  indestructible  ouvrage  de  nos  aïeux  ?  M.  Xavier  Garenne 
n'hésite  pas  à  reconnaître  là  une  estrade  et  un  autel,  et  il  pense 
que  Vercîngétorix  fut  nommé,  dans  cet  endroit  même,  chef  de 
la  guerre. 

De  l'esplanade  de  la  Pierre-de-la-Wivre,  la  vue  domine  au 
loin,  et  si  Ton  regarde  à  ses  pieds,  l'on  voit  le  village  de  Glux" 
en-Glenney  situé  dans  le  voisinage  des  ruines  d'un  vieux  châ- 
teau connu  dans  les  chartes  sous  la  dénomination  de  Caatrum 
de  Glanœ, 

Près  de  Glux,  au  nom  celtique,  la  source  de  VYon7ie{Ycauna) 
prend  naissance  au  lieu  dit  hameau  des  Lamherts. 

A  en  croire  une  légende  mentionnée  par  nos  chroniqueurs 
nivernais,  ces  lieux  auraient  été  témoins  des  amours  d'une 
jeune  Gauloise  répondant  au  doux  nom  d'£/oc£a,  fille  de  Duvnr 
noriXf  ayec  Marcus  Emilius y  chef  de  la  station  romaine  éta- 
blie au  Beuvray  après  la  défaite  de  Yercingétorix.  Sans  entrer 
dans  tous  les  détails  de  cet  attachant  récit,  nous  devons  dire 
qu'il  y  a  une  similitude  frappante  entre  les  développements 
historiques  qu'il  renferme  et  l'épisode  de  Velléda^  que,  dans 
l'admirable  fiction  des  Martyrs^  Chateaubriand  place  sur  les 
confins  de  la  Gaule  armoricaine. 
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L'incomparable  chantre  i^Eudore  et  de  Cymodocée  a  visité 
le  Beuvray;  il  a  vu  (1)  ses  pierres  druidiques,  et  nous  pensons 
qrxii  a  peut-être  puisé  là  Tinspiration  du  remarquable  chapitre 
qu'il  consacre  Â  la  prêtresse  de  Vîle  de  Sayne. 

Il  y  a  toute  une  partie  de  la  montagne  que  nous  n'avons  pas 
le  temps  d'explorer,  et  c'est  avec  regret  que  nous  quittons  le 
Beuvray  sans  avoir  vu  la  RocheSalvée,  le  Pas-de-VAne-Saint- 
Martin^  le  Clocher^  les  Grandes-Portes^  etc. 

Les  heures  se  sont  promptement  écoulées,  et  notre  excursion 
touche  à  sa  fin.  L'on  ne  saurait  demander  à  celui  qui  a  été  chargé 
d'en  tracer  une  relation  pour  le  Bulletin  une  description  complète 
du  mont  Beuvray,  avec  l'exposé  de  tous  les  faits  historiques  et 
scientifiques  qui  s'y  sont  accomplis  ou  qui  s'y  rapportent.  L'on  ne 
saurait  exiger,  non  plus,  de  nous  voir  trancher  la  question  si 
importante  de  l'emplacement  de  l'antique  Bibracte,  sur  laquelle 
un  si  grand  nombre  d'historiens  ont  tant  discuté  depuis  plu- 
sieurs siècles.  Nous  n'avons,  personnellement,  aucune  qualité 
pour  entrer  dans  le  vif  d'un  tel  débat.  La  fondation  primitive  de 
Bibracte  au  sommet  du  Beuvray  ne  fait  plus  en  ce  moment 
l'ombre  d'un  doute  pour  M.  Bulliot,  et  il  est  certain  pour  nous 
que  les  obscurités  qui  plan3nt  encore,  pour  quelques-uns,  sur 
cette  partie  de  Thistoire  des  Gaules,  seront  éclairées  par  le 
savant  archéologue,  avec  le  succès  que  méritent  ses  travaux 
antérieurs  et  ses  persévérantes  études  sur  un  sujet  aussi  ardu. 
Nous  sommes  persuadé  qu'il  attachera  victorieusement  son  nom 
à  cette  nouvelle  conquête  archéologique. 

La  Société  Nivernaise  a  pensé,  avec  raison,  que  la  vue  des 
lieux  est  préférable  à  la  lecture  de  bien  des  volumes,  et  elle  a 
entrepris  ce  voyage  d'archéologie  pratique  pour  voir  le  Beuvray  ; 
et,  nous  sommes  heureux  de  le  déclarer,  notre  but  a  été  sura- 
bondamment rempli,  grâce  aux  conditions  exceptionnelles  où 


(1)  J*ai  vu  quelques-unes  de  ces  pierres  auprès  d'Âutun.  (Ghatbau- 
BRiAUD,  les  Martyrs  y  notes  du  livre  IX.) 
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nous  nous  soromes  trouvés  et  dans  lesquelles  l'urbanité  de 
M.  Bulliota  joué  un  si  grand  râle. 

Voici  bientôt  le  moment  de  nous  séparer  de  notre  guide  ; 
chacun  de  nous  emporte^  de  ces  instants  passés  en  charmante 
compagnie,  un  bien  doux  souvenir;  Tarchéologue  a  foulé  un  sol 
jonché,  de  toutes  parts,  des  ruines  du  passé  ;  le  minéralogiste  a 
interrogé  de  son  marteau  les  roches  du  Morvand,  tandis  que  le 
botaniste  a  reconnu  au  passage  des  plantes  remarquables  par 
leur  développement  exceptionnel  ou  par  leur  rareté  (1). 

Tout  en  faisant  les  réflexions  qui  précèdent,  nous  nous 
sommes  engagés  dans  l'ancienne  voie  romaine  conduisant  dans 
la  direction  de  Glux,  et  nous  prenons  alors  définitivement  congé 
de  M.  BuUiot,  en  lui  exprimant  le  regret  de  ne  pouvoir  prolon- 
ger une  connaissance  faite  sous  de  si  bons  auspices. 

Le  chemin  qui  descend  du  côté  du  Nivernais  est  rapide  et  la 
descente  se  fait  assez  promptement. 

Nous  reprenons  ensuite,  au  hameau  de  TEschenault,  les 
voitures  qui  nous  ont  amenés  depuis  Âutun  et  que  nous  avons 
eu  la  précaution  de  garder  pour  toute  la  journée.  Il  fait  en  ce 
moment  une  chaleur  accablante,  et  malgré  notre  désir  d'arriver 
de  bonne  heure  à  Luzy,  nous  ne  pouvons  résister  à  la  tentation 
de  voir  Tensemble  du  Beuvray  du  côté  du  Nivernais.  Une  pre- 
mière halte  permet  d'en  faire  un  croquis,  et  une  seconde  station 
nous  arrête  également  quelques  instants  en  face  du  château  de 
la  Roche-Milay. 

C'est  un  coup  d'oeil  qui  a  retenu  souvent  les  artistes  que 
celui  qu'offre  ce  vieux  manoir  dont  l'histoire  présente  aussi 
des  particularités  intéressantes.  La  Roche -Milay  {Rupes 
Militis)  fut  d'abord  le  siège  d'une  occupation  romaine,  puis 
le  moyen-âge  y  substitua  le  donjon  de  la  Roche,  reconstruit 
et  agrandi  sous  le  règne  de  Louis  XV  par  le  maréchal  de  Villars. 
Ce  château  est  bâti  sur  un  rocher  de  150  mètres  d'élévation  ; 

(1)  Sambucus  raceniosa,  arnica  monianat  bvxus  sempervirens^  eU*. 
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il  se  dresse  fièrement  à  pic  au-dessus  d*un  paysage  des  plus 
pittoresques,  et  il  fixe  forcément  l'attention  du  voyageur. 

La  route  se  continue  du  côté  de  Milay  {Militum  Vallis)  que 
Ton  aperçoit  de  loin  et  que  nous  saluons  en  souvenir  de  son 
passé  gallo-romain.  Enfin ,  vers  cinq  heures ,  Ton  signale 
l'approche  de  notre  dernière  étape. 

Luzy  mérite  l'examen  des  archéologues,  car  cette  ville  a 
une  histoire  qui  commence  à  l'époque  romaine,  pour  se  con- 
tinuer aussi  pendant  le  moyen-âge.  Après  avoir  traversé  un 
pont  construit  sur  VHcUène  y  l'on  débarque  près  de  l'église. 
Ce  monument,  dont  le  chœur  est  du  onzième  siècle,  semble 
assez  déshérité  sous  le  rapport  des  œuvres  d'art.  De  médiocres 
peintures  et  quelques  inscriptions  ne  constituent  qu'une  orne- 
mentation intérieure  insuffisante.  En  revanche ,  la  salle  de 
rhôtel  de  ville  est  lambrissée  au  moyen  de  splendides  tapisse- 
ries. Elles  sont  d*un  travail  exceptionnel  et  retracent  les  prin- 
cipales scènes  de  l'histoire  d'Esther  et  d'Assuérus.  Leur  conser- 
vation est  parfaite,  et  diverses  particularités  nous  font  supposer 
qu'elles  datent  de  l'époque  à  laquelle  l'œuvre  immortelle  de 
Racine  était  dans  tout  Tépanouissement  de  son  succès. 

Un  repaS;  où  les  truites  du  Morvand  furent  dignement  appré- 
ciées, termina  cette  journée  si  bien  remplie,  et  quelques  instants 
après,  les  excursionnistes  de  la  Société  Nivernaise  prenaient  le 
train  qui  devait  les  ramener  le  même  soir  à  Nevers,  où  ils 
arrivèrent  le  corps  un  peu  fatigué,  mais  l'esprit  largement 
satisfait  par  la  vue  de  toutes  les  curiosités  que  nous  avons 
tenté  de  consigner  dans  ce  récit. 

Docteur  Em.  Subert. 
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LINDUSTRIE    MÉTALLURGIQUE  GAULOISE 


AU     MONT    BEUVBAY. 


Parmi  les  nombreux  restes  de  constructions  gauloises  mis  à 
découvert  au  mont  Beuvray,  sous  Thabile  direction  de  M.  Bul- 
liot,on  a  retrouvé  d'importants  vestiges  d'établissements  métal- 
lurgiques qui  peuvent  être  d'un  grand  intérêt  pour  l'histoire  de 
la  sidérurgie. 

Tout  ce  qui  se  rapporte  au  fer  mérite  examen  :  son  influence 
Mir  la  civilisation  moderne  a  été  telle  que  le  progrès  matériel  chez 
les  différents  peuples  se  trouve,  pour  ainsi  dire,  en  raison  directe 
de  l'emploi  de  ce  métal.  Il  y  a  là  comme  un  thermomètre  de 
civilisation. 

On  travaillait  le  fer  dans  la  ville  gauloise  du  Beuvray  :  les 
scories,  les  morceaux  de  minerai,  les  fragments  de  loupes  et 
de  creusets  réfractaires,  les  pinces  et  ringards  de  forgeron,  on 
fournissent  la  preuve  incontestable.  Malheureusement  —  au 
point  de  vue  de  notre  excursion  —  ce  qu'on  a  trouvé  de  plus 
remarquable  dans  ces  fouilles  a  été  transporté  au  musée  gallo- 
romain  de  Saint-Germain  ;  nous  n'avons  pu  voir  ni  les  creusets, 
ni  les  débris  de  souffleries  ;  et,  d'un  autre  côté^  les  fragments 
de  scories  et  de  fer  demanderaient  une  analyse  minutieuse. 
Mais  il  n'y  a  aucun  doute  qu'avec  ces  éléments  divers  un  métal- 
lurgiste habile  pût  recomposer  l'histoire  synthétique  de  la 
sidérurgie  gauloise.  Cuvier,  à  l'inspection  de  quelques  osse- 
ments, reconstruisait  tout  un  monde  animal. 


—  S0&  — 

Nous  ne  voulons  ici  qu'exposer  de  simples  conjectures, 
déduites  de  la  théorie  et  coordonnées  aux  faits  observés. 

On  chercherait  vainement  un  exposé  des  méthodes  métallur- 
giques dans  les  écrivains  de  l'antiquité.  Pline,  qui  pourrait  le 
mieux  nous  éclairer,  en  parle  enfermes  très-vagues  et  très* 
concis.  Les  anciens  considéraient  le  travail  de  production  des 
métaux  comme  vil  et  digne  de  mépris,  et  ils  ne  cherchèrent  pas 
à  pénétrer  le  mérite  des  procédés  pratiqués  par  de  vulgaires 
artisans,  pour  en  transmettre  les  usages  à  la  postérité.  Il  est 
constant,  néanmoins,  que  l'emploi  du  fer  remonte  aux  temps 
les  plus  reculés  :  il  en  est  parlé  dans  le  Deutéronome  ;  on  s'en 
servit  pour  la  confection  des  armes  au  siège  de  Troie,  pour  la 
construction  du  temple  de  Salomon,  pour  la  fabrication  des 
monnaies  sous  Lycurgue. 

Les  Celtes  et  les  Gaulois,  en  rapport  par  Marseille  avec  les 
peuples  de  TOrient,  durent  être  initiés  de  bonne  heure  au 
travail  du  fer.  César  dit  que  les  Gaulois  avaient  beaucoup  de 
forges.  Mais  ces  ateliers  métallurgiques,  nécessairement  très- 
rudimentaires,  ne  fournissaient,  pris  isolément,  qu'une  très- 
petite  quantité  de  métal,  et  occupaient  un  nombre  d'ouvriers 
relativement  considérable.  Ils  devaient  être  fort  disséminés  sur 
le  sol  des  Gaules,  et  il  ne  faudrait  pas  conclure  de  l'étendue 
de  ceux  du  Beuvray  à  l'importance  de  leur  production,  et 
penser  que  c'était,  pour  ce  fait,  le  grand  arsenal  d'approvision- 
nement de  l'armée  gauloise. 

Chercher  une  analogie  de  fabrication  dans  les  forges  cata- 
lanes serait  également  une  erreur.  Ces  forges  se  sont  perfec- 
tionnées au  moyen-âge  et  surtout  dans  les  derniers  siècles  ;  le 
foyer  gaulois  n'était  pas  pn  bas-fourneau,  mais  un  simple 
creuset  en  argile  réfractaire. 

Le  fer  forgé  qu'on  rencontre  au  Beuvray  est  très-ductile, 
très-doux,  non  cassant  à  froid.  Il  provient  d'hydroxydes  de  fer 
très-facilement  réductibles  que  les  terrains  jurassiques  peu 
éloignés  pouvaient  fournir.  La  qualité  du  fer  indique  que  les 
minerais  ne  contenaient  pas  de  sulfures,  et,  en  effet,  on  n'eût 
pas  pu  les  traiter  à  cette  époque.  Le  sesquioxyde  de  fer  hydraté 
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en  grains  pouvait  se  charger  directement  dans  le  creuset.  Si 
l'on  se  servait  d'hématite  brune  compacte,  on  n*avait  qu*à  lui 
faire  subir  un  premier  grillage  à  air  libre  pour  la  désagréger. 
La  grandeur  du  creuset  ne  pouvait  qu'être  assez  réduite,  et 
comme  il  faut  brûler  environ  quatre  parties  (en  poids)  de  char^ 
bon  pour  une  de  fer  obtenu,  que  le  minerai  d'autre  part  ne 
rend«que  30  p.  0/0,  on  voit  que  chaque  creuset  ne  pouvait  pas 
produire  plus  de  cinq  à  six  kilogrammes  de  fer.  Dans  les  four- 
neaux catalans,  on  en  produit  jusqu'à  cent  cinquante  kilo- 
grammes. Ce  creuset  devait  avoir  vers  sa  base  des  ouver- 
tures pour  la  sortie  des  scories  et  du  lingot  de  fer,  et  pour 
l'introduction  de  l'air.  Cette  introduction  de  l'air,  pour  la 
combustion  du  charbon  et  la  formation  du  gaz  réducteur, 
est  un  fait  nécessaire,  acquis  ;  le  procédé  seul  est  contro- 
versable.  Il  pouvait  y  avoir  sur  le  pourtour  inférieur  du 
creuset  plusieurs  tuyères  en  argile  alimentant  le  foyer  par 
un  courant  d'air  naturel,  comme  cela  se  pratique  encore  dans 
certaines  parties  de  Tlnde,  où  on  a  des  charbons  de  bois  spé- 
ciaux ;  mais  il  est  plus  probable  qu'on  avait  recoura  à  un  cou- 
rant d'air  forcé.  Il  a  été  parlé  de  la  trompe  comme  pouvant 
alimenter  les  souffleries.  Or,  cet  instrument,  qui  repose  sur  un 
principe  assez  compliqué,  n'a  été  découvert  qu'au  commen- 
cement du  dix-septième  siècle;  il.  nécessite  d'ailleurs  une 
chute  et  un  volume  d'eau  qu'on  rencontrerait  difGcilement  au 
Beuvray.  L'air  forcé  devait  être  produit,  soit  par  des  soufflets 
en  forme  d'outre,  qui  n'étaient  autre  chose  qu'une  peau  d'ani- 
mal que  l'on  comprimait  et  distendait  alternativement,  soit  par 
des  pistons  fonctionnant  dans  des  cylindres  de  bois  formés  de 
troncs  d'arbres  évidés.  Il  sufOt  d'ailleurs  d'un  vent  assez  faible 
qui,  étant  sec,  donnera  le  fer  doux  et  homogène  du  Beuvray, 
tandis  que  l'air  humide  des  trompes  donne  plus  facilement  un 
fer  pailleux  et  aciéreux.  La  tuyère  devait  être  presque  horizon- 
tale. 

Le  combustible  était  du  charbon  de  bois  d'essence  dure. 

Ce  n'est  que  par  de  longs  tâtonnements  et  par  l'observation 
que  les  Gaulois,  ignorant  les  principes  et  les  sources  des  actions 
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chimiques,  ont  pu  arriver  à  traiter  leurs  minerais  de  fer  d'une 
manière  opportune.  Aujourd'hui,  connaissant  les  éléments  qu'ils 
mettaient  en  usage,  on  peut  en  déduire  le  procédé  qu'ils  étaient 
forcés  de  suivre. 

En  se  servant  du  creuset,  le  minerai  et  le  charbon  n'étaient 
pas  séparés  verticalement,  comme  dans  le  foyer  catalan;  ils 
étaient  stratifiés.  Le  vase  était  d'abord  rempli,  sur  un  tiers  de 
sa  hauteur,  de  charbon  seul  qu'on  allumait;  on  chargeait  en- 
suite par  faibles  couches  de  minerai  et  de  charbon,  celle-ci 
étant  environ  trois  fois  plus  épaisse  que  la  première,  et  on 
augmentait  le  vent.  Le  minerai  de  sesquioxyde  de  fer  hydraté 
perd  son  eau  combiné  à  une  température  relativement  basse 
et  devient  poreux  et  perméable  aux  gaz;  alors  l'oxygène  de 
l'air  insufflé  vient  fournir  au  contact  du  charbon  l'acide  carboni- 
que, puis  l'oxyde  de  carbone,  gaz  réducteur  du  minerai.  Cette 
réduction  s'opère  graduellement;  la  matière,  en  descendant, 
est  exposée  à  une  température  croissante;  la  silice  peut  entrer 
en  combinaison  avec  les  bases  terreuses,  et  les  parcelles  de  fer 
réduit  arrivées  à  la  température  de  soudure  s'agglutinent  en- 
semble pour  former  la  loupe. 

Le  fer  du  Beuvray  s'est  trouvé  d'excellente  qualité;  et,  en 
effet,  la  séparation  des  matières  s'est  effectuée,  avec  ce  procédé, 
par  une  espèce  de  liquation  et  non  par  fusion  ;  la  température 
relativement  basse  n'a  pas  favorisé  la  réduction  des  matières 
étrangères  ordinairement  à  l'état  d'oxyde  qui,  réduits,  peuvent 
se  combiner  avec  le  fer.'  La  chaleur  a  été  seulement  suffisante 
pour  la  vitrification  de  ces  matières  provenant  des  gangues  et 
des  fondants. 

Des  laitiers  observés  sur  place  sont  d'une  couleur  brun- 
cbocolat  qui  annonce  bien  une  certaine  quantité  de  fer  entraîné. 
Cela  tient  à  ce  qu  on  ne  pouvait  pas  alors  se  rendre  compte  de 
la  formation  des  silicates.  Ceux-ci  ont  une  grande  tendance  à 
passer  à  l'état  de  silicates  tribasiques,  et  comme  on  ne  faisait 
pas  de  dosages,  s'il  se  trouvait  trop  peu  de  silice  ou  trop  de 
carbonate  de  chaux,  il  y  avait  du  minerai  qui  passait  en  silicate 
de  protoxyde  de  Cér.  C'était  un  déchet^  mais  non  une  altération 
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da  produit.  Si,  au  contraire,  la  silice  eût  été  en  excès,  le  fer  se 
fût  trouvé  aigre,  ce  qui  n'a  pas  lieu. 

L'opération  se  terminait  en  rassemblant  avec  le  ringard  tout 
le  minerai  vers  la  tuyère  pour  l'amener  à  l'état  de  liquation  par- 
faite et  brûler  le  carbone  combiné  au  fer  ;  on  ralentissait  le 
vent,  on  faisait  écouler  les  laitiers,  et  après  cinq  ou  six  heures 
d'un  pénible  travail,  on  retirait  enfin  une  petite  loupe  de  quel- 
ques kilogrammes  de  fer  malléable  mélangé  de  scories  et  de 
charbons  non  brûlés,  à  laquelle  on  faisait  subir  un  premier 
martelage.  Ce  lopin,  ou  massiau,  était  ensuite  réchauffé  à  l'air 
libre  ou  sur  le  creuset  de  l'opération  suivante  pour  être  de 
nouveau  battu  en  barres.  Ces  martelages  successifs  sur  dp 
petites  masses  de  métal  chassaient  parfaitement  les  scories  et 
assuraient  la  qualité  aux  dépens  de  la  main-d'œuvre. 

Plusieurs  creusets  devaient  se  trouver  réunis  dans  le  même 
atelier.  L'espace  occupé  par  chaque  petit  groupe  est  une  sole 
creusée  à  un  mètre  environ  au-dessous  du  terrain  naturel  et 
d'une  superficie  de  15  à  20  mètres  ;  les  parois  de  l'excavation 
sont  revêtues  d'un  parement  en  moellons  posés  sans  mortier, 
comme  dans  toute  la  maçonnerie  qu'on  rencontre  au  Beuvray. 
Une  toiture  supportée  par  des  poteaux  en  bois  partant  du  fond 
de  la  fosse  mettait  l'atelier  à  l'abri  des  intempéries;  il  n'y  avait 
aucune  cheminée;  un  simple  trou  au  centre  du  toit  devait  sufQre 
au  dégagement  des  produits  de  la  combution. 

Les  installations  accessoires  consistaient  en  hangars  à  mi- 
nerai et  charbon,  d'une  construction  analogue  à  celle  des  ateliers 
principaux,  et  en  forges  proprement  dites,  où  le  fer  malléable 
était  réchauffé,  martelé,  étiré  et  approprié  aux  besoins  de 
Voppidmn. 

On  n'a  retrouvé  ni  enclumes  ni  martinets  à  bras;  ces  objets 
ont  dû  être  emportés  lorsque  les  habitants  se  transplantèrent  à 
Augustodunum, 

La  production  sidérurgique  pouvait  ne  pas  se  borner  au  fer 
malléable.  L'acier  était  connu,  mais  la  tonte  ne  Tétait  pas.  Ce 
dernier  fait  a.  été  quelquefois  contesté;  récemment  encore 
M.  d'Aboville,  auteur  de  savantes  recherches  sur  le  Beuvray,  a 
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cru  voir  des  rigoles  ay.mt  pu  servir  à  couler  des  gueuses.  T  sufDt, 
pour  asseoir  son  opinion,  d'examiner  ce  qui  pouvait  se  passer 
dans  les  creusets.  La  température  maxima  obtenue  dans  un  vase 
de  cette  hauteur,  avec  )e  système  de  charges  et  de  souffleries  en 
usage,  ne  pouvait  dépasser  800  degrés.  Dans  un  tel  foyer  le  fer 
ne  Hxe  de  carbone  que  sur  une  très-faible  épaisseur,  et  le  car- 
bure de  fer  obtenu  n'est  pas  encore  de  la  fonte,  c^est  de  Tacier. 
Il  faut  la  température  de  1,300  à  1,400  degrés,  obtenue  seule- 
ment par  les  hauts-fourneaux,  pour  produire  la  fonte.  Avec  les 
feux  catalans  bien  perfectionnés,  qui  atteignent  la  température 
de  1,050  degrés,  on  ne  l'obtient  même  pas.  Or,  d'une  part,  on 
n'a  jamais  construit  de  hauts-fourneaux  avant  la  fin  du  quinzième 
siècle,  car  c'eût  été  un  fait  trop  important  pour  que  l'histoire 
métallurgique  n'en  ait  pas  gardé  le  souvenir;  de  l'autre,  on  n'a 
jamais  rencontré  d'objets  antiques  en  fonte.  Â  la  dureté  du  métal 
et  à  l'inspection  de  sa  cassure,  on  a  pu  croire  quelquefois  à  la 
présence  de  la  fonte  ;  une  analyse  chimique  eût  infailliblement 
démontré  l'absence  d'un  carbure  dans  les  proportions  voulues 
pour  ce  produit. 

Li'acier,  au  contraire,  a  dû  être  connu  presqu'en  même  temps 
que  le  fer.  C'était,  à  vrai  dire,  du  fer  aciéreux  qui  était  obtenu 
naturellement  et  comme  par  hasard  dans  les  fourneaux.  Pline 
en  parle,  sans  se  rendre  compte  de  sa  composition.  Dans  les 
foyers  gaulois,  quand  la  réduction  s'active,  un  commencement 
de  carburation  se  produit  ;  il  sufHsait  alors  de  maintenir  la  loupe 
en  formation  à  l'abri  de  l'action  décarburanle  des  laitiers  forte* 
ment  basiques,  d'ailleurs  très-fusibles  s'ils  contenaient  du 
manganèse,  de  les  faire  fréquemment  écouler,  de  rapprocher 
souvent  le  minerai  de  la  tuyère  tout  en  donnant  moins  de  force 
au  vent  veis  la  lin  pour  ralentir  la  formation  du  massé,  et  on 
était  alors  assuré  d'obtenir  le  fer  aciéreux,  qui  était  ensuite  durci 
encore  par  la  trempe.  Quant  à  la  cémentation,  elle  ne  fut  con- 
nue qu'à  la  fin  du  dix-septième  siècle. 

Le  quartier  industriel  du  Beuvray  devait  aussi  comprendre 
des  ateliers  pour  la  production  et  le  travail  du  cuivre  et  de  ses 
alliages;  on  y  a  trouvé  une  grande  quantité  d'objets  de  cette 
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matière  qui  ont  été  sans  cloute  produits  sur  place,  mais  il  n'y  a 
pas  de  vestiges  pouvant  fournir  des  indices  sur  cette  fabrication. 
La  métallurgie  du  cuivre  était  alors  beaucoup  plus  avancée  que 
celle  du  fer,  à  cause  de  la  difficulté  que  présentait  le  travail  de 
ce  dernier  métal.  BufTon  pense  même  que,  pour  ce  motif,  on 
n'a  eu  recours  au  fer  en  Europe  que  lorsque  le  minerai  de 
cuivre  exploitable  y  a  été  à  peu  près  consommé.  A  Tépoque  qui 
nous  occupe,  on  fabriquait  encore  en  cuivre  ou  en  bronze  une 
très-grande  quantité  d'objets  pour  lesquels  on  s'est  depuis  servi 
exclusivement  du  fer.  On  faisait  même  des  lames  d'épée  en 
cuivre  jaune  trempé.  L'usage  de  cette  trempe  du  cuivre  s'est 
complètement  perdu,  de  même  que  le  secret  de  la  composition 
d'alliages  actuellement  inimitables  et  qui  restent  comme 
témoins  des  patientes  recherches  de  civilisations  disparues. 

A.   DE  ViLLENAUT, 

Ingénieur  civil. 

Septembre  1869. 


Brratcm.  —  Page  476,  à  la  fin  de  la  onzième  lipne,  au  lien  de  lils 
d'un  médecin  autunois ,  lisez  petit-Ûls. 

En  effet ,  un  médecin  irlandaiSi  nommé  Mac-Mahon ,  qui  était  venu 
chercher  fortune  en  France ,  se  fixa  à  Autun  et  épousa  plus  tard  la 
veuve  de  M.  de  Morey,  née  Lebelin.  Celte  personne  n'avait  pas  eu 
d'enfants  de  son  premier  mari,  et  elle  transmit  la  terre  de  Sully,  qui 
était  érigée  en  marquisat,  à  ceux  qu'elle  eut  du  médecin  en  question, 
il  veut  môme  à  cotte  occasion  procès  de  la  part  des  hérlriors  rolInlH- 
raux  dps  Morpy  ••onln»  h\  vo.nvp.  ot  son  spi-ond  mari. 


— >**- 
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